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LIVRE   PREMIER, 

CHAPITKE    PREMIER 

GuERP^E  d' Aquitaine ^  &  mitres  évène-* 

■  mens  arrivés  depuis  la  mort  de  Pepiit 

leBrefjujquàcelle  de  Carloman  ^  & 

jufquà  kl  réunion  de  la  France  fous 

r autorité  de  Charlemame, 

o 

HARLEMAGNE    (l),    en    quî 

Tcpithète  de  Grand ,  qu'il  a  fi  bien  mé- 

(  I  )  Nous  lui  donnerons  pâr-tout  ce  titre 
Tome    IL  A 
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ritée  ,  tant  au  phyfique  qu'au  moral , 
eft  confondue  avec  fon  nom  propre 
dans  ce  nom  de  Charlemagne  (  Ca^ 
rolus  Magnus  ) ,  naquit ,  fuivant  l'opi- 
nion la  plus  commune  ,  au  Château 
d'Ingelheim  ,  près  de  Maïence  ,  le 
2.6  Février  5  quelques-uns  difent  le 
2.  Avril,  de  l'an  742.  Plufieurs  autres 
villes  de  la  Germanie  ,  Charlebourg 
près  Munich  ,  Carldat  en  Franco- 
iiie  5  Liège  ,  Aix  ,  qui  n'avoit  point 
encore  alors  le  furnom  de  la  Cha- 
pelle 5  fe  font  difputé  l'honneur  de 
lui  avoir  donné  la  naiilance ,  comme 
autrefois  plufieurs  villes  Grecques  à 
Homère  ;  car ,  après  la  mort ,  tous  les 
titres  de  gloire  font  égaux,  &  le  fou- 
venir  des  grands  homm.es  en  tout 
genre  fe  perpétue  également. 

On  ne  fait  rien  de  l'enfance  de 
Charlemagne  ,  ni  de  fon  éducation  : 
il  paroit  ,  par  la  difficulté    d'écrire 

diiliiidif ,  qui  ne  lui  fut  donné  que  lorfque 
plufieurs  Souverains  du  nom  de  Charles  carent 
fégné  ^  foit  tïi  Fi^ncç ,  foit  d^ns  l'Empire, 
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qu'il  eut  toute  fa  vie ,  âc  qu'il  s'ef- 
força inutilement  de  vaincre  ,  parce 
qu'il  s'y  prit  trop  tard  ,  que  cette 
éducation  avoit  été  négligée  ,  ou 
du  moins  qu'elle  avoit  eu  pour  ob- 
jet les  exercices  du  corps  plus  que 
rinllrudion.  Ce  qui  concerne  cette 
difficulté  d'écrire ,  fera  difcuté  dans 
une  differtation  particulière. 

L'Hiftoire  parle ,  pour  la  première 
fois  5  de  ce  Prince  dans  le  temps  du 
voyage  du  Pape  Etienne  III  en 
France-  Charles  fut  envoyé  à  fa 
rencontre  ;  il  fut  facré  Se  couronné 
par  ce  Pontife  avec  Pépin  fon  père  , 
Berthe  fa  mère ,  Se  Carloman  fon  7^^ 
frère  ;  les  autres  fils  qu'avoit  eus  Pé- 
pin le  Bref  5  ou  étoient  morts  de  fon 
vivant ,  ou  s'étoient  faits  Religieux  , 
ou  font  inconnus. 

Charles  fit  fes  premières  armes 
fous  fon  père ,  contre  Gaïffre  ,  Duc 
d'Aquitaine  ,  en  761  ,  étant  alori 


âgé  de  dix-neuf  ans. 
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A  TexeniDle  de  Pépin  de  Hériilal 
èc  de  Charles  Martel ,  Pépin  le  Bref 
avoir  fait,  entre  fes  deux  fils ,  le  par- 
tage de  fes  Etats  ;  mais  il  y  a  quel- 
que difficulté  à  concilier  fur  ce  par- 
tage ,  foit  les  récits  des  Hiftoriens 
contemporains  comparés  entre  eux  , 
foit  ces  divers  récits  avec  les  faits  ; 
c'eft  la  matière  d'un  Mémoire  de  M. 
de  la  Bruère  ,  lu  à  l'Académie  des 
Belles-Lettres ,  le  9  Avril  1 74  J  ,  & 
qu'on  peut  voir  à  la  fuite  de  fon 
Hiftoire  de  Charlemagne.  Il  en  ré»» 
fuite  qu'Eginard  Se  le  Continuateur 
de  Frédégaire  ,  tous  deux   Auteurs 
contemporains,  font  en  contradic- 
tion formelle  ,  Eginard  donnant  à 
Charlemag^ne  la  Neuftrie  &  à  Car^ 
loman  rAuftrafie  ,  &  le  Continua- 
teur de  Frédégaire  l'Auflrafie  à  Char- 
lemagne, &  la  Neuitrie  à  Carloman. 
Il  en  réfulte  de  plus ,  que  l'une  <Sc 
l'autre  opinion  efl;  contredite  par  des 
faits  &  par  des  monuraens,  ISIoigs  ne 
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nous  engagerons  pas  davantage  dans 
l'examen  de  ces  difficultés  ;  le  Mé- 
moire de  M.  de  la  Bruère  ,  le  peu  de 
durée  de  la  vie  de  Carloman  ,  Ôc  la 
prompte  réunion  de  toute  la  Monar- 
chie Françoife  fous  l'autorité  de 
Charlemagne  ,  nous  en  difpenient. 

Charles  Se  Carloman  furent  cou- 
ronnés le  mêm.e  jour  (  9  Odobre 
768  ) ,  Charles  à  Noyon  ,  Carloman 
à  Soi  lions. 

Carloman  parut  mécontent  de  fon 
partage  ;  quel  qu'il  fût ,  ce  mécon- 
tentement, fondé  ou  non  ,  mit  entre 
les  deux  frères  une  froideur  ,  qui 
n'alla  point  jufqu'à  une  rupture  ou- 
verte ,  mais  dont  on  vit  quelques 
effets  dans  l'expédition  d'Aquitaine , 
la  feule  que  Charlemagne  ait  eue  à 
faire  du  vivant  de  fon  frère. 

Nous  avons  vu  que  Pépin  le  Bref  Eghiara.vît. 
avoir  réuni  l'Aquitaine  à  la  Cou- ,^r^- ^' '^'*' 
ronne  à  la  mort  du  malheureux  .f'^^^h^T 
Gaïifre  ,  dont  le  père  ,  nommé  Hu-  ^  ^'• 

A  iij 
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naiid  c,  s'étoit  fait  Moine.  Ce  Hunaud 
ctoit  un  efprit  inconftant  ,  qu'un 
léger  dépit  d'avoir  été  battu  par  les 
Princes  François ,  ôc  un  léger  remords 
d'avoir  fait  crever  les  yeux  à  Hatton 
fon  frère  ,  avoient  jeté  imprudem- 
ment dans  le  Cloître.  Le  feul  fenti- 
ment  qui  fnt  profond  dans  fon  ame  , 
étoit  l'ambition  ;  elle  ne  tarda  pas  à 
éclater  par  des  regrets  Se  des  retours 
vers  le  fiècle.  A  la  mort  de  Pépin  le 
Bref  5  il  s'attendoit  à  voir  renaîtra 
dans  le  Royaume  les  mêm.es  divi- 
fions  qui  l'avoient  déchiré  à  la  mort 
de  Charles-Martel,  ôc  à  celle  de  Pépin 
de  Hériftal.  Dans  cette  efpérance  , 
il  fort  de  fon  Cloître  au  bout  de 
vingt- quatre  ans  ,  fe  montre  aux 
Peuples  de  l'Aquitaine  ;  &:,  foit  qu'il 
eût  fu  s'en  faire  aimer  dans  le  cours 
de  fon  adminiftration  ,  foit  que  le 
défîr  qu'ont  tous  les  Peuples  d'avoir 
un  Souverain  particulier  ,  &  de  for- 
mer un  Etat  à  paj't  qui  raflemble  fur 
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foi  tous  les  foins  du  Gouvernement, 
lui  tînt  lieu  d'amour  de  leur  part , 
ils  parurent  féconder  fes  vues  ;  en 
peu  de  temps  il  eut  une*  armée  ,  & 
fut  en  état  d'annoncer  fes  préten- 
tions. L'Aquitaine  étoit  dans  le  par- 
tage de  Charles  ;  mais  les  deux  Prin- 
ces avoient  un  intérêt  égal  de  s'unir 
pour  réprimer  de  telles  entreprifes  , 
qui  pouvoient  regarder  tantôt  l'un  , 
tantôt  l'autre.  Carloman  parut  d'a- 
bord voir  ainiî  ïts  intérêts.  Dans  une 
entrevue  qu'il  eut  à  ce  fujet  avec  foîi 
frère  ,  il  confentit  de  le  fuivre  à  l'ex- 
pédition d'Aquitaine  :  en  effet  5  ils 
partirent  enfemble  ;  mais  dans  la 
route,  foit  par  quelque  mauvais  con- 
feil  5  ou  par  une  jaloufie  fecrete 
qu'infpiroit  à  Carloman  la  fupcrio- 
rité  manifefte  de  fon  frère  ,  il  le  quit- 
ta brufquement ,  retira  ïts  troupes  , 
Se  regagna  les  Provinces  de  fon  par- 
tage 5  laiiTant  à  Charles  tout  l'embar- 
ras de  cette  expédition  ;  c'étoit  lui 
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en  laîffer  toute  la  gloire.  Dès  que 
Charlemagne  parut ,  rAquitain.e  re- 
^o-  connut  fon  Maître  ;  la  rapidité  avec 
laquelle  ilVétoit  élancé  fur  cet  Etat 
(  car  Faclivité  qui  avoit  diilingué 
Charles  -  Maitel  ce  Fepin  le  Bref 
parmi  tous  les  Guerriers ,  étoit ,  pour 
ainii  dire  ,  exagérée  en  lui ,  &  tenoit 
delà  magie  &  du  prodige);  raffu- 
rance  avec  laquelle  il  marchoit  au 
milieu  de  ce  Peuple  ennemi ,  comme 
un  Roi  parmi  [qs  fujets  ,  Ôc  un  père 
parmi  fes  enfans^  un  mélange  adroit 

R-eîiems,de  de  clémeuce  &  de  fermeté^  Fexts-. 

Magniimpe-  rieur  îc  plus  avantageux,  la  ligure  & 
la  taille  des  Héros  ,  dQS  manières  à 
la  fois  impofantes  &  aimables  ^  la 
brillante  affabilité  de  Céfar,  la  ma- 
jelté  qu'eut  dans  la  fuite  Louis  XIV  , 
avec  une  fmiplicité  qui  l'eût  embel- 
lie; des  traits  fiers  ôc  doux  ,  pleins  de 
feu  Se  de  grâce ,  un  air  d'audace  y 
de  force  ôc  de  bonté  ;  enfin ,  les 
trois  Pépins  ôc  Charles  Martel  renaif- 


ïatons. 
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fans  en  lui  avec  plus  d'éclat  Se  de 
grandeur  5  tout  annonçoit  un  Prince 
né  pour  commander  aux  hom.mes  ^ 
pour  conquérir  les  Empires  ,  8c  pour 
fubjuguer  les  cœurs.  Charles  ne  prit 
contre  les  Aquitains  d'autres  précau- 
tions que  de  faire  bâtir  fur  la  Dor- 
dogne  un  Château  fort,  qui  s'appela 
Franciac  ^    c'eft-à-dire    Château    des 
François  :    on  l'appelle  aujourd'hui 
Fronfac ,  nom  dans  lequel ,  à  travers 
la  corruption ,  il  eft  aifé  d'apperce- 
voir  la  prononciation  &  la  iignifî- 
tion  primitives, 

Hunaud  chercha  en  vain  les  afiles 
les  plus  fecrets  pour  s'y  cacher  ,  il 
n'en  trouva  point  qui  puffent  le  dé-^ 
rober  au  vainqueur.  Les  menaces  de 
Charlemagne  avoient  effrayé  ,  fesi 
bienfaits  avoient  féduit  :  Hunaud  iuî 
fut  livié.  11  fut  enfermé.  Ce  n'étoit 
peut-être  pas  ufer  d'une  juflice  trop 
rigoureufe  envers  un  homme  qui  s'é-^ 
toit  lui  -  même  enfermé  volontaire- 

A  ^ 
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ment  dans  un  Cloître  pour  toute  fa 
vie,  ôc  qui  n'en  étoit  forti  qu'en  vio- 
lant fes  vœux ,  &  que  pour  exciter 
des  troubles. 

Mais  il  faut  avouer  ,  i®.  que  la 
tonfifcation  faite  par  Pépin  de  l'A- 
quitaine fur  le  malheureux  GaïfFre, 
pouvoit  n'être  pas  fort  jufte  ,  &  que 
Hunaud  vengeoit  fon  fils.  2^  Que 
pour  avoir  Hunaud  en  fa  puiffance  , 
il  en  coûta  au  jeune  Charles  d'exiger 
un  crime  5  Se  un  crime  honteux.  Hu- 
naud s'étoit  réfugié  chez  Loup  I , 
Duc  de  Gafcogne  ,  fon  neveu,  fils 
de  Hatton  ;  Loup  avoit  obligation 
de  fon  Duché  à  Charlemagne  ,  & 
ne  pouvoit  le  conferver  fans  foa 
agrément.  Charlemagne  le  lui  avoit 
donné  en  bénéfice ,  c'eli-à-dire  à  titre 
d^  fief  mouvant  de  la  Couronne  : 
Charlemagne  fe  fervit  de  l'afcendant 
que  ces  titres  de  Bienfaiteur  &  de 
Suzerain  lui  donnoient  fur  le  Duc , 
ÔQ  fur-tout  de  la  terreur  qu'il  étoit 
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en  état  de  lui  infpirer ,  pour  exiger 
qu'il  lui  livrât  fon  oncle  (i)  :  à  la 
vérité  5  cet  oncle  avoit  fait  crever 
les  yeux  à  Hatton,  père  de  Loup  1  ; 
mais  cet  ancien  crime  ,  Se  les  divi- 
fions  qui  en  avoient  été  la  caufe  6c 
FefFet ,  fembloient  expiés  par  le  re- 
pentir Se  par  le  temps  ;  &  l'intérêt 
général  de  la  Maifon  d'Aquitaine  en 
avoit  réuni  les  différentes  branches  , 
puifque  Loup  I  avoit  donné  Adèle^ 
fa  fille  unique ,  en  mariage  à  Gaïffre 
fon  coudn  ,  &  puifqu'enfin  c'étoiî 
chez  Loup  I  que  Hunaud  ,  dans  f^ 
fuite ,  cherchoit  un  afile  :  cependant 
le  Duc  Loup  eut  la  lâcheté  d'obéir 
à  un  ordre ,  qu'il  étoit   également 
affreux  &  de  donner  &  d'exécuter. 

■  *■ 

(  I  ■)  Prefque  tous  les  Auteurs  modernes  ont 
confondu  ce  Loup  1er,  fils  de  Hatton,  &  nevctï 
de  Hunaud  ,  avec  Loup  II ,  fils  de  Gaïffre ,  8C 
petit-fils  de  Hunaud  j  ils  ont  cru  que  Hunaud 
avoit  été  livré  par  fon  petit-fils  ,  ce  qui  feroié 
encore  plus  affreux. 
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On  voit  par  cet  exemple  ^  Se  on 
verra  trop  fouvent  dans  la  fuite  de 
cette  Hiiloire,  ce  que  peuvent,  même 
fur  des  âmes  vertueufes ,  Fefprit  de 
guerre  Se  les  maximes  barbares  qu'il 
introduit  fous  le  nom  de  politique. 
Tel  fut  le  trifle  tribut  que  Charle- 
magne  paya  aux  erreurs  de  fon  fiècle. 
Entraîné  par  les  principes  Machia- 
velliftes  qu'il  trouvoit  établis ,  il  n'o- 
foit  en  croire  fon  cœur  qui  les  dé- 
fa  voii  oit» 
770»  Un  autre  événement  dont  Carlo- 
man  fut  témoin  ,  &  qui  eft  de  la 
plus  grande  importance  pour  les 
fuites  qu'il  eut  ,  efl  le  mariage  de 
Charlemagne  avec  Hermengarde,  ou 
Défidérate ,  ou  Bertlie ,  félon  quel- 
ques Auteurs  ,  filie  de  Didier  Rot 
des  Lombards.  Didier  étoit  créature 
d'Etienne  III  ôc  de  Pépin  ,  mais  il 
n'en  étoit  pas  plus  l'ami  des  Papes; 
un  Roi  dts  Lombards  ne  pouvoit 
l'être.    Les   .Lombards    regrettoient 
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trop  la  Fentapole  ôc  l'Exarchat  qui 
leur  avoient  étc  fi  injudement  Se  fi 
violemment  arrachés.  Didier  en  avoit 
déjà  recouvré  quelques  parties  5  à  la 
faveur  de  divers  troubles  qui  s'é- 
toient  élevés  dans  Rome  y  ôc  qu'il 
y  avoit  ou  fait  naître  ou  fomentés. 
A  la  mort  du  Pape  Paul  I  ,  frère 
ôc  fucceileur  d'Etienne  III ,  une  fac- 
tion ,  fuppofant  apparemment  que 
les  Papes  étant  devenus  Princes  tem- 
porels ,  des  Laïcs  étoient  déformais 
fufceptîbles  de  cette  dignité,  avoient 
mis  un  Laïc  (  i  )  ,  nommé  Condan- 
tin  5  fur  la  Chaire  de  Saint-Pierre. 
Cette  nouveauté  profane  blelTa  les 
yeux  du  Peuple  de  Rome  5  il  fe  fou- 
le va  5  ôc  Condantin  eut  les  yeux  cre- 
vés :  une  éledion  plus  canonique  mit 
en  fa  place  le  Pape  Etienne  IV;  c'étoit 
lui  qui  occupoit  le  Saint  Siège  à  l'a-^ 
vènement   des    Princes    Charles  ôc 

(i)  Il  fe  fit  toiifurer  &  confacrer  par  force.. 
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Carloman  ;  il  avoit  de  fréquens  dé- 
mêlés avec  Didier ,  qui  avoit  quel- 
quefois fur  lui   un    afcendant  bien 
fingulier.    Etienne  IV  avoit  envoyé 
en  France  Sergius ,  Tréforier  de  TE- 
glife  Romaine ,  fils  de  Chriftophe  , 
Primicier  de  la  même  Eglife  ,  pour 
demander  à  Pépin  du  fecours  contre 
les  Lombards.  Sergius ,  en  arrivant  en 
France,  trouva  que  Charles  &  Car- 
loman avoient  fuccédé  à  Pépin  ;  il 
les  fit  entrer  aifément  dans  les  difpo- 
fitions   de  leur  père  ,  à  Fégard  du 
Saint  Siège.   Les  deux   Princes  en- 
voyèrent   chacun    un    Commifiaire 
avec  quelques  troupes ,  pour  pren- 
dre connoilTance  de  l'état  des  affaires 
de  l'Italie ,  ôc  fecourir  le  Pape ,  s'il 
en  étoit  befoin.  Ithier  ,  Comm.iiTaire 
de  Charlem^agne ,  remplit  fa  miihon 
en  pacifiant  quelques  troubles  ,   âc 
en  faifant  rendre  au  Pape  quelques 
places  ;   Dodon  ,    Commiffaire   de 
Carloman  ^  refta  auprès  du  Pape  , 
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pour  le  fervir  félon  les  conjondures. 
Le  Pape  n'étoit  que  trop  bien  fervi 
par  fes  deux  amis  ,    Chriftophe  ôc 
Sergius  ,  auxquels  il  étoit  redevable 
de  fon  exaltation  ,  Se  qui,  plus  zélés 
encore  que  lui  pour  la  grandeur  tem- 
porelle du  Saint  Siège  ,  ne  cefToient 
de   preffer  l'entière   exécution    des 
promeiTes  d'Adolphe  Se  de  Didier* 
Ce  dernier  Prince  ,  fatigué  Se  irrité 
d'un  zèle  fi  incommode  ,  entreprit 
de  perdre  ces  deux  Minifires  ,  &  il  y 
réuffit.  Il  mit  dans  {es  intérêts  Paul 
Afiarte ,  Camérier  du  Pape  ^  jaloux 
du  crédit  de  Chriftophe  Se  de  Ser- 
gius ,  Se  prêt  à  tout  faire  pour  leur 
nuire.  Cet  homme  ,    apparemment 
fédudeur  habile  ,  parvint  à  les  ren- 
dre fufpeds  au  Pape ,  (Se  à  lui  faire 
craindre  de  leur  part  le  fort  de  l'An- 
ti-Pape  Conftantin.  Etienne,  par  l'ef- 
fet des  fuggeflions  d' Afiarte  ,  pouiïa 
l'aveuglement  jufqu'à  s'unir  avec  Di- 
dier j  Se  accepter  le  fecours  de  cet 
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ennemi  contre  fes  deux  plus  fidèles 
fujets.  Chriilophe  ôc  Sergius  n'igno- 
roient  pas  les  intrigues  d'Afiarte  ôc 
de  Didier  ,  ils  en  inflruifirent  Do- 
don  5  ôc  implorèrent  fon  appui  ;  ils 
apprirent  que ,  fous  prétexte  de  faire 
un  pèlerinage  au  tombeau  de  Saint 
Pierre ,    Didier   alloit  paroître  aux' 
portes  de  Rome   avec  une  armée  : 
effrayés    alors  de  leur   danger  ^   ils 
prennent  toutes  les  précautions  qu'e- 
xige leur  fureté.  Dodon  leur  donne 
fa  foible  troupe ,   qu'ils  groffuTent 
comme  ils  peuvent  de  quelques  fol- 
dats  raffemblés  à  la  bâte  ;    Didier 
arrive  au  tombeau  de  Saint  Pierre  , 
ôc  fait  prier  le  Pape  de  s'y  rendre  ; 
Chriflophe  &  Sergius  n'ayant  pu  dé- 
tourner le  Pape  de  ce  projet ,  pro- 
fitent du  temps  où  il  confère  avec 
Didier ,  pour  tenter  un  coup  de  dé- 
fefpoir  ;  ils  entrent  à  main  armée  au 
Palais  de  Latran  avec  Dodon  ,  pour 
enlever   leur   ennemi    Paul  Afiarte^ 
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Dans  ce  moment  même  le  Pape  ren- 
'troit  clans  ce  Palais  ,  au  retour  de 
fa  conférence  avec  Didier,  qui  avoit 
beaucoup  augmenté   fa  prévention 
contre  ies  deux  Miniilres  :   il  voit 
fon  Palais  invefti  ,  il  ne  doute   pas 
qu'on  n^en  veuille  à  fa  vie ,  il  croit 
voir  Texécution   de  tous  les  com- 
plots qu'AIiar te  êc  Didier  lui  ont  fait 
craindre  ;   il  retourne    chercher    un 
aille  auprès  de  Didier  ,  d'où  ,  par  le 
confeil  de  ce  Prince  ,  il  mande  aux 
deux  Minifires  5  ou  de  venir  le  trou- 
ver 5  ou  de  fe  retirer  dans  un  Cou- 
vent. A  cet   ordre  ,  qui  annonçoit 
Chrifcophe  5cSergius  comme  rebelles, 
le  Peuple  les  abandonne;  Se  la  foible 
troupe  de  Dodon  5    qui   lui-même 
n'étoit  plus  en  fureté ,  ne  pouvant 
plus  les  fecourir  ,  ils   font  réduits  à 
chercher  leur  falut  dans  la  fuite  :  mais 
toutes  les  avenues  étoient gardées;  ils 
font  pris,  &  conduits  au  Pape ,  c'ed- 
à-dire  livrés  à  Didier  6c  à  Paul  Afiarte» 
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On  creva  les  yeux  au  père ,  qui  en 
mourut  au  bout  de  trois  jours  ;  le 
fils  fut  étranglé  en  prifon  :  tel  fut  le 
prix  de  leurs  fervices  Ôc  de  leur  zèle. 

Didier  ,   pour  mieux  tromper  le 
Pape  5  n'avoit  pas  manqué  de  jurer 
de   nouveau  fur  le  corps  de  Saint 
Pierre,  qu'il  confommeroitincelTam- 
ment  l'exécution  du  Traité  de  Pavie. 
Le  Pape  doutoit  fi  peu  de  fa  bonne 
foi  5  que  regardant  comme  fait  ce 
que  Didier  avoit  promis  ,  il  s'em- 
prelTa  étourdiment  de  mander  au  Roi 
Charles  «Se  à  la  Reine  Berthe  fa  mère, 
que  Didier  avoit  tout  rejlïtué  ;  que  le 
Saint  Siège  n" avoit  point  d'ami  plus 
précieux  ;  que  le  Pape  lui  devoit  la 
vie  5  n'ayant  échappé  que  par  fes 
avertiilemens  ,   fes  confeils  ,   &    fa 
protedion  généreufe ,  à  une  confpi- 
ration  tramée  par  Chriflophe  ,  Ser- 
gius   (Se    Dodon  (  i  ).  Lorfque  les 

(  I  )  Cod.  Carol.  Ep.  ^6, 
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Lombards  fe  retiroient ,  le  Pape  fit 
rappeler  amicalement  à  Didier  fa 
promefle  de  reflituer  promptement 
les  biens  appartenans  au  Saint  Siège. 
»'  Que  parle-t-il ,  répondit  Didier, 
»  de  reditution  Se  de  biens  de  Saint 
35  Pierre  ?  Ne  lui  fuffit-il  pas  que  jb 
3>  i'aye  délivré  de  deux  traîtres  qui 
»  menaçoient  fa  vie  ?  Se  prétend-il 
35  qu  un  tel  fervice  foit  compté  pour 
3î  rien  ?  S'il  eil  fi  peu  fenfible  aux 
3ï  bienfaits ,  qu'il  fonge  au  moins  à 
3'  [qs  intérêts ,  Se  qu'il  fâche  prévoir 
35  un  avenir  prochain.  Croit-il  que 
3>  Dodon  traité  en  ennemi ,  que  les 
y>  droits  du  Patriciat  violés  en  fa  per- 
3'  fonne  ,  n'attirent  pas  bientôt  fur 
3>  Rome  la  haine  Se  les  armes  de  Car- 
33  loman  ?  Lui  refte-t-il  alors  d'autre 
V  défenfeur  que  moi  ,  Se  ne  fent-il 
35  pas  que  pour  lui  avoir  été  utile, 
3'  je  lui  fuis  devenu  néceifaire  <«  f 
Etienne  vit  enfin  l'abîme  où  il  étoit 
tombé  ;  il  vit  qu'il  avoit  lui-même 
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égorgé  Ces  amis ,  Se  armé  {es  enne 
mis  ;  il  conçut  la  profonde  malice 
de  Didier.    Il   écrivit   aux    Princei 
François  ,  pour  les  engager ^  en  qua- 
lité de  Patrices  ,  à  s'armer,  comnK 
leur  père  ,  en  faveur  du  Saint  Siège 
contre  les  Lombards ,  &  à  rien  pa. 
croire    les    gens   malAntentionnés   qu. 
poiirroient  leur  dire  que    Didier  avoi 
reff.itué  les  biens  de  tEglife  (  I  ).   Ce; 
gens  mal- intentionnés  5  c'étoit  lui- 
même  ;  &   cette  petite  réticence  &, 
ce  petit  détour ,  pour  ne  pas  avoue; 
qu'un   Pape  s'étoit   laiiTé  tromper 
n'avoient  rien  d'adroit. 

Ce  fut  vers  ce  temps  qu'Etiennt 
apprit  avec  effroi  le  projet  que  1; 
Reine  Berthe,  mière  des  deux  Princes 
avoit  formé  de  marier  fon  fils  aîn< 
avec  la  fille  du  Roi  Lombard  ;  Berth( 
avoit  fur  fes  fils  un  empire  abfolu 
qu'elle   n'employoit  qu'à  entreteni 

(  I  )  Cod.  Carol.  Ep»  47. 
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a  paix  entre  eux  Se  avec  leurs  voi- 
îns;  elle  voyoit  avec  tranfport,  dans 
:e  mariage ,  la  pacification  générale 
qui  alloit  être  (on  ouvjage.  La 
France  ,  devenue,  fous  Pépin,  enne- 
mie des  Lombards  en  faveur  du  Saint 
>iége  ,  alloit  prendre  le  rôle  plus 
loble  &  plus  utile  de  Médiatrice. 
Didier  devenu  beau-père  de  Charles, 
le  pourroit  lui  refufer  de  donner  fa- 
isfaclion  au  Pape. Le  Roi  de  France, , 
e  Patrice  de  Borne ,  devenant  le  gen- 
Ire  du  Roi  des  Lombards ,  étoit  le 
^age  Se  le  garant  d'une  paix  indiffo- 
ubie  entre  la  Cour  de  Rome  Se  celle 
de  Pavie. 

D'un  autre  côté  ,  Carloman  déjà 
5  jaloux  de  fon  fi'ère ,  Se  entretenu 
dans  cette  jaloufie  par  les  intrigues 
de  Didier  (  intrigues  très-accueillies 
a  la  Cour  de  Carloman  )  ,  feroit  ra- 
mené aux  fentimens  de  la  Nature  par 
celui  même  qui  l'en  écartoit ,  Se  qui 
luroit  intérêt  au  contraire  à  jnain- 
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tenir  rintelligence  entre  les  deux 
frères  ,  pour  étendre  fon  influence 
fur  la  France. 

Enfin  5  Taflîllon ,  Duc  de  Bavière , 
coufin  -  germain  des  Princes  Fran- 
çois (Se  leur  Vaflal ,  n'avoit  pas  pour 
eux  tout  rattachement  qu'il  leur  de- 
voir :  on  connoifToit  une  des  raifons 
de  cette  inimitié  fecrète  ,  qui  s'étoit 
déclarée  dès  le  règne  de  Pépin  , 
comme  nous  le  verrons  dans  la 
fuite  ;  Taiïillon  étoit  gendre  de  Di- 
dier, dont  la  politique  avoit  été  juf- 
qu'alors  de  fufciter  des  ennemis  <Sc 
des  embarras  aux  Rois  de  France  , 
pour  les  détourner  des  affaires  de 
ritalie.  Par  le  mariage  projeté ,  Taf- 
fillon  devenoit  beau -frère  d'un  des 
Rois  fes  confins ,  &;  tenoit  à  tous 
les  deux  par  un  lien  de  plus  ,  par  ce 
même  Didier  ,  jufqu'alors  principe 
de  difcorde  entre  eux. 

Telle  étoit  la  perfpedive  qui  s'of- 
ffoit  aux  regards  enchantés  de  Ber-* 
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the.  Pour  étouffer  ces  haines ,  pour 
préparer  ces  noeuds ,  l'adive  de  bien- 
faifante  Reine  venoit  de  courir  en 
Alface  5  en  Bavière  ,  en  Italie ,  né- 
gociant par-tout  5  (S:  par-tout  infpi- 
rant  la  paix.  Le  Pape  Etienne  ,  dont 
les  idées  n'étoient  ni  il  pacifiques ,  ni 
fi  étendues  ,  ne  voyoit  que  fon  pro- 
tedeur  s'uniiTant  à  fon  ennemi  ;  il  ne 
négligea   rien    pour  traverfer    cette 
alliance;  il  avoit  un  prétexte  qu'il  fît 
bien  valoir.  Charlemagne  avoit  une 
efpèce  d'engagement,  que  la  Nation 
ne  paroît  pas  avoir  regardée  comme 
un  vrai  mariage  ,    avec  une  femme 
nommée  Himiltrude ,  dont  il  avoit 
même  un  fils.   Cet    obftacle ,   qui , 
d'après  les  ufages  du  temps  ,   pou- 
voit  être  facilement  levé  par  un  di- 
vorce ,  ou  par  d'autres  moyens  (  i  )  , 


(  I  )  Au  fujet  de  ce  mariage  de  Charlemagne 
avec  la  fille  de  Didier ,  fait  au  mépris  d'un  pre- 
mier mariage  ,  l'Abbé  Velli  s'eft  plaint  de  ia 
Morale  relâckée  di4  Concile  de  Yerberies  fur  les 
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n'arrêtoit  ni  la  Reine  Berthe ,  ni  le 
Roi  Lombard ,  ni  Charlemagne  lui- 
mariages:  33  On  y  voir,  dit-il,  des  maximes  &  des 
33  décilions  qui  donnent  de  mortelles  atteintes 
M  à  rindifiolubilitc  de  l'union  la  plus  facréc  diins 
w  les  idées  de  la  Politique  &:  de  la  Religion  «. 

En  eiFct ,  dans  ce  Concile  tciih  en  752.  , 
:>3  &  où  afliftoit  Pépin  le  Bref ,  on  trouve  les 
33  décifions  fuivantes. 

33  Une  femme  ,  dont  le  mari  a  eu  commerce 
33  avec  fa  bclle-lille  ,  peut  fe  remarier  à  un  autre, 
33  pourvuqu'clle  n'ait  pointeu  elle-même  de  com- 
33  merce  avec  fon  mari ,  depuis  qu'elle  a  été  inf- 
»•  truite  de  cet  ince'fi:e«. 

Si  aliquis  cumjiiiajîrâfuâ  manet ,  nec  matrerriy 
me  filîam  ipjius pote[l  kakere  ....  attamen.  uxor 
ejus  ^  Ji  itd  volucrit  ^  fi  fe  continere  non  potefl, 
Ji  pojleaquam  cognovîtqubd  cumfiiiâfuâ  vir  ejus 
fiât  In  adulterio  ,  carnale  commercium  cum  eo 
non  hchet ,  'niji  voluntate  ahjlinet  j  potefi  ado 
nubere.  Can.  1  du  Conc.  de  Verberie^,  tome  î-f. 
des  Concil.  des  Gaul.  du  P.  Sirmond. 

De  même  ,  le  mari  d'une  femm.e  oui  a  eu 
commerce  avec  fon  beau-fîls ,  peut  fe  remarier 
à  une  autre  ,  quoiqu'il  foit  mieux  de  s'abftenir, 

Sifiliuscum  novercâfuâ,  uxorepatris  faÎKior-^ 
miirit)  ....  ilU  vir,/iyult,  potefi  allam  uxo~ 

même  * 
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même  ,  qui  ne  tenoit  plus  à  ce  lien  ; 

le  Pape,  dans  une  Lettre  très -eu- j^^^pj^^^j  4^* 

rieufe  ,   ôc  qui  exifte  ,  infifte  forte-  '^«i"^- 

ment  fur  l'indiiTolubilité  des  nœuds 

du  mariage  (  i  )  ;  Se  pour  toucher 

par  un  endroit  fenfible  les  Princes 

Charles  ôc  Carloman  ,  à  qui  cette 

Lettre    efl    adreffée    en   commun  : 

»>  Souvenez-vous  5  leur  dit-il  5  que  le 

rem  habere  ,  fed  melius  efl  ahflinere.    Can.  lo. 

Un  mari  abfenc  de  fa  femme  par  néce/Iité  , 
peut  en  époufer  une  autre  ,  moyennant  une 
pénitence. 

Si  quis  necejpitate  inevitabili  cogente  in  alium. 
ducatum  ,feu  provinciam  fugerit i ....  ille  vir .,., 
fife  ahjlinere  nonpotejî ,  aliam  uxorem  cum  pœ^ 
nitendâ  poteji  accipere.  Canon  9. 

La  femme  qui ,  pouvant  le  fuivre  ,  cum  valet 
&  poteji,  ne  le  fuit  pas ,  ne  peut  fe  remarier  â\i 
vivant  du  mari  j  ci'oii  il  réfulre ,  que ,  fi  quelque 
force  majeure  empêche  en  pareil  cas  la  femme 
de  fuivre  fon  mari ,  elle  peut  fe  remarier. 

Toutes  décidons  qui  peuvent  aujourd'hui  pa- 
roître  afTez  étranges. 

(  i)  Impium  efi  alias  accipere  uxores  fuper  eas^ 
quas  primiths  vos  certum  efi  accepijfe. 

Tome   IL  B 
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3>  Pape  Etienne  III ,  mon  prédécef- 
3ï  feur  5  empêcha  Pépin  de  répudier 
3>  votre  mère  (i)  ".  U  infifte  bien  da- 
vantage encore  fur  l'indignité  pré- 
tendue de  cette  alliance  ;.il  affure 
que  toutes  les  Lombardes  font 
puantes  5  lépreufes ,  dégoûtantes  ; 
que  le  Peuple  Lomtard  eft  ennemi 
de  Dieu  (Se  des  hommes  (  il  Pétoit 
des  Papes  )  :  il  dit  que  ce  Peuple  n'eft 
pas  compté  parmi  les  Nations  (2  )  ; 
il  éprouvoit  alors  le  contraire  ;  6c , 
comme  s'il  eût  été  queftion  d'épou- 
*     I    ,  '    ■         ■       I  II  ■■  I         I  1» 

(i)  Mementote  hoc  prAcelUntiJfimi  filii ,  qubd 
fan^A  recordationis  -prxàecejfor  nofler  Dominas 
Stepkanus  Pajpa ,  excellentijjîms,  memori& ,  geni- 
torem  vefirum  obteflatus  eft ,  ut  nequaquam  pr&- 
fumeret  dimittere  Dom'mam  &  genitricem  vef- 
tram  ,  &  ipfe obtemperavit, 

(i)  Tï&c  proprie  diabolica  îmmijfio  eft..,, 
quA  eft  talis  dejïpientia ,  quod  veftra  pr£ciara 
Franc  arum  gens  ....  perfidâ  ac  féitentijfimâ  Lan^ 
gobardorum  gente polluatur ,  quA  in  numéro  gen- 
tium  nequaquam  computatur ,  de  cujus  nacionç 
&  leproforum  genus  oriri  çcrtum  eft. 
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fer  une  Idolâtre  ,  Ce  non  pas  une 
Catholique  :  ='  Quelle  monftrueufe 
«  alliance^  s'écrie  le  Pontife  ,  entre  la 
9>  lumière  6c  les  ténèbres  !  quelle  fo- 
3>  ciété  du  Fidèle  avec  l'Infidèle  (i)  ! 
»  Les  Françoifes ,  dit-il ,  font  fi  ai- 
9>  inables  !  aimez -les  5  c'eft  votre 
9>  devoir  (  2  )  «. 

Il  prétend  qu'il  n'efl;  pas  permis 
aux  Princes  d'époufer  des  Etran- 
gères (5  )  ;  il  cite  aux  Princes  François 

(i)  QuA  enim  focietas  lucis  ad  tenebras  ,  aut 
qui,  pars  fideli  eum  infidèle  ? 

(1)  Accipientes  ficut  pr&clari  &  nohili^ml 
Reges  de  eâdem  vefirâ  Patriâ  ,  fcilîctt  ex  ipfâ 
nobilijfimâ  Francorum  gente  pulchernmas  cori' 
juges  3  &  earum  vos  oportet  amori  ejfe  adnexos, 

(3)  Et  certe  non  vohis  l'icet exiraneA  Na- 

tionis  confanguinitate  immifceri.  Etenim  nullus 
ex  veftris  parentibus  ,  fcilicet  neque  avus  vefter, 
ne  que  prouvas  ,  fed  nec  vejîer  genitor,  ex  alio 
regnOf  vel  extraneâ  Natione  conjugem  accepit..,, 

Itaque  &  hoc peto  adveflrl  referre  fiudzre  me- 
moriam,  eb  quod  dîim  Conjlandnus  Imperator 
niîebatur  perfuaderc  fan^A  mcmoriA  mitJJJtm9 

Bij 
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l'exemple  de  leur  père,  de  leur  aïeul, 
de  leur  bifaïeul  ,  qui  tous  avoienc 
epoufé  des  Françoiies;  il  leur  allégua 
fur  ee  point  l'autorité  du  Roi  leur 
père  ,  qui  ,  prefle  par  l'Empereur 
Conflantin  Copronyme(.i)5  de  don- 
ner pn  mariage  à  fon  fils  la  Princeffe 
Gifèle  5  fœur  de  Charles  ôc  de  Car^ 
Joman  ,  avoit  répondu  qu'une  al- 
liance étrangère  lui  paroiffoit  illégi- 
time 9  <Sc  fur -tout  qu'il  ne  vouloit 
point  faire  une  chofe  défagréable  au 
Saint  Siège.  Or  cette  même  Gifèle, 
on  vouloitalors  la  donner  en  mariage 
au  Prince  Adalgif^  ,  fils  de  Didier. 

vefiro  ^eîiic^ri  ad  acclpiendum  «onj agio  filii  fui 
Germanam  vefirjm  nobiujp.mam  Gifillam  , 
neque  vos  ali&  Nationi  licere  copulari  ,  fed 
nec  contra  voluntatem  Apoflolic&  Sedis  Ponti- 
ficum  quoquo  modo  vos  audere  per&gere. 

(i)  On  laii:  que  cet  Empereur,  dont  il  fera 
beaucoup  parlé  dans  la  fuite  ,  fut  furnommé 
Cjpronyme^ôit  Ko-tt^^Çj  fumier,  ordure,  5c  Ontctt, 
nom  ,  parce  qu'à  fon  baptême  il  fouilla  les  Font? 
bapcifmaux. 
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Il  finit  par  lancer  tous  les  anathê- 
nies  &  toutes  les  foudres  de  TEglife 
contre  quiconque  ,  après  ce  chari- 
table avertiffement,  pourroit  encore 
s'occuper  d'un  pareil  projet  ,  &  il 
kur  promet  le  Paradis ,  s'ils  fe  ren- 
dent à  fes  remontrances  (  i  ). 

Ce  zèle  parut  exceiTif ,  Se  ne  pâ- 
tut  pas  aflez  pur  ;  on  n'y  eut  point 
d^cgard  en  France  ;  on  fe  contenta 
d'enoag^er  Didier,  en  faveur  de  cette  Ann.  t>cr.iv, 
alliance ,  a  remettre  au  râpe  quel- 


(i)  Etjîquis  ^  quod  non  optamus  y  contra  hu-^ 
jufmodi  noftrû,  adjarationis  atquc  exhortationis 
feriem  agere  pr&fumpferit ,  fciat  fe  auéioritats 
Dûm'mi  mei  Beau  Pétri  Apojlolarum  Princi- 
pis  y  anathematls  vînculo  ejfe  innodatum  ,  &  à 
tegno  Dei  alienum  ^  atque  cum  Diabolo  &  ejus 
ûtrocijjîmis  pompis  &  c&teris  impiis  ,  Aternis 
incendiis  concremandum.  Ai  vero  qui  obfer- 
vator  &  cufios  ijlius  noflr&  exhortationis  exti^ 
terit  ,  CAlefiibus  benedièHonibus  a  Domino  Deo 
noftro  iLujlratiLs  y  Aternis  pr&miorum  gaudiis  , 
cum  omnibus  Sancîis  &  Eleciis  Dci  ,  particeps 
c^ci  mereatur. 

Biij 
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ques-unes  des  places  qu'il  retenoît 
de  l'Exarchat  ôc  de  la  Pentapole  ; 
car  on  jugea  que  c'étoit-là  la  lèpre 
dont  la  Nation  Lombarde  étoit^frap- 
pée  5  6c  le  mariage  fe  fit  ;  mais  le 
Pape  fut  vengé  par  ce  mariage. même. 
Charlemagne  n'aima  point  fa  nou- 
velle épcufe;  quelques  infirmités  fe- 
crètes  qu'il  lui  trouva  ,  l'en  dégoû- 
771*  tèrent  d'abord  ;  il  la  répudia  ,  quoi- 
que la  Reine  Berthe  l'eCit  fait  jurer , 
fous  la  garantie  de  plufieurs  Sei- 
gneurs François,  de  ne  la  point  ré- 
pudier ,  &  il  époufa  Hildegarde ,  qui 
étoit  d'une  famille  noble  de  la  Na- 
tion des  Suèves.  Adhelard ,  coufin- 
germ-airf  de  Charlemagne ,  trouva  fa 
conduite  fi  injufte  en  cette  occafion , 
qu'il  quitta  la  Cour  ,  &  fe  retira  mé- 
content dans  fon  Abbaye  de  Corbie. 
Berthe  vit  avec  douleur  détruire  fon 
ouvrage  ,  Se  dilTiper  fes  efpérances, 
C'eft  le  feul  chagrin  ,  dit  Eginard , 
que   fon  fils  lui  ait  donné  dans  fa 
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vie.  Gisèle  n'époufa  point  Adalgife^ 
elle  fe  fit  Religieufe  ,  &  fut  Abbeffe 
de  Chelles. 

Didier  ne   pardonna   iamais  à  la  Parch-RaJ- 

.        ^      .  ,^  berc  ,  Vie.  S. 

France  TafFront  fait   à  fa  fille.  Car-  Adeih. 

I  .  .  ,  Egin.  Vit» 

loman ,  qui  entretenoit  toujours  avec  caioi. 
lui  d'étroites  correfpondances,  mou- 
rut au  Château  de  Samancy  ,  ou  Sa-» 
moucy  5  près  de  Laon  ,  le  4  Décem- 
bre 771  5  âge  d'environ  vingt  ans. 
Sa  mort  délivra  la  France  de  la  crainte 
des  orages  dont  fa  jaloufie  contre 
fon  frère  la  menaçoit  ;  il  lailToit  deux 
fils  en  bas  âge.  Pépin  vSc  Siagre  ;  mais 
les  François ,  accoutumés  à  être  con- 
duits aux  combats  par  les  Pépins  5 
les  Charles'  Martel  (Se  les  Charlema* 
gne  5  ne  vouloient  plus  être  gouver- 
nés par  des  enfans,  ou,  fous  leur  nom, 
par  des  femmes  3c  des  favoris  :  on  vit 
alors  un  mémorable  effet  de  ce  grand 
art  de  plaire  &l  d'impofer ,  dont  la  Na- 
ture avoit  doué  Charlemagne,  &  de 
la  réputation  qu'il  avoit  déjà  de  gou- 

B  iv 
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verner  avec  grandeur  ,  avec  juftice, 
&  avec  fageffe.  Les  Grands  des  Etats 
qui  avoient  été  du  partage  de  Car- 
loman  ,  allèrent  trouver  Charlema- 
gne  à  Carbonnac  (  i  ) ,  où  il  tenoit 
un  Parlement ,  Se  le  reconnurent  fo- 
lennellement  pour  leur  Roi.  Jufque- 
là  5  on  peut  encore  peut-être  (d'a- 
près le  mélange  de  droit  éledif  ôc 
de  droit  héréditaire  qui  paroît  avoir 
eu  lieu  fous  la  féconde  Race  )  ne 
pas  regarder  Charlem.agne  comme 
un  ufurpateur  :  il  obéit  au  vœu 
national  ,  il  reçoit  avec  reconnoif- 
fance  une  Couronne ,  préfent  que  lui 
font  tous  les  cœurs  ;  voyons  quelle 
fera  fa  conduite  envers  les  fils  de 
Carloman. 

Il  fut  difpenfé  d'en  avoir  une  pour 

■  I  ■  I  II.  '  ■ 

(i)  Ou  Corbeni ,  près  cîe  Laon.  On  dit  que 
nos  Rois  y  envoient  à  leur  Sacre  une  offrande, 
pour  obtenir,  par  l'interccfTion  de  S.  Marconi , 
Patron  du  lieu  ,  le  privilège  de  guérir  les; 
ccrouelle» 


DE     ChARLEMAGNE.         55 

le  moment  ;  Gerberge  ,  leur  mère  , 
veuve  de  Carloman  ^  effrayée  de  la 
conformité  de  leur  fituation  avec 
celle  des  fils  de  cet  autre  Carloman 
leur  oncle ,  fils  de  Charles  Martel ,  Se 
ne  doutant  pas  queCharlemagne  n'en 
nfât  à  leur  égard  comme  Pépin  le  Bref 
en  avoir  ufé  à  l'égard  des  autres  ,  fe 
hâta  de  lui  épargner  ce  crime ,  &  s'en- 
fuit  avec  eux  hors  de  France  ;  elle  fe 
réfugia  chez  le  Roi  de  L am hardie ,. 
afile  indiqué  à  tous  les  ennemis  de 
la  France ,  par  le  reilentiment  que 
eonfervoit  ce  Prince  de  l'affront  que: 
fa  fille  y  a  voit  reçu. 

Dans  le  même  temps,  le  Duc  d'A- 
quitaine, Hunaud,  échappé  de  fa  pii- 
fon,  fe  retira  auffi  à  la  Cour  de  Di- 
dier ,  ainfi  que  divers  Seigneurs  des 
Etats  de  Carl-om.an  ,  qui  n'avoient 
point  approuvé  la  démarche  que  lesr 
autres  avoient  faite  de  fefou-mettre 
à  Charlemagne. 

Voilà  donc  cantre  Charlem^agne^ 
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non  feulement  un  grand  orage  ,  maïs 
encore  un  grand  intérêt  ;  une  veuvô 
abandonnée  par  les  fujets  de  fon 
mari  ,  une  mère  défolée  ,  des  or- 
phelins dépouillés  ,  des  Grands  prof- 
crits  pour  leur  fidèle  attachement  au 
fang  de  leur  Souverain ,  un  père  , 
lui  Roi  outragé  dans  une  fille  inno- 
cente j  un  aventurier ,  que  les  vicifïi- 
tudes  mêmes  de  fa  deftinée  ren- 
doient  intéreflant ,  réclamant  Thé- 
ritage  de  fon  fils  ,  le  patrimoine  de 
fon  père  (  i  )  ;  tous  ces  infortunés 
unifiant  leurs  haines,  leurs  efîbrts ,  & 
leurs  refiburces  ;  voilà  ce  qu'un  jufte 
refientiment  armoit  alors  contre  la 
fortune  deCharlemao;ne;  mais  il  réu- 
nifibit  à  vingt-neuf  ans  toute  la  Mo- 
narchie Françoife. 
■  .11  — — i— ^— ^ 

(i)  Hunaud,  fils  du  Duc  Eudes,  &  père  du 
Duc  GaifFre ,  GaifFre  ou  Vaifre. 
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CHAPITRE    IL 

Etat  de  la  France  ^  au  moment  de 
fa  réunion  fous  Charlemagne, 

lONsiDÉRONs  quel  étolt  cet  Empire 
que  rheureux  Chailemagne  réuniffoic 
fous  fes  loix  5  &  dont  il  devoit  re- 
culer fi  loin  les  limites. 

Il  faut  d'abord  diflinguer  la  France 
proprement  dite,  d'avec  la  France 
Germanique. 

La  première  avoit  à  peu  près  la 
même  étendue  qu'elle  a  aujourd'hui; 
elle  pofTédoit  feulement  de  plus  les 
Pays-Bas ,  &  tout  ce  qui  eft  fur  la 
rive  gauche  du  Rhin.  Ainfi  elle  étoit 
bornée  au  nord  &  au  couchant  pair 
l'Océan  feul  5  depuis  l'embouchure 
du  Rhin  jufqu'aux  Pyrénées;  au  midi 5 
par  ces  mêmes  Pyrénées ,  3c  par  la 
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Méditerranée  ;  au  levant  ,  par  les 
Alpes ,  ôc  par  le  cours  du  Rhin, 

La  France  Germanique  étoit  corn- 
pofée,  au  delà  du  Rhin,  de  divers  Etats 
dont  on  parlera  dans  un  moment. 

Grâce  au  fyftême  de  guerre  au- 
quel on  avoit  été  Ci  fidèle  jufqu'alors  ^ 
être  feul  Roi  de  France ,  c'étoit  avoia: 
à  combattre  feul  une  multitude  d'en- 
nemis. Voyons  quels  étoient  ces  en- 
nemis. 

La  France  ne  pouvoir  être  atta- 
quée, ôc  nepouvoit  elle-même  s'a- 
grandir par  de»  conquêtes,  que  âe 
trois  côtés:  du  côté  de  la  Germanie,, 
du  côté  de  l'Italie  ,  Se  du  côté  de 
l'Efpagne.  Elle  n'avoit  rien  à  crain- 
dre ni  à  efpérer  des  Infulaires ,  dans 
un  temps  où  la  Marine  en  Europe 
ctoit  encore  au  berceau  ,  Se  où  la 
grande  Se  funefte  rivalité  de  la  France 
Se  de  l'Angleterre  n'étoit  pas  encore 
née  5  à  moins  qu'on  ne  veuille  re- 
garder comme  un  des  germes  de  cette 


è- 
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rivalité  les  guerres  continuelles  des 
François  de  ce  temps  contre  ces 
Saxons ,  dont  une  peuplade ,  con- 
nue fous  le  nom  d'Anglo-Saxons  , 
avoit  conquis  la  Bretagne ,  Se  Favoit 
nommée  de  fon  nom  Angleterre, 
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GERMANIE. 

\^Es  Nations  Germaniques  ^  pour 
avoir  une  origfine  commune  avec  les 
Francs  qui  avoient  fub jugué  la  Gaule^ 
n'en  étoient  que  plus  leurs  ennemies^. 
Les  Francs  n'avoient  pas  tous  pafTé 
dans  la  Gaule ,  une  partie  étoit  reftée 
en  Germanie;  mais  cette  partie  étant 
trop  foible  pour  réfifter  aux  autres 
Peuples  Barbares  qui  s'empreflbient 
de  venir  occuper  les  pays  que  le  dé- 
part des  Francs  lailToit  vacans ,  s'é- 
toit  incorporée  avec  eux  ;  car  il  faut 
concevoir  qu'il  y  avoit  une  tendance 
continuelle  -,  &  comme  un  courant 
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&  un  flux  confiant  de  la  Scandina- 
vie {la  fabrique  des  Nations  y  comme 
l'appeloit  Jornandès  )  vers  la  Ger- 
manie ,  6c  de  la  Germanie  vers  des 
climats  plus  doux ,  tels  que  la  Gaule  ,j 
l'Italie ,  &  l'Efpagne,  &  que  les  Na-» 
tions  Barbares  peloient  les  unes  fur 
les  autres,  &  s'entre-pouffoient,  pour 
ainG  dire ,  toujours  dans  ce  fens.  Ce- 
pendant,  par  un  mouvement  con- 
traire 5  les  Rois  ambitieux  des  Francs , 
qui  avoient  paiïe  le  Rhin  &  s'étoient 
établis  dans  la  Gaule,  voulurent  con- 
ferver  les  établiffemens  qu'ils  avoient 
eus  au  delà  de  ce  fleuve  ;  ils  vou- 
loient  acquérir,  ôc  ne  vouloient  point 
perdre  :  mais  tout  Empire  qui  s'é- 
tend ,  fe  relâche  &  fe  divife  ;  les  Na- 
tions Trans  -  Rhénanes  voulurent 
être  indépendantes.  C'eft  à  combat- 
tre cette  indépendance  &  à  fubju- 
guer  ces  Nations  ,  qu'ils  regardoient 
comme  rebelles  ou  comme  ufurpa- 
trices  ,  qu'on  voyoit  les   premiers 
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Eois  d'Auftiafie  ,  enfans  de  Clovis  , 
perpétuellement  occupés.  Ces  Peu- 
ples ne  fe  bornoient  pas  toujours  à 
la  défenfive  ,  ils  faiioient  de  fré- 
quentes incurfions  en  France  ^  Se  lui- 
vant  leurs  différens  fuccès  ,  ils  s'en- 
richiiToient  par  le  butin,  ou  ils  étoient 
forcés  de  payer  un  tribut.  Quand  on 
leur  avoir  impofé  ce  tribut ,  ils  le 
payoient  l'année  où  ils  avoient  été 
battus  5  Se  'le  refufoient  Tannée  fui- 
vante  ,  ou  prévenoient  même  pax 
une  nouvelle  incuriion  la  demande 
qu  on  pouvoit  leur  en  faire.  On  au- 
roit  beaucoup  gagné  à  leur  laiffer 
cette  indépendance,  dont  ils  étoient 
avec  raifon  (i  jaloux  ,  <Sc  à  f e  con- 
tenter de  réprimer  leurs  courfes  par 
des  barrières,  par  des  tortereiles  ,  par 
tous  les  obftacles  Se  toutes  les  ref- 
fources  d'une  guerre  défenfive.  C'ed 
une  grande  vérité  qui  échappa ,  nvême 
àCharlemagne,  Se  dont  Tifi^norance  ,. 
en  ne  lui  laiffant  que  la  trifte  leffouice 
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de  vaincre  perpétuellement  Ôc  tou- 
jours fans  fruit,  le  jeta  dans  des  vio^ 
lences  Se  des  cruautés  qui  font  une 
lâche  à  fa  mémoire. 

A  la  tête  de  ces  indomptables  Nâ- 
cions  Germaniques  étaient  les  Sa- 
xons 5  dont  nous  avons  déjà  parlé 
plufieurs  fois  ,  grande  Puiffance  qui 
s'étendoit  vers  le  Nord  ,  du  Rhin, 
jufqu'à  l'Elbe ,  Se  même  au  delà  vers 
roder,  en  s'avançant  toujours  plus 
ou  moins  vers  le  midi  de  la  Germa^ 
nie,  où  ils  rencontroient  les  polfef- 
fions  que  les  Francs  avoient  confer- 
vées  ,  ou  plutôt  qu'ils  avoient  con- 
quifes  ;  telles  que  la  Franconie ,  la 
Thuringe ,  Iq  Falatinat  du  Rhin ,  la 
Suève  ou  pays  de  ces  Allemands 
battus  autrefois  par  Clovis  à  Tolbiac, 
puis  par  Charles  Martel ,  Carloman  Se 
Pépin,  St  alors  foumis  aux  François. 

Les  Saxons ,  tributaires  des  Fran- 
çois fous  Thierry  ôc  {qs  enfans  y 
avoient  toujours  profité  des  divi- 
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fions    des    Princes   Mérovingiens  , 
pour  attaquer  la  France.   Soulevés 
en  fecret  par  Childebert  contre  Clo- 
taire  I ,  fon  frère  ,  lorfque  celui-ci 
fut    devenu   Roi    d'Auftrafie  par  la 
mort  de  Théodebalde  ,  ils  s'étoient 
révoltés  5  tandis  que  Clotaire  étoit 
occupé  loin  d'eux  ;  mais  ce  qui  dif- 
tingue  les  Guerriers  de  ce  temps  ,  Sc 
fur-tout  les  François  ^  c'eit  la  célé- 
rité 5  c'efl:  Fart  de  franchir    en  un 
inftant  des    efpaccs  immenies ,     3c 
d'arriver  où  on  ne  les  attend  pas  ; 
Clotaire    les  furprend  &  les   taille 
^n  pièces  ,  ils  fe  foumettent  ;  Clo- 
taire s'éloigne  ,  ils  fe  foulèvent  une 
féconde  fois  ;  Clotaire  revient  écu- 
mant  de  colère  ,  &  jurant  qu'il  va 
exterminer  cette  Nation  turbulente  ; 
les  Saxons  intimidés  font  des  fou- 
miffions  fi  fortes  &  des  offres  fi  avan- 
tageufes,  que  Clotaire   confent  de 
leur  pardonner  ;  fon  armée  n'y  con* 
fent  pas ,  &  f e  révolte  ,  parce  qu'on 
veut  l'empêcher  de  combatue  ;  Clo- 
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taire  eft  infulté  par  fes  propres  fol- 
dats  ,  (Se  forcé  de  les  mener  au  com- 
bat ;  cette  ardeur  indocile  des  Fran- 
çois 8c  le  défefpoir  des  Saxons  chan- 
gent la  fortune;  ceux-ci  remportent 
la  vi(?Loire  la  plus  complette  ;  les 
François  font  réduits  à  demander  Se 
à  recevoir  la  paix  ,  en  fubilTant  les 
mômes  conditions  auxquelles  les  Sa- 
xons s'étoient  fournis,  &  qui  avoient 
été  rejetées. 

Les  Saxons  accompagnèrent  les 
Lombards  à  la  conquête  de  l'Italie  : 
à  leur  retour ,  ils  firent  une  irrup' 
tion  en  Provence ,  où  ils  furent  bat^ 
tus  par  le  Patrice  Mummol,  Géné- 
ral du  Roi  Contran  ,  &  le  plus  grand 
homme  de  guerre  de  ce  temps  ;  les 
Saxons  alors  redevinrent  tributaires  ; 
Dagobert  les  affranchit  de  ce  tribut , 
à  condition  qu'ils  défendroient  la 
frontière  contre  les  autres  Nations 
Germaniques;  condition  qu'ils  rem- 
plirent mal  :  loin  qu'ils  réprimailent 
hs  a*utres ,  il  fallut  les  réprimer  eux 
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mêmes  ;  battus  cinq  fois  par  Charles 
Martel,  &  deux  fois  par  Pépin ,  ils 
n'étoient  rien  moins  que  domptés. 

Les  Saxons  fe  divifoient  en  Oft- 
phaliens  ^  qui  habitoient  fur  la  rive 
orientale  du  Vefer  ;  Weftp Italiens  , 
placés  plus  près  du  Rhin  ^  Angriva- 
liens  ,  fitués  entre  les  deux  premiers , 
vers  les  bords  de  la  mer  ;  Nortelbins , 
placés  au  nord  de  l'Elbe  du  côté  des 
Danois  ou  Normands  -,  Trans-Elbins, 
nom  fous  lequel  on  comprenoit  in- 
diftin clément  tous  les  Saxons  placés 
au  delà  de  l'Elbe ,  en  s'élqignant  da- 
vantage du  Danemarck  Se  de  la  Mer. 

Mais  ne  confondons  point  avec 
les  Saxons ,  les  Sorabes ,  leurs  voifins 
du  côté  du  Levant  ,  Peuple  Slave 
ou  Efclavon  ,  par  conféquent  Sar- 
mate  d'origine  ,  dont  il  fera  parlé 
dans  la  fuite ,  6c  qui  habitoit  entre 
TElbe  5c  l'Oder. 

Aux  Saxons  étoient  unis  les  Fri- 
fons,  qui  habitoient  fur  le  bord  de  la 
nier,  à  peu  près  le  même  pays  auquel 
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leur  nom  eft  refté ,  tandis  que  pref- 
que  aucun  des  vaftes  domaines  que 
pofled oient  autrefois  les  Saxons ,  n'a 
retenu  le  nom  de  Saxe,  excepté  cette 
foible  portion  qui  porte  aujourd'hui 
le  nom  de  Baffe- Saxe  ,  5c  qui ,  par 
une  autre  fingularité ,  de  tous  les  ! 
Pays  qui  portent  aujourd'hui  ce 
nom  5  efl  le  feul  qui  ait  appartenu 
aux  Saxons.  Les  Allemands  au  con- 
traire 5  o^ui  n'occupoient  qu'une  pe-* 
tite  contrée  de  la  Germanie ,  &  qui 
n'égaloient  pas,  à  beaucoup  près,  la 
puiffance  des  Saxons  ,  ont  eu  l'hon- 
neur de  donner  leur  nom  à  la  Ger-* 
manie  entière ,  que  nous  appellerons 
déformais  indifféremment  de  -  fon 
nom  ancien ,  Germanie ,  ou  de  fon 
nom  moderne  5  Allemagne {i). 

Les  Saxons ,  unis  aux  Frifons  ,  for- 
moient  un  Etat  deux  fois  plus  vaffe 

(i)  Ce  ne  fut  qu'au  douzicme  fiècle  ,  fous  le 
règne  de  l'Empereur  Frédéric  BarberoufTe ,  que 
les  Germains  prirent  le  nom  à'AlUmands, 
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que  la  France  Germanique  ,  Ôc  ils 
«uflent  aifément  repouffé  les  Fran- 
çois jufqu'au  delà  du  Rhin,  s'ils  euf- 
fent  eu  comme  eux  l'avantage  d'être 
réunis  fous  un  feul  Chef,  au  lieu  d'ê- 
tre divifés  en  une  multitude  de  Can- 
tons, tous  indépendans,  ôc  difficiles 
à  réunir  pour  la  caufe  commune  , 
qui  élifoient  pour  la  guerre  un  ou 
plufieurs  Généraux,  mal  obéis,  parce 
que  leur  pouvoir  devoir  ceiler  à  la 
paix  :  ici  l'avantage  d'une  Monar- 
chie fur  une  République  efl:  fenfible; 
mais  les  Saxons  étoient  mal  confli- 
tués,  même  comme  République;  c'en 
étoit  moins  une  en  effet ,  qu'un  amas 
de  Républiques  mal  unies  ,  Se  quel- 
quefois ennemies  les  unes  des  autres  : 
cette  raifon ,  jointe  àTafcendant  que 
la  France  avoit  alors  fur  tous  les 
Peuples  ,  Se  Charlemagne  fur  tous 
les  hommes  ,  expliqua  les  vidoires 
continuelles  que  nous  verrons  les 
François  remporter  fur  les  Saxons. 
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Au  delà  des  Saxons  ,  vers  le  Nord, 
étoient  ces  Danois  ou  Normands 
dont  on  n'avoit  guère  entendu  par- 
ler qu'une  fois  en  France  ,  lorfque , 
du  temps  des  fils  de  Clovis ,  Cochi- 
liac  avoit  fait  une  defcente  fur  les 
terres  du  partage  de  Thierry ,  près 
de  l'embouchure  du  Rhin  ,  &  qu'il 
avoit  été  défait  &  tué  par  Théode- 
bert  fils  de  Thierry.  Ces  mêmes 
Danois  ou  Normands  dévoient  être 
le  fléau  de  la  France  ,  fous  la  fé- 
conde Race  de  nos  Rois. 

Nommons  encore  pour  la  fuite 
les  Vénédes  ou  Vinides  ,  ou  Wiltfes , 
Peuple  Sarmate ,  Colonie  de  ces  Ef- 
clavons  dont  Samon  avoit  été  Roi  ; 
ils  habitoient  fur  les  bords  de  la  mer 
Baltique ,  la  Poméranie  Se  le  Bran- 
debourg. Ils  avoient  donné  leur  nom 
au  Golfe  Venidique  ou  Venadique  , 
formé  par  l'embouchure  de  la  Vif- 
tule,  le  long  de  laquelle  ils  habi- 
toient anciennement,  On  retrouve 
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encore  le   nom  de    ce  fleuve   dans' 
celui  de  Wiltfes. 

Nommons  auiTi  pour  la  fu'it;^  les 
Abodiites ,  qui  occupoient  le  Pays 
nommé  aujourd'hui  le  Meckelbourg  : 
ces  derniers  étoient  auffi  amis  des 
François  ,  qu'ennemis  des  Saxons  Ôc 
des  Wïki'es. 

Les  Bavarois  ,  formés  des  débris 
de  Taneienne  ligue  des  Quades  Ôc 
des  Marcomans,  occupoient  le  Pays 
auquel  leur  nom  eft  refté  ;  ils  étoient, 
depuis  long  -  temps ,  vaffaux  de  la 
France  ;  ils  avoient  leurs  loix  3c  leur 
Duc  particulier  :  c'étoit  un  grand  fief 
relevant  de  la  Couronne  de  France , 
comme  il  relève  aujourd'hui  de 
FEmpire  ;  mais  ces  vaffaux  étoient 
quelquefois  rebelles.  Le  Duc  de  Ba- 
vière ,  Garibald  ,  en  donnant  Theu- 
delinde  fa  fille  à  Autharis  Roi  des 
Lombards ,  avoit ,  de  concert  avec 
ce  Prince  5  tenté  vainement  de  fe- 
couer  le  joug  de  T  Auftrafie  fous  Chil- 
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debert  fils  de  Sigebert  ;  les  Bavarois 
n'avoient  été  que  trop  fournis ,  lorf- 
que  Dagobert  leur  avoit  ordonné 
d'égorger  les  Bulgares.  Sonnichilde , 
féconde  femme  de  Charles  Martel , 
6c  mère  de  Griffon ,  étoit  nièce  d'O- 
dilon  Duc  de  Bavière  ,  Se  elle  lui 
avoit  fait  époufer  Hildetrude  ,  fille 
du  premier  lit  de  Charles  Martel  :  ce 
mariage  5  fait  contre  le  gré  de.Carlo- 
tnan  Se  de  Pépin  ,  avoit  eu  pour 
objet  de  procurer  un  partage  plus 
confidérable  à  GrilSFon  ;  il  fit  naître 
une  guerre  entre  la  France  Se  la  Ba- 
vière :  Odilon  fut  vaincu  ,  Se  n'ob- 
tint la  paix  que  fous  la  condition  de 
l'hommage.  A  la  mort  d'Odilon ,  qui 
laiifoit  pour  fils  Se  pour  héritier  Taf- 
fillon  ,  alors  âgé  de  fix  ans ,  Griifon , 
révolté  contre  Pépin  ,  fe  fit  Duc  de 
Bavière ,  en  dépouillant  TaffiUon  fon 
neveu;  Pépin  chafTa  Griffon  de  la  Ba- 
vière ,  &  la  rendit  à  Taffillon  :  celui- 
ci  époufa  dans  la  fuite  Luitberge  ^ 

fille 


DE      C  H  A  R  L  r.  M  A  G  N  E:.         4p 

fille  de  Didier  Roi  des  Lombards; 
ayant  fuivi  Pépin  fon  oncle  dans 
l'expédition  contre  Gaïffie  Duc 
d'Aquitaine  ,  il  quitta  tout-à-coup 
l'armée  Françoife  ,  moins  par  con- 
nivence avec  GaïfFre  ,  comme  il 
donna  lieu  de  le  foupçonner ,  que 
par  légèreté  ,  ou  plutôt  par  amour 
de  l'indépendance  ;  Pépin  eut  bien 
de  la  peine  à  lui  pardonner  cette  dé- 
marche inconfidérée.  TaiTiUon  étoic 
coufin-germain  de  Charlemagne,  5c  il 
en  fera  beaucoup  parlé  fous  fon  règne. 

Plus  loin ,  les  Huns  ou  Abares  ou 
Avares ,  venus  des  bords  de  la  mer 
Cafpienne ,  occupoient  la  Pannonie , 
c'eft-à-dire  ce  qu'on  appelle  aujour- 
d'hui la  Hongrie  cSc  l'Autriche.  Ce 
Peuple ,  dès  les  premiers  temps  de 
notre  Monarchie  ,  s'étoit  rendu  re- 
doutable fous  fon  Roi  Attila,  qui 
fe  faifoit  nommer  le  fléau  de  Dieu  , 
&  qui ,  après  avoir  ravagé  toutes  les 
Provinces ,  tant  de  l'Empire  d'O- 

Tome    IL  G 
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rient  que  de  TEmpire  cU Occident , 
vint  échouer  devant  Orléans  ,  deux 
fois  recueil  des  Conquérans  de  la 
France  (  i  ) ,  puis  fut  battu  dans  les 
campagnes  de  Châlons  ou  de  la 
Sologne  (  2  ).  La  capacité  d'Aëtius 
ôc  la  valeur  de  Mérouée  fauvèrent: 
en  ce  jour  la  Gaule  du  joug  des 
Jluns  5  comme  Charles  -  Martel  la 
fauva  depuis  du  joug  des  Sarafinç. 
Les  Huns  s'étoient  établis  vers  Tan 
567  ou  j58  5  dans  la  Pannonie, 
que  les  Lombards  leur  avoient  aban^ 
donnée  ,  lorfqu'ils  s'étoient  fixés 
.en  Italie.  Des  bords  du  Danube , 
les  Huns  étoient  venus  plufieiirs  fois 
infuker  les  Provinces  Germaniques 
^e  rAulirafie.  Sigebert,  fils  de  Clo^ 
taire  I  9  les  avoit  combattus  avec 
beaucoup  de  courage ,  &  avoit  rem? 
porté  fur  eux  une  grande  vifloire , 

(i)  Sous  cet  Attila,  Roi  des  Huiis,  en  4^1  5, 

«i  fous  Henri  VI,  Roi  d'Angleterre^  en  I42.î>,. 

Çx)  In  cunipls  CatdlauTilçzs ^  ox^SççalauniçiSf 
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qui  a  cté  célébrée  par  S.  Fortunat 
Evcque  de  Poitiers.  Ces  Peuples 
étoient  en  poiTeffion  d'effrayer  leurs 
ennemis  par  leur  taille  gigantefque  , 
par  leurs  vifages  féroces  &  leurs 
yeux  ardens ,  qui  fembloient  refpi- 
rer  le  carnage ,  fur- tout  par  un  air 
de  furies  que  leur  donnoient  de 
lonps  cheveux  tortillés  en  forme 
de  ferpens  ,  c'efl-à-dire  peut-être 
fîmplement  trèfles  ,  dans  un  temps 
où.  cet  ufage  n'étoit  pas  commun,. 
Cinq  ans  après  ils  revinrent  au  même 
lieu  attaquer  le  même  Sigebert ,  ôc 
cette  fois  ils  effrayèrent  tellement  les 
Aullrafiens  par  leur  afped  farouche , 
que  ceux  -  ci  s'enfuirent  tout  éper- 
dus 5  abandonnant  leur  Roi  ,  qui 
cherchoit  en  vain  à  les  rallier  ,  ôc 
s'écriant  qu'ils  ne  pouvoient  fou- 
tenir  la  vue  des  fantômes  épou- 
vantables que  ces  Magiciens  leui' 
faifoientapparoître.  Sigebert  parvint, 
par  des  négociations  adroites,  à  reu^ 

Ci) 
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voyer  les  Huns  dans  leur  Pays.  On 
verra'  fi  leurs  fantômes  6c  leur  magie 
purent  arrêter  la  fortune  de  Char- 
lemagne. 

Nous  ne  poufferons  pas  plus  loin 
rénumération  de  ces  Peuples  Ger- 
maniques ou  Sarmates  ,  qui  doivent 
figurer  dans  ^l'Hifloire  de  Charle- 
magne.  Les  divifions  Se  fubdivifions 
qu'on  pourroit  en  faire  ,  ne  fervi^ 
roient  qu'à  répandre  de  la  confufion 
fur  ce  tableau.  D'ailleurs ,  la  difficulté 
de  fixer  précifém.ent  leur  pofition  3c 
leurs  limites  refpedives  ,  ne  pourroit 
être  vaincue  qu'à  force  de  recherches 
&  de  difcuffions ,  qui  furchargeroient 
cette  Hifl:oire  d'une  érudition  aufil 
fafliidieufe  qu'inutile.  Tout  ce  que  les 
Savans  croient  favoir  au  delà  de  cç 
que  favent  les  Ignorans  inftruits  .,  ne 
vaut  pas  toujours  la  peine  d'être  fu. 
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ITALIE. 

'ÉNUMFRATioN  dcs  Natîons  Ger- 
maniques nous  a  infenfiblement  rap- 
prochés de  l'Italie  :  de  ce  côté  fe 
préfentoient  d'abord  les  Lombards  , 
dont  nous  avons  vu  les  difpofitions 
à  l'égard  de  la  France. 

Depuis  la  chute  de  l'Empire  Ro- 
main ou  Empire  d'Occident ,  fous 
Auguilule  5  époque  remarquable 
pour  les  évènemens  qui  doivent 
fuivre  ,  les  Barbares  qui  avoient  dé- 
truit cet  Empire  ,  Se  les  Grecs  de 
Conflantinople  ou  de  l'Empire  d'O" 
rient ,  autres  Barbares ,  mais  effémi- 
nés  &  corrompus ,  n'avoient  cefie 
de  fe  difputer  l'Italie.  Odoacre  cSc  [ts 
Hérules  qui  avoient  détruit  l'Empire 
Romain  ,  n'avoient  travaillé  que 
pour  les  Oflrogoths  ;  Théodoric 
leur  Roi  ^  auili   grand  Prince   que 

C  iij 
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peut  l'être  ua  Barbare  ,  combattit 
Odoacre ,  &  lui  enleva  la  Couronne 
&  la  vie  ;  il  fonda  ce  Royaume  des 
Goths  d'Italie,  nomm.és  Oftrogoths, 
ou  Goths  du  Levant  ,  par  oppoft- 
tion  avec  les  Goths  d'Efpagne  , 
nommés  Vifigoths  ,  ou  Goths  du 
Couchant. 

Le  Royaume  des  OUrogoths  tom- 
ba fous  les  coups  de  Bélifaire  Se  de 
Narfès  5  illudres  Généraux  des  foi- 
bles  Empereurs  Judinien  de  Judin  IL 
Le  Royaume  des  Ollrogoths  avoit 
duré  environ  cinquante-neuf  ans. 

Des  dégoûts  que  la  Cour  abfurde 
de  Conflantinople  avoit  donnés  à 
Narfès  pour  prix  de  fes  fervices  ^ 
Favoient  déterminé  à  détruire  l'ou- 
vrage de  fes  conquêtes  ,  en  appelant 
dans  ritalie  les  Lombards  ,  pour 
rem.placer  les  Goths.  Les  Lombards 
y  fondèrent  un  Royaume  qui  dura 
bien  plus  long-tem.ps  que  celui  des 
Goths  5  Si  qui  ne  céda  enfin  qu'au 
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puïfiant  génie  cle^ce  Charlemagne , 
auquel  il  fut  donné  de  tout  vaincre 
ô:  de  tout  iubjugucr. 

Cette  Nation  ,  plus  célèbre  que- 
connue  ,  avoit  parcouru  de  vicl-oire 
en  vidoire  la  Germanie  prefque  en- 
tière ;  elle  avclt  triomphé  fur  fa 
route,  des  Vandales,  des  Aflipites, 
Ûqs  Bulgares  ,  àts  Hérules  ,  de$ 
Suèves  ,  des  Gcpides  ;  mais  juf- 
oue  -  là  les  Lombards  n'étoient 
qu'une  Nation  errantje  qui  avancoit 
toujours  ians  s'étendre  ,  parce  qu'ils 
abandonnoient  (ans  retour  les  Pays 
qu'ils  laiffoient  derrière  eux  ;  le  mo- 
ment où  ils  pafsèrent  de  la  Panno- 
nie  en  Italie  ,  fut  une  révolution 
plus  grande  encore  pour  eux  que 
pour  la  contrée  qu'ils  fcumettoient  ; 
ils  changèrent  entièrement  de  prin- 
cipes &  de  conduite ,  ils  fe  fixèrent 
enfin ,  Se  réunirent  leurs  nouvelles 
conquêtes  en  un  corps  d'Empire  ; 
ils  n'avoient  fu  jufque-là  que  con- 
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quérir ,  ils  apprirent  à  conferver ,  à 
jouir  5  à  gouverner  ;  l'Italie  fubju- 
guée  charma  fes  farouches  vain- 
queurs ,  leur  infpira  le  goût  de  la 
propriété ,  polit  infenfiblement  leu.138 
moeurs ,  Se  les  accoutuma  du  moins 
à  joindre  l'autorité  des  loix  à  la  force 
des  armes. 

Les  Lombards  ,  à  peine  établis  en 
Italie  ,  ayant  à  combattre  toutes  les 
forces  de  l'Empire  Grec  ,  allèrent 
d'abord  ,  par  une  allez  mauvaife  po- 
litique ,  chercher  de  nouveaux  en- 
nemis ;  ils  voulurent  s'étendre  auffi 
du  côté  de  la  France  j  mais  ils  recon* 
nurent  bientôt  la  différence  d'une 
Nation,  qui,  comme  les  Grecs,  eft 
fur  fon  déclin ,  Ôc  qui ,  accoutumée 
journellem.ent  à  des  pertes  ,  tombe  , 
pour  ainfi  dire ,  en  ruine  ;  ôc  d'un 
Peuple  conquérant ,  auiU-bien  que 
les  Lombards  eux-mêmes,  qui  prend 
fon  accroiilement ,  &  qui  efl  dans 
toute  la  vigueur  de  la  jeunelTe.  L'E- 
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critiue  fainte  appelle  les  Conquérans 
Pr.idones  gentium  (  l  )  5  Brigands  des 
Nations  ;  il  ne  faut  pas  que  ces  Bri- 
gands s'attaquent  les  uns  aux  autres , 
s'ils  veillent  réuffir.  Les  Lombards 
ayant  donc  fait  une  defcente  dans  le 
Dauphiné ,  qui  étoit  du  partage  du 
Roi  Contran,  y  remportèrent  d'abord 
une  vidoire  ,  bientôt  expiée  par  trois 
grandes  défaites,  qui  leur  apprirent  à 
refpedler  le  nom  François ,  Ôc  à  trem- 
bler au  feul  nom  du  Patrice  Mum- 
mol.  Childebert ,  fils  de  Sigebert ,  les 
alla  chercher  jufque  dans  l'Italie  , 
Se  n'y  fut  pas  plus  heureux  que  les 
Lombards  ne  l'avoient  été  en  France. 
Deux  grandes  armées  revinrent  fans 

avoir  rien  fait.  Autharis  ,   Roi  bril- 

■  '  ,  I,  I      ■  ■        ..,■« 

(i)  Afcendit  leo  de  cuhili  fuo  ,  &  pr&io  getî" 
tîum  fe  levavit  :  egrejfus  efi  de  loco  fuo  ,  ut  po- 
nat  terram  tuam  in  folitujiinem  \  civitates  tu& 
Vd  .ahuntur  ,  rémanentes  abfque  hahitatore.  Jé- 
rém.  Chap.  4  ^  verf.  7.  Voilà  le  réfu'tat  des  con-^ 
quêtes  j  deYaftation  5c  folitude. 
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lant  pouT  un  Barbare  ,  gouvernoît 
alors  la  Lombardie  :  on  négocia  , 
on  lui  promit  en  mariage  Chlodo- 
finde  ,  fœur  de  Childebert  ;  mais 
ce  Traité  couvroit  un  piège  ,  les 
François  fe  jetèrent  fur  les  Lom- 
bards, qu'ils  croyoient  avoir  trom- 
pés par  leurs  promeffes  ;  un  des 
plus  horribles  échecs  que  la  France 
ait  jamais  effuyés ,  fut  la  jufte  peine 
de  cette  perfidie.  Le  mêmie  Chiide- 
bert  envoya  encore  en  Italie  deux 
autres  armées ,  qui  périrent  encore  , 
moins  par  les  armes  des  Lombards  , 
que  par  les  maladies  ,  ritahe  s'an- 
nonçant  dès -lors  pour  le  tombeau 
des  François  ;  elle  e(î  le  tombeau 
des  François  intempérans  Ôc  indifci- 
plinés ,  mais  non  des  François  fages 
êc  bien  conduits  ;  il  ne  paroit  pas 
qu'elle  Tait  été  fous  Pépin  le  Bref  6C 
fous  Charlem_agne. 

Cependant   cet   acharnement   de 
Cliildebert  fur  fitalie  donna  de  ïm-^ 
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quiétude  aux  Lombards  ,  ils  crurent 
devoir  le  défarmer  par  un  tribut  ; 
Clotaire  II  les  en  affranchit.  Se  de- 
puis ce  temps  julqu'au  temps  de  Pé- 
pin 5  la  paix  paroît  avoir  toujours  ré- 
gné entre  les  François  &  les  Lom- 
bards ;  car  nous  avons  fait  voir  que 
la  prétendue  défaite  des  François  en 
Lombardie  ,  vers  le  temps  de  Dago- 
bert  II  (Se  d'Ebroin  ,  n'ell  vraifem- 
blablement  qu'une  fable  ;  mais  fous 
Pépin  &  Charlemagne  ,  cette  paix 
avoit  fait  place  à  la  guerre  la  plus 
acharnée. 

Autant  les  Lombards  avoient  alors 
à  fe  plaindre  de  la  France ,  autant 
les  Papes  lui  étoient  dévoués  par 
reconnoidr.nce  ôc  par  intérêt. 

Au  àt\k  de  ces  Fuiffances ,  on  ren- 
controît  rSmpire  des  Grecs ,  qui  ne 
pouvoit  voir  ,  fans  beaucoup  d'in- 
quiétude ,  rinfluence  que  les  Fran- 
çois avoient  alors  fur  les  affaires  de 
ritalie, 
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ESPAGNE  ET  AQUITAINE. 

X>  U  côté  de  l'Efpagne ,  s'ofïroit 
d'abord  TAquitaine  ,  conqulfe  & 
réunie  par  Pépin  le  Bref,  mais  ré- 
clamée par  Hunaud.  L'Aquitaine 
avoir  été  long -temps  comme  un 
Koyaume  particulier  dans  le  Royau- 
me de  France  ,  6c  elle  avoit  eu  en 
tffet  ce  titre  de  Royaume,  lorfque 
Dagobert  Favoit  donnée  à  fon  frère 
Aribert  ,  en  dédommagement  de 
TAudrafie  ou  de  la  Neuflrie  ,  qui 
auroit  dû  lui  revenir.  L'Aquitaine 
comprenoit  la  Saintonge  ,  le  Péri- 
gord ,  le  Quercy ,  l'Agénois  ,  tout 
ce  qui  eft  entre  la  Garonne  &  les 
Pyrénées  ,  de  plus  ,  le  Touloufain  , 
Se  Touloufe  étoit  la  Capitale  de  ce 
Royaume. 

Aucun  de  nos  anciens  Hiftoriens 
îi'a  fu  quel  étoit  ce  Duc  Eudes  qu'on 
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voit  jouer  un  fi  grand  perfonnage  , 
ôc  figurer  comme  un  Souverain  ^  du 
temps  de  Charles-Martel  ;  ils  Font 
repréfenté  comme  un  Duc  ou  Gou- 
verneur ordinaire  ,  qui  s'étoit  rendu 
indépendant  à  la  faveur  des  trou- 
bles. On  ne  favoit  rien  de  fa  Généa- 
logie ,  ni  avant ,  ni  après  lui.  Cette 
Généalogie  n'a  été  bien  connue  que 
dans  ces  derniers  temps,  par  la  Charte 
d'Alaon ,  que  Dom  VailTette  a  rap- 
portée dans  fon  Hifloire  du  Langue- 
doc ;  cette  Charte  efi:  de  Charles  le 
Chauve  ,  donnée  à  Compiègne  le 
2.1  Janvier  ,  de  l'an  84^  de  l'Ere 
Chrétienne  ,  &  le  cinquième  de  fon 
règne  (  i  )  ;  elle  contient  la  Généa- 
logie d'Eudes  ,  Duc  d'Aquitaine , 
non  feulem.ent  dans  la  partie  qui  le 
précède ,  mais  dans  celle  qui  le  fuit 
jufqua  l'époque    de  la  Charte.  Le 


(i)  Duodeclmo  KaUndas  Febmarii  ,  Indic^ 
tionc  ociavâ^ 
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refle  efl:  connu  par  les  Généalogies 
ordinaires  <3c  prouvées. 

Il  eft  dit  dans  la  Charte  d' Alaon  (  i  ), 
qu'après  la  mort  du  jeune  Chilpé- 
rie  ,  fils  d'Aribert ,  lequel  étoit , 
comme  nous  l'avons  dit  ,  frère  de 
Dagobeit  (  &  obfervons  en  pailant 
que  la  Charte ,  en  parlant  de  la  mort 
de  Chilpéiic,  emploie  tantôt  le  mot 
générique  mcrem ,  tantôt  celui  de 
necem^  qui  figniiie  mort  violente)  (2), 
Dagobert  donna  l'Aquitaine  à  Bog- 
gis  &  à  Bertrand  ,  frères  de  Chilpé- 
ric  ;  que  Boggis ,  <*^c  Beiti  and  fon 
frère  ,  étoient  fils  d'Aribert  ou 
Charibert ,  &  de  Gisèle  5  fille  d'A- 
niand  Duc  de  Gafcc^nê;  qu'Eudes, 
fils  de  Boggis .,  pofféda  l'Aquitaine  à 
titre  héréditaire  ,  '^  qu'il  la  réunit 
toute  entière  .^  ayant  auffi  recueilli  la 


(1)  Ainfî  nommce  d'un  Moraflêre  ci'.:  Dio- 
xk£c  û'Urgel,  dont  eîle  confirme  la  fondarion. 

(,2)  Oh  fent  le  rapport  de  i^ex  à  Kccare, 
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fucceflion  de  Bertra;id  fon  oncle , 
qui  lui  fut  abandonnée  par  le  fameux 
Saint  Hubert ,  Evêque  de  Maëilricht 
&  de  Liège ,  lils  unique  de  Bertrand. 
Eudes  eut  pour  fuccefieiu  Hunaud 
fon  fils  aîné  5  celui-ci  Ga'ifFre  fon 
fils  ;  tous  ces  Ducs ,  dit  la  Charte  , 
Aquitanicc  Ducatu  potiti  funt  ,  /zo- 
mine  tamen  Francorum  Begiim,  Ce 
mot  fembleroit  fignitier  que  le  Du- 
ché d'Aquitaine  ne  fut  pour  eux 
qu'un  Gouvernement  ordinaire  ; 
mais  il  paroît  que  ce  n'eli  pas  ainfi 
qu'il  faut  l'entendre.  Le  titre  de  Roi 
d'Aquitaine  ,  par  linjuilice  de  Da- 
gobert ,  avoit  péri  avec  Aribert  3c 
Chilpéric  ;  mais  les  droits  de  Boggis 
Se  de  Bertrand  étoient  les  mêmes 
que  ceux  de  Chilpéric  ;  Amand  ^ 
Duc  de  Gafcogne  ,  leur  aïeul  ma- 
ternel par  Gisèle  fa  fille  ,  prit  la 
défenfe  de  ces  droits.  Les  Hifiorièns 
parlent  d'une  révolte  des  Gafcons 
fous  Dagobert  ;  cette  révolte*  qui 
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peut-être  n'en  mérite  pas  le  nom  , 
avoir  pour  objet  cette  défenfe  des 
droits  de  Boggis  3c  de  Bertrand;  ôc 
il  paroît  que  ce  fut  pour  terminer 
la  guerre ,  que  Dagobert  fe  réfolut 
enfin  à  donner  l'Aquitaine  à  ces 
deux  Princes  :  on  fit  un  accommo- 
dement ;  on  prit  un  milieu  entre  les 
prétentions  contraires;  Dagobert  ne 
vouloit  point  donner  le  Royaume 
d'Aquitaine  à  ks  deux  neveux  ,  Se 
ceux-ci  ne  vouloient  pas  fe  conten- 
ter du  fimple  Gouvernement  de  cet 
Etat  :  on  leur  donna  ce  Duché  à  titre 
héréditaire,  fouslaconditiondelafoi 
&  hommage  envers  la  Couronne  ,  Se 
d'un  tribut  annuel  ;  premier  exemple 
de  l'hérédité  des  fiefs  ,  ou  plutôt 
premier  exemple  de  l'apanage.  Ce 
Duché  paffa  au  même  titre  à  Eudes , 
qui  peut  bien  avoir  achevé  de  fe 
rendre  indépendant  à  la  faveur  des 
conjondures  ,  &  on  peut  dire  qu'il 
en  avoir  le  droit  ;  il  paroît  que  Chil- 
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péric  II  3c  fon  Maire  Rainfroy ,  pour    Fiéaé^ar. 

,  •       1        r  I  T^  Valef.  Rct. 

obtenir  des  iecours  de  ce  Duc  contre  Fianacar.  i. 
Charles-Martel,  reconnurent  fa  fou-  \ll  '  ^'^' 
veraineté  (Regnum)  fur  toute  l'A- ^.^J^^.^jjfl 
quitaine;  ôc  lorfque  Charles-Martel ,  ^T'  ^/'^- 

M  -^  '  ^  Letcr   t   I ,  p. 

après  la  mort  de  fon  fantôme  de  ^^^'^^'^^i^- 
Clotaire  ^  confentit  à  reconnoître 
Chilpéric  ,  &  fe  le  fit  livrer  par  le 
Duc  Eudes  ,  Dom  Vaiifette  croit 
qu'il  reconnut  aufii  la  fouveraineté 
de  ce  Duc.  Dans  une  infcription  de 
l'an  7 1  6 ,  trouvée  en  1 279  ,  à  Saint- 
Maximin  en  Provence  ,  Eudes  eft 
appelé  Francorum  Rex  ,  Roi  des 
François  ;  Se  Dom  Vaiffette  obferve 
que  les  titres  de  Princes ,  3c  même 
de  Rois  d'Aquitaine  ,  que  tous  les 
Hifloriens  anciens  ,  tant  nationaux 
qu'étrangers  ,  donnent  à  Eudes  ôc 
aux  Princes  de  la  famille  ,  tels  que 
Hunaud  ,  GaïiFre  ,  Lcup  ,  occ.  font 
une  preuve  qu'on  reconnoiiloit  en 
eux  une  origine  3c  une  autorité  dif- 
férentes de  celle  des  autres  Gouver- 
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iieurs  de  Province  ;  car  ,  félon  la  ré- 
vateCRer.  Hiarque  d'Adrien  de  Valois ,  on  dcn- 

Fraucic.    lib.  •     i  •  .  r    •        i  •  i      , 

28 ,  p.  54.  noit  bien  queiqueiois  alors  la  qualité 
de  Princes  aux  grands  Seigneurs  ^  mais 
on  ne  joignoit  jamais  cette  qualité 
avec  le  nom  de  la  Province  dont 
ils  a  voient  le  Gouvernement. 

Non  feulement  on  a  quelquefois 
donné  à  Eudes  Se  aux  autres  Princes 
de  fa  Maifon  le  titre  de  Roi^  mais  on 
a  quelquefois  daté  des  Chartes ,  des 
années  de  leur  rè^ne ,  fans  énoncer 
celui  du  ou  des  véritables  Rois  de 
France,  ce  qui  eftfans  exemple  pour 
les  autres  Ducs  ,  ou  fimples  Gou- 
verneurs de  Province  dans  le  hui- 
tième fie  cle. 

Le  Duc  Eudes  étoit  donc  un  Sou- 
verain abfolmnent  indépendant,  foit 
qu'il  dût  cet  avantao-e  à  fon  extrac- 
tion  royale  ,  ou  au  talent  qu'il  avoit 
eu  de  profiter  des  circonftances.  Il 
paroît  qu'il  mourut  en  poffeffion  de 
cette  indépendance  ,  fource  ôc  objet 
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iJe  toutes  les  guerres  qu'il  eut  à  fou- 
tenir  contre  Charles  -  Martel  ;  mais 
dans  la  fuite  ce  Conquérant  ayant  été 
encore  plus  heureux  contre  les  enfans 
du  Duc  Eudes ,  nommément  contre 
Hunaud ,  il  lui  impofa  la  condition 
de  tenir  Tes  Etats  à  foi  &  hommage  [i) , 
non  pas  de  la  Couronne,  dont  Char- 
les ne  fiipuloit  plus  les  intérêts  ,  mais 
de  la  perfonne  même  de  Charles  , 
ôc  de  celles  de  Carloman  Se  Pépin 
fes  enfans  :  ainfi  le  premier  état  de 
cette  Maifon  fut  que  Boggis  &  Ber- 
trand  furent  Vafl'aux  de   la  Cou- 
ronne 5  mais  à  titre  héréditaire  ;  le 
fécond  ,     qu'Eudes     fut  indépen- 
dant ;   le    troifième  ,  que  Hunaud 
&    fes    enfans    furent    ValTaux    de 
la   Race    Carlo vin.oienne  ;  vafi'alité 
dont  ils    fe    défendirent   toujours  , 
parce  qu'ils  la  regardoient    com^me 

d)  Ce  qu'on  appeia  FicfA?.n^  la  riiite  ,  s'ap- 
i^tXoix.  Aoïs,  Bénéfice  j  voilà  paiirrant  bien  le  vrai 
caraclcre  de  la  Féodalité ,  la  Foi  &  Hommage, 
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contraire  aux  droits  de  leur  naif- 
fance  ,  Se  comme  ayant  été  unique- 
ment l'ouvrage  de  la  force. 

La  Charte  d'Alaon  fait  mention  de 
la  réunion  de  l'Aquitaine ,  caufée  par 
la  prétendue  félonie  de  GaïfFre  Se  de 
l'Apollat  Hunaud.  Pour  ne  pas  anti- 
ciper fur  les  faits ,  nous  ne  la  fuivrons 
point,  quant  à  préfent ,  dans  Ténu- 
mération  de  leurs  defcendans  juf- 
qu'en  l'an  84  j  ,  époque  de  la  Charte  ; 
nous  nous  contenterons  d'obferver 
ici  5  qu'en  joignant  à  la  Généalogie 
contenue  dans  cette  Charte ,  les  Gé- 
néalogies non  -  conteltées  Se  bien 
connues  qui  la  fuivent ,  il  en  réfuîte 
qvi'Eudes  defcendoit  de  mâle  en 
mâle  de  Clovis  ,  par  Aribert  Se  par 
Boggis ,  Se  que  de  cet  Eudes  def- 
cendoit par  les  Ducs  d'Aquitaine  , 
puis  par  les  Ducs  de  Gafcogne,  cette 
illuflre  Maifon  d'Armagnac  ,  qui  a 
produit  le  Connétable  d'Armagnac, 
trop  fameux  du  temps  de  Charles  VI; 
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le  Duc  de  Nemours ,  tiop  malheiw 
reux  fous  Louis  XI  ^  Se  qui  s'eft 
éteinte  en  1^03  ,  par  la  mort  du 
Duc  de  Nemours  ,  fon  fils  ,  tué  à 
îa  bataille  de  Cerionoles  :  mais  la 
poftcrité  d'Aiibeit  Se  d'Eudes  s'eH: 
perpétuée  dans  d'autres  Maifons  , 
actuellement  exilantes ,  nommément 
dans  celle  de  Montefquiou.  Voilà  ce 
qui  n'a  été  bien  éclairci  que  par  la 
Charte  d'Alaon ,  Se  par  Tufage  que 
Dom  VailTette  en  a  fait  dans  fon 
Hiftoire  du  Lano[uedoc. 

Au  refte  ,  Dom  Vaiffette  a  rap^* 
porté  cette  Charte  ,  mais  il  ne  Ta 
pas  découverte;  elle  étoit  imprimée 
trente  -  fix  ans  auparavant  dans  la 
colledion  des  Conciles  d'Efpagne  , 
par  le  Cardinal  d'Aguirre  ;  cette 
colledion  a  été  publiée  en  1694, 
&  THiftoiie  du  Languedoc  a  paru 
en  i73o:c'en:  des  Conciles  d'Ef- 
p.agne  que  Dom  VaiiTette  a  tiré  cette 
(Çbarte,  que  Dom  Mabiilon  &  Fer- 
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réras  avoient  aufli  connue  ;  maïs: 
Dom  VailTette  Ta  difcutée ,  Fa  éclair- 
cie,  il  a  fait  voir  que  rien  n'en  peut 
faire  foupçonner  Fauthenticité  ;  que 
non  feulement  elle  s'accorde  avec 
tous  les  autres  monumens  hiftoriques, 
mais  qu'elle  répand  du  jour  fui  plu- 
sieurs faits  5  qui  ne  trouvent  que  dans 
cette  Charte  une  explication  fatis- 
faifante  ;  enfin  ^  fon  travail  fur  cette 
matière  équivaut  véritablement  à  une 
découverte. 

Ce  n'eft  ,  par  exemple ,  qu'à  la  fa- 
veur de  cette  Charte  qu'on  voit  clair 
véritablement  dans  l'Hifloire  de  ce 
Duc  Eudes ,  auquel  on  feroit  éton- 
né, fans  cet  éclairciiïement ,  de  voir 
un  Gouvernement  Se  fi  vafte  ôc  Ci 
abfolu  :  on  voit  qu'il  faut  le  regar- 
der ,  non  comme  un  Gouverneur 
nommé  par  le  Roi  ,  qui  eût  ufurpé 
l'indépendance  ,  m^ais  comme  un 
Souverain  qui  poffédoit  ces  Pro- 
vinces à  titre  héréditaire  :  ainfi,  lorf- 
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que  Dagobeit ,  à  la  mort  d'Aribert 
!&  du  jeune  Chilpériç  fon  fils  ,, 
avoir  féuni  rAquitaine  à  la  Cou^" 
ronne  ,  il  avoit  commis  envers  Bog^ 
gis  &  Bertrand  ,  frères  de  Chilpériç  ^ 
une  injullice  &  une  violence  dont 
çeuxr-ci  s'ctoient  relevés  en  partie  ; 
lorfqu  à  la  faveur  des  troubles  dii 
Royaume  ,  l'Aquitaine  s'étoij:  déta^ 
chée  de  la  France  ,  lorfqu'on  voit 
fes  Ducs  ,  indépendans  <Sc  abfolus  , 
ou  cherchant  à  Têtre  ^  faire  la  .^^uerre 
aux  Rois  de  Fî:ance ,  &  traiter  avep 
eux  de  Couronne  à  Couronne ,  ils 
pouvoient  avoir  profité  des  conjonc»- 
tures  pour  étendre  &  affermir  leur  in* 
dépendance ,  mais  on  voit  qu'ils  y 
avoient  droit  par  leur  naiifance ,  (Se 
voilà  ce  qu'ont  ignoré  les  Hifto^ 
riens  ,  &  ce  qu'on  peut  appeler  La 
découverte  de  Dom  Vaiilette, 

Si  dans  la  fuite  Eudes ,  dépouillé 
par  les  Sarafins  ,  fut  rétabli  par  la 
valeur  de  Charles- Martel  5  il  ne  pa-?^ 
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roît  pas  qu'en  conféquence  il  lui  ait 
rendu  hommage  ,  ni  que  la  recon- 
Boiiïance  ou  le  malheur  ait  coûté  à 
Eudes  fon  indépendance.  Mais,  dans 
la  fuite  5  comme  nous  l'avons  dit , 
Charles  -  Martel  fît  avec  Hunaud  , 
fils  du  Duc  Eudes ,  un  Traité  par 
lequel  Hunaud  le  reconnoiiloit  pour 
Souverain  ,  &  s'engageoit  à  tenir  f es 
Etats  à  foi  &  hommage  de  lui  &  de 
Carloman  &  Pépin  fes  enfans  ,  fans 
faire  aucune  mention  du  Roi  ;  ainfi 
c'étoit  à  Charles -Martel  <Sc  à  ^ts 
enfans  qu'il  fe  foumettoit ,  non  à  la 
France,  dont  ces  Princes  n'étoient 
pas  encore  les  Rois. 

On  voit  encore  mieux  à  préfent 
de  quelle  horrible  violence  Pépin  le 
Bref  s'étoit  rendu  coupable  en  fai- 
fant  pendre  Remiflain  ,  frère  de  Pîu- 
naud  ,  &  oncle  de  Gaïffre  ;  on  voit 
qu'il  n'étoit  pas  poiTible  de  pouffer 
plus  loin  l'abus  de  la  vidoire  ;  Se  tant 
d'acharnement  &  de  cruauté  de  la 

part 
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part  des  Princes  Carlovingiens ,  con- 
tre cette  Maifon  d'Aquitaine,  qu'ils 
euiïent  voulu  exterminer  ,  eil  une 
nouvelle  preuve  de  l'origine  de 
cette  Maifon  ,  &  de  l'authenticité  de 
fes droits,  toujours  odieux  Se  redou- 
tables à  la  Maifon  Carlovingienne. 

Cette  defcendance  d'Aribert  fe 
confirmera  de  plus  en  plus  par  l'exa- 
men de  quelques  objedions ,  par 
lefquelles  on  a  prétendu  l'ébranler. 

Il  fe  préfente  d'abord  une  diffi- 
culté qui  peut  mériter  attention.  Le 
jeune  Chilpéric  avoit  fuccédé  à  fon. 
père  Aribert  ;  ce  ne  fut  qu'après  la 
mort  de  Chilpéric  que  fe  fit,  la  réu- 
nion ;  Boggis  &  Bertrand  fon  puî- 
né vivoient  alors.  Pourquoi  Dago- 
bert  avoit -il  refpedé  les  droits  de 
Chilpéric  ,  ou  pourquoi  ne  refpecte- 
t-il  pas  ceux  de  Boggis  de  de  Ber- 
trand ?  Pourquoi  cette  différence 
entre  des  frères ,  qui  tous ,  au  défaut 
les  uns  des  autres ,  ont  les  mêmes 

Tome  IL  D 
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droits  ?  De  plus,  Dagobert  fut  foup- 
çonné  d'avoir  fait  périr  Aribert  Ôc 
Chilpéric ,  pour  donner  lieu  à  la 
réunion  ;  il  laiffa  vivre  Boggis  Ôc 
Bertrand  ,  donc  il  ne  les  regardoit 
pas  comme  des  obflacles  à  la  réu-i 
îiion.  Tout  cela  nç  mene-t-il  pas  à 
penfer  que  Boggis  ôc  Bertrand ,  s'ils 
étoient  fils  d'Aribert  ,  étoient  ds 
fîmples bâtards,  qui  n'avoient  aucun 
droit  de  fuccéder  ni  à  leur  père  ,  ni 
à  leur  frère  ? 

Mais  ,  I  ^.  eufTent-ils  été  bâtards  , 
ce  n'étoit  point  alors  un  titre  d'ex- 
clufion.  En  effet ,  à  travers  le  mé- 
lange continuel  que  les  Princes  Mé- 
rovino^iens  faifoient  du  mariao^e  Ôc 
de  l'adultère  ,  à  travers  l'ufage  alors 
permis  d'une  concubine  ,  ôc  l'abus 
excedif  du  divorce  ,  il  devoit  être 
aflez  difficile  de  diftinguer  les  bâ- 
tards d'avec  les  enfans  réputés  légi- 
times. Au  refle,  la  Charte  d'Alaon 
ne  repréfente  nullement  les  Princeç 
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Boggis  ôc  Bertrand  comme  bâtards. 

2°.  La  mort  de  Chilpéric  fuivit  de 
fi  près  celle  d'Aribert  fon  père  , 
qu'on  ne  peut  pas  dire  que  Dago- 
bert  eût  perd'u  de  temps  depuis  la 
mort  d^Aribert,  pour  faire  la  réunion 
de  TAquitaine  ,  ce  qui  fait  tomTber 
la  prétendue  différence  qu'on  veut 
qu'il  ait  mife  entre  les  droits  de 
Chilpéric  ôc  ceux  de  Boggis  Se  de 
Bertrand. 

3°.  Il  paroît  que  Dagobert,  pour 
réunir  FAquitaine  ,  avoit  fait  périr 
Aribert  &  Chilpéric  ,  Se  qu'il  avoit 
deiliné  le  mcm.e  fort  à  Boggis  Se  à 
Bertrand  ,  mais  que  leur  aïeul  , 
Amand,  Duc  de  Gafcogne  ,  les  mit 

à  l'abri  de  fes  entreprifes. 

1. 

4^  Toute  la  différence  qu'il  y  eut 
entre  ce^  frères,  confiftoit  vraifem- 
blablemient  dans  leur  âge  ;  Chilpé- 
ric pouvoit  entrer  dans  l'âge  où  les 
Peuples  commencent  à  efpérer  d'un 
Piince  j  au  lieu  que  Tâge  tendre  de 

D  ij 
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Boggis,  Se  encore  plus  de  Bertrand;, 
pouvoir  féconder,  même  auprès  des 
Peuples  5  les  vues  ambitieufes  de 
Dagobert. 

5".  Enfin  ,  par  le  filence  des  Hif- 
toriens  ,  toutes  les  bafes  manquent , 
tant  pour  les  objedions  que  pour  les 
léponfes ,  &;  ce  n'efl  pas  la  peine  de 
raifonner  fur  ce  qu'on  ne  fait  pas. 

Ceci  peut  répondre  d'avance  à 
d'autres  objedions  que  fait  aufTi  M. 
de  la  Bruère  ,  contre  cette  defcen- 
dance  d'Aribert  par  Boggis. 

Comment  ,  dit  -  il ,  Hunaud  «Se 
Gaïffre,  dans  leurs  guerres  contre  Pé- 
pin Se  Charlemagne  ,  n'alléguoient- 
ils  point  cette  defcendance ,  qui  eût 
donné  à  leur  caufe  de  la  force  Se  de 
.Pintérèt?  Comment  même  n'alloient- 
ils  pas  plus  loin,  Se  ne  réclamoient-ils 
pas ,  comme  Princes  Mérovingiens  , 
la  Couronne  de  France ,  contre  des 
ufurpateurs ,  tels  que  Pépin  Se  Char- 
lemagne ? 
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Je  réponds ,  i  °.  que  rien  ne  prouve 
qu'ils  n'aient  pas  fait  ces  diverfes 
réclamations ,  tant  à  l'indépendance 
de  l'Aquitaine  qu'à  la  fucceffion  au 
trône.  Le  filence  des  Hiftoriens  de 
ces  temps  ne  prouve  rien.  Ils  énon- 
cent les  faits ,  mais  ils  ne  les  difcu- 
tent  point  ;  ils  racontent  les  guerres  , 
mais  ils  n'en  expliquent  point  les 
motifs  5  Se  n'expofent  point  les  droits 
des  contendans. 

2°.  La  réclamation  de  la  cou- 
ronne 5  de  la  part  des  Princes  d'A- 
quitaine,  eût  peut-être  été  préma- 
turée dans  un  temps  où  Childéric 
ôc  (on  fils ,  quoique  dépofés  êc  en- 
fermés 5  vivoient  encore  ;  &  cette 
même  réclamation  eût  peut-être  été 
déplacée  ,  contre  des  Princes  aux- 
quels ils  avoient  rendu  hommage , 
lorfque  Hunaud  avoit  été  battu  par 
Charles  Martel. 

3*^.  Déplus,  la  Nation  s'étoit  dé- 
clarée pour  la  poftérité  de  Pépin  ,- 
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&  les  droits  que  donnoient  les  fuf- 
frages  des  Peuples  étoient  refpec- 
tés  alors. 

4°.  Enfin  ,  les  Papes,  autre  auto- 
rité très-refpe^lée ,  avoient  coniacré 
les  dioits  de  la  race  de  Pépin. 

Comment ,  dit  encore  M.  de  la 
Bruère  5  Eudes,  ou  Hunaudfonfils  , 
auroient-ils  prêté  ferment  à  Charles 
Martel  Se  à  (es  fils  ,  dont  ils  pou- 
yoient  devenir  les  Maîtres  ?  Com- 
ment Charles  Martel  Se  fes  fils  pou- 
voient-ils  exiger  un  pareil  ferment  ? 

C'eft  que  Charles  Martel  Se  Tes  fils 
étoient  vainqueurs  Se  tcut-puifians  ; 
€'eft  que  le  Duc  Eudes  avoit  eu  obli- 
gation de  fon  rétablifiement  dans  fon 
Duché  à  la  valeur  de  Charles  Mar- 
tel (  i  )  ;  c'ell  que  Hunaud  n'avoit 

(i)  Cependant  il  paroîr,  comme  nous  l'avons 
obfervé ,  que  !e  Duc  Eudes  ne  rendit  point  hom- 
mage, &  ce  fut  peut- être  la  caufe  des  guerres  qu'il 
eut  à  foutenir  contre  Chi^rîes  Martel  ,  &  dans 
iefquelles  quelques  Auteurs  difent  qu'il  fut  tué. 
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pu  lé  conferver  que  par  la  clémence 
de  Charles  Martel,  &  qu'en  pareil 
cas  le  vainqueur  impofe.  Se  le  vaincu 
fubit  les  conditions  les  plus  rigou- 
reufes.  Peut-être  même  la  condition 
de  l'hommage ,  exigée  par  Charles 
Martel  ,  étoit  -  elle  une  précaution 
prife  contre  les  droits  des  Princes 
d'Aquitaine  à  la  couromie. 

Quoi  qu'il  en  foit  de  tous  ces  raî- 
fonnemens,  pour  lefquels,  encore  un 
coup  5  toutes  les  bafes  manquent , 
le  fait  que  les  Ducs  d'Aquitaine  def- 
cendoient  d'Aribert  par  Boggis,  fon 
fécond  fils ,  efl  invinciblement  prou- 
vé par  la  Charte  d' Alaon ,  Se  aucune 
objedion  ne  peut  Pébranler. 

Aux  dépens  de  PAquitaine  s'étoit 
formé  ce  Duché  particulier  des  Gaf- 
cons,  dont  Loup,  petit-fils  de  Hu- 
naud  5  &  fils  de  GaïfFre ,  étoit  en 
pofTefTion  du  temps  de  Charlemagne. 
Ce  Peuple   Montagnard  ,  habitant 
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des  Pyrénées  ,  protégé  par  fes  mon- 
tagnes âc  par  fa  pauvreté  ,  avoit  i 
long -temps  confervé  une  indépen- 
dance qu'on  avoit  peu  d'intérêt  ; 
de  lui  dii'puter  ;  il  paroît  cepen-  ' 
dant  que  les  Gafcons  avoient  été  | 
tributaires  des  François  dès  les 
premiers  temps  de  la  Monarchie , 
ainfi  que  les  Cantabres  ou  Baf- 
ques  ,  leurs  voifins  ,  &  qu'alors  le 
Pays  des  Gafcons  comprenoit  la  Na- 
varre, une  partie  de  la  vieille  Caftille 
Se  de  l'Aragon  ;  que  Pampelune  3c 
Caîâhôrra  étoient  leurs  principales 
Villes  ;  mais  dans  la  fuite  ils  avoient 
fecoué  le  joug  ,  Se  defcendant  de 
leurs  montagnes ,  ils  faifoient  quel- 
quefois des  incurfions  dans  les  Pro- 
vinces de  l'Aquitaine  :  dès  qu'ils 
étoient  pourfuivis  ,  ils  fe  fauvoient 
dans  ces  mêmes  montagnes  ,  où  il 
étoit  rare  qu'on  ofât  les  fuivre. 

Dans   divers  temps  ,    Chilpéric  , 
Théodebert,  Se  Théodoric  fon  frère. 
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petits-fils  de  Sigebert  ,  Clotaire  II , 
Dagobert  I ,  avoient  eu  à  les  com- 
battre ,  les  avoient  vaincus  ,  leur 
avoient  impofé  le  tribut  6c  Thom- 
mage.  Cependant ,  par  fuccelTion  de 
temps ,  les  Gafcons  s'étoient  établis 
dans  la  Province  qu'on  appeloit 
alors  Novempopulanie  ,  Se  qu'on 
appela  depuis ,  de  leur  nom  ,  Gaf- 
cogne.  Là,  ils  vivoient  fous  la  dé- 
pendance des  François ,  8c  étoient 
gouvernés  par  un  Duc  que  le  Roi 
noKimoit. 

Sous  Pépin  le  Bref  ,  Gaïffre  les 
avoit  entraînés  dans  fes  entreprifes 
contre  la  France  ;  ils  n'échappèrent 
pour  lors  à  leur  ruine  que  par  la  plus 
prompte  &  la  plus  entière  foumiilTion, 

Nous  avons  vu  à  quel  prix  Loup  , 
fils  de  Hatton ,  évita  fa  perte  fous 
Charlemagne. 

Les  Sarafms  poffédoient  encore 
une  partie  de  la  Septimanie  ou  Lan- 
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giiedoc.  Nous  avons  affez  parlé  de 
ce  Peuple ,  à  propos  de  la  victoire 
que  remporta  fur  lui  Charles  Martel  ; 
nous  obferverons  feulement  que  ces 
Sarafins  ou  Arabes ,  répandus  dans 
tant  de  contrées  ,  reconnoiflbient 
tous  l'autorité  d'un  Calife ,  c'eft-à- 
dire  d'un  Vicaire  ou  Succeffeur  de 
Mahomet ,  dont  la  réfidence  étoit  d'a- 
bord à  Damas ,  d'où  il  étoit  à  portée 
de  donner  la  main  ,  pour  ainfî  dire  , 
aux  trois  parties  du  Monde ,  fur  lef- 
quelless'étendoit  fa  domination  :  dans 
la  fuite  5  la  Capitale  de  l'Empire  des 
Mufulmans  fut  Bagdat ,  fur  le  Tigre. 
Du  temps  de  Charlemagne  vivoit  ce 
Calife  Aaron  ,  furnommé  Rachid  , 
ou  al  Rachid  ,  c'efl-à-dire  le  Jufte , 
qui ,  comme  Charlemagne ,  commit 
quelques  crimes  politiques  ,  parce 
qu'il  vivoit  dans  le  huitième  Se  le 
neuvième  fîècles ,  mais  qui ,  comme 
Charlemagne  auiïi ,  eut  des  vertus  , 
protégea  les  Lettres  ^  6c  fe  iit  un 
grand  nom. 
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Nous  avons  dit  que  la  France ,  bai- 
gnée au  couchant  par  l'Océan  ,  n'a- 
voit  5  de  ce  côté ,  aucun  ennemi  étran- 
ger à  combattre  ;  mais  elle  avoit ,  de 
ce  côté-là  même,  un  ennemi  intérieur 
&  domeflique ,  d'autant  plus  à  crain- 
dre ,  qu'il  pouvoit  choifir  les  mo- 
mens  ,  Se  faifir  les  occafions  ;  c'é- 
toient  ces  Bretons  ,  qui ,  chaiTés  par 
les  Anglo  -  Saxons  ,  du  Pays  qu'on 
nomme  aujourd'hui  l'Angleterre  , 
s'étoient  réfugiés  dans  la  Province 
de  France ,  à  laquelle  leur  nom  eft 
relié.  Clovis  les  avoit  fournis  plus 
par  les  négociations  que  par  les  ar- 
mes ;  leurs  Chefs  étoient  convenus 
de  quitter  le  titre  de  Rois ,  Se  de  fe 
contenter  de  celui  de  Ducs  ou  de 
Comtes  j  fous  la  condition  de  l'hom- 
mage ;  mais  chaque  fois  qu'ils  fe  ré- 
voltoient ,  ils  reprenoient  ce  titre  de 
Rois.  Frédégonde ,  par  fes  intrigues , 
fouleva  contre  Contran  leur  fameux 
Comte  Waxoc  y  qui  5  en  joignant  la 
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perfidie  à  la  valeur,  parvint  à  défaire 
deux  armées  Françoifes.  Judicaël , 
fous  Dagobert ,  profitant  d'une  ir- 
ruption des  Gafcons  ,  avoit  repris  le 
titre  de  Roi ,  &  fait  des  courfes  dans 
les  Provinces  voifines  de  la  Breta- 
gne ;  il  fut  obligé  de  venir  à  Saint- 
Denis  demander  pardon ,  &  il  n'ofa 
même  fortir  de  cet  afile  de  Saint- 
Denis  pour  aller  trouver  le  Roi  à 
Clichy ,  tant  il  redoutoit  la  rigueur 
des  Loix  Féodales  contre  les  Vaf- 
faux  félons  ôc  rebelles  ! 

Les  Bretons  fe  révoltèrent  encore 
fous  Pépin  ,  qui  n'eut  qu'à  paroître 
pour  les  foumettre.  Ils  étoient  cal- 
mes ôc  dociles  du  temips  de  Char- 
lemagne. 

Ainfi  les  François  avoient  autour 
d'eux  comme  deux  enceintes  d'en- 
nemis Se  de  rivaux. 

Au  nord  ôc  au  levant ,  les  Saxons 
3c  les  autres  Nations  Germaniques 
ou  Sarmates  ;  au  midi  ^   les  Lom- 
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bai"ds,les  Aquitains  &  les  Gafcons; 
au  couchant ,  les  Bretons  formoient 
la  première. 

Au  delà  étoient  de  grandes  Puif- 
fances ,  qui  jetoient  fur  la  France 
des  regards  inquiets  ,  &  qui  pou- 
yoient  devenir  fes  ennemies  ;  c'é- 
toient  les  Danois  ou  Normands ,  l^s 
Empereurs  Grecs  5  &  les  Saraiîns. 


96  H  I  s  T  O  I   E  E 

CHAPITRE     III. 

Guerres  et  Affaires  d'Italie. 


N< 


ous  avons  vu  quel  orage  fe  for- 
moit  contre  Charlemas^ne  à  la  Cour  de 
Didier ,  Roi  des  Lombards.  C'étoit  à 
la  fois  beaucoup  de  haine  ëc  beaucoup 
d'impuiflance.  Pluiieurs  Souverains 
y  étoient  rafl'emblés  ,  mais  tous  Sou- 
verains détrônés ,  &  qui  alloient  faire 
détrôner  leur  Protedeur  ;  ils  n'a- 
voient  à  lui  offrir  que  le  befoin  qu'ils 
avoient  de  lui.  Didier  fentit  toute 
la  dignité  du  perfonnage  dont  on  le 
chargeoit  :  entouré  d'opprimés,  armié 
de  leurs  droits  ,  il  prit  leur  défenfe  ,. 
&  fe  crut  affez  fort  pour  braver  toute 
la  puiffance  de  Charlemagne  ;  il  eût 
été  peut  -  être  téméraire  de  l'atta- 
quer au  milieu  de  fes  Etats ,  mais  on 
pouvoit  l'attaquer  dans  un  allié  foi- 
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ble  5  féparé  de  lui  par  un  grand  ef- 
pace  ,  &  par  un  efpace  ^  dont  toutes 
les  barrières  étoient  dans  la  main  du 
Lombard  ;  cet  allié  ,  c'étoit  le  Pape. 
Ce  Pape  n'étoit  plus  Etienne  III , 
mais  Adrien  ,  Pontife  non  moins  am- 
bitieux que  fes  prédéceiTeurs  ,  &  en- 
core plus  ferme  ôc  plus  habile.  Il  eut 
befoin  d'habileté  dans  fa  conduite 
avec  ce  Camérier ,  Paul  Afiarte  ,  qui 
avoit  gouverné  Ôc  trahi  Etienne  IV , 
&  qui  pcuvoît  ,  par  fon  crédit  Se 
par  celui  de  Didier  ,  traverfer  l'élec- 
tion d'Adiien.  Il  falloir  enfuite  miner 
peu  à  peu  ce  grand  crédit  d'Afiarte  , 
fans  lui  donner  d'ombrage.  Adrien 
y  parvint ,  en  l'éloignant  de  Rome 
fous  un  titre  honorable.  Il  l'envoya 
en  ambaifade  auprès  de  Didier,  avec 
lequel  Afiarte  fe  feroit  tout  auiîi 
bien  concerté  de  Rome  que  de  Pa- 
vie  ,  mais  auquel  il  auroit  été  plus 
utile  à  Rome.  Enfin ,  au  moment  où 
Paul  Afiarte  ,  aufG  periide   envers 
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Adrien  qu'envers  fon  prédéceiïeur  , 
revenoit  pour  lui  drefler  des  embû- 
ches ,  &  pour  le  livrer  à  Didier  ^ 
Adrien  le  fait  arrêter  fur  fa  route  par 
Léon  Archevêque  de  Ravenne,  qui 
lui  fait  faire  fon  procès  comme  au 
meurtrier  de  Chriftophe  ôc  de  Ser- 
gius  (  car  les  preuves  du  nouveau 
complot  auroient  été  trop  difficiles 
à  acquérir  )  ,  ôc  qui  l'envoie  au  fup- 
plice  5  en  quoi  il  paiïa  les  ordres  du 
Pape  5  qui  ne  vouloit  qu'exiler  Paul 
Afiarte. 

Adrien  eut  befoin  de  fermeté  dans 
fa  conduite  à  l'égard  de  Didier.  Ce 
Prince  ,  pour  venger  Paul  Afiarte 
6c  infulter  Charlemagne  ,  prend  avec 
lui  les  enfans  de  Carloman  ,  fe  jette 
fur  les  terres  de  l'Eglife  ,  affiége 
Adrien  jufque  dans  Rome  ,  ôc  le 
preffe  ,  à  la  tête  d'une  puilTante  ar- 
mée ,  de  couronner  les  fils  de  Car- 
Anafiaf.  in  lomau.  »  Vous  ne  pouvez  vous  en 
Êgin.  Annal.  ='  défendre,  lui  dit -il,  ils  font  nés 
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3'  fous  la  protedion  du  Saint  Siège  ; 
a»  ce  font  les  fils  d'un  Prince  qu'un 
»  de  vos  prédécefTeurs  a  couronné 
a>  de  fa  main  ;  ils  ont  de  plus ,  pour 
»  vous  toucher  ,  leur  innocence  ,  le 
^  malheur  qu'ils  éprouvent ,  ôc  Fin- 
»  juftice  qu'on  leur  fait  «. 
•  Didier  ajoutoit  quelque  chcfe  de 
beaucoup  plus  touchant  pour  le 
Pape  ;  c'étoit  l'offre  de  lui  remettre 
tout  ce  qu'il  détenoit  de  ce  qu'on 
appeloit  déjà  depuis  long-temps  le 
Patrimoine  de  Saint  Pierre,  Cette  oitre 
pouvoit  être  fincère ,  oc  n'étoit  pas 
auffi  généreufe  ni  auffi  défintéreifée 
qu'elle  pourroit  le  paroitre;  Didier 
haïffoit  Ôc  craignoit  fur -tout  les 
François  ;  or  ,  il  fentoit  combien  les 
fils  de  Carloman  ,  facrés  Se  couro;i- 
nés  par  le  Pape  ,  lui  donneroient  de 
facilité  pour  allumer  en  France  une 
guerre  civile  ,  fur  laquelle  il  fondoit 
Pefpérance  de  la  paix ,  &  de  la  fureté 
de  la  Lombardie.  La  fituation  étoit 
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critique  pour  le  Pape ,  mais  il  la  ju-* 
gea  d'un  coup -d'oeil  ;  il  fentit  que 
les  Lombards'  ieroient   toujours  fes 
ennemis  néceilaires  ,    qu'ils  lui    re- 
prendroient  tôt  ou    tard    ce  qu'ils 
auroient  cédé   en  cette    occafion  , 
que  Rome  n'avoit  d'appui    contre 
eux  que  la  France;  qu'une  démarche 
foible,  en  le  privant  de  la  protedion 
de  Charlemagne  ,  alloit  le  perdre.  Il 
prit  fur  le  champ  fon parti,  fit  fermer 
les  portes  de  Rome  ^  fe  foumit  aux  dan- 
gers &  aux  malheurs  d'un  iiége  ,  Se 
rejeta  toute  piopofition  de  la  part  des 
Lombards.  11  lui  étoit  aifé  de  fe  faire 
un  honneur  ôc  un  mérite  de  cette 
conduite  auprès  de   Charlemagne  ^ 
mais  il  falloit  pénétrer  jufqu'à  lui  ; 
le  Lombard  faifoit  garder  foigneu- 
fement  tous  les  paffages.  L'Envoyé 
Romain  alla   par  mer  ^  route   aiïez 
peu  ufîtée  alors;  il  débarqua  à  Mar- 
fêille ,  &  ne  put  joindre  Charlema- 
gne qu'à  Thionville  y  d'autres  affaires 
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l'attirant  en  ce  moment  du  côté  de 
l'Allemagne.  Cette  célétité  incroya-   77; 
ble  ,  que  nous   avons  vantée    dans 
Cliarlemagne ,  fut  d'un  grand  ufage 
dans  cette  occaiion  ;  il  accouit  ,  il 
arrive  au  pied  des  Alpes  ;   Didier , 
qui  ne  manquoit  ni  de  prudence  ni 
de  talent  5  avoit  fait  garder  tous  les 
défilés  de   ces  montagnes  avec  plus 
ou  moins  de  foin  ,  félon  la  facilité 
plus  ou  moins  grande  de  les   fran- 
chir. Charles  ,  qui  avoit  prévu  de  la 
paît  de  Tennemi  cette  précaution  , 
&  qui  avoit ,  pour  ainfi   dire ,.  cal- 
culé la  proportion  qu'on    mettroit 
dans  le  détail  des  foins ,  ôc  le  degré 
de   vigilance    qu'on    emploieroit    à 
chaque   objet,  fît  dès -lors   à  peu 
près  ce  que  fit  depuis  François  I  en 
151 5  ;  il  s'ouvrit  en  quelque   forte 
une  route  nouvelle  à  travers  les  Al- 
pes ;  il   choifit   du  moins  celui   de 
tous  les  défilés  qu'on  jugeoit  le  plus 
impraticable  ,    s'attendant  qu'il  1^ 
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fer-oit  point  gardé ,  ou  qu'il  le  feroit 
foiblenient.  Cette   conjecture  ne  le 
trompa  point  ;  la  plus  grande  diffi- 
culté vint  des  rochers ,  des  torrens 
Se  des  précipices ,  Se  non  du  foible 
corps  de  troupes  qu'on  n'avoit  mis 
de  ce  côté-là  que  par  furabondance 
de  précaution  :  ce  corps  étant  peu 
nombreux  Se  peu  fur  fes  gardes ,  fut 
aifénient  renverfé  ;  Feffroi  faifit  les 
autres  corps  de  troupes  prépofés  à 
la  garde  des  montagnes  ,  lorftju'ils 
virent  leurs  compagnons  prendre  la 
fuite ,  Si  les  François  s'avancer  en 
vainqueurs    à  travers    des    rochers 
qu'on  avoit  jugés  inacceiTibles  :  tous 
ces  différens  corps ,  placés  aux  em- 
bouchures des  défilés  ,    dévoient  , 
en  cas  d'événement ,  fe  repher  vers 
la  grande  armée^  qui  fe  tenoit  dans 
la  plaine  ,  à  portée  de   les  fecou- 
rir  au  befoin  ;  ils  firent  leur  retraite 
fi  précipitamjnent    6c  avec  tant    de 
confufion  5  qu'ils  portèrent  le  trouble 
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dans  la  grande  armée  ,  de  manière 
que  les  François  n'eurent  guère  plus 
de  peine  à   la  dilTiper  ,    qu'ils  n'en 
avoient  eu  à  battre  le  premier  corps  ; 
alors  le  pays   fut  prefque  tout  ou- 
vert 5   6c  rien  n'arrêta  le  vainqueur. 
Il  faut  lui  rendre  juflice  ,  il  n'a- 
voit  rien  négligé  pour  prévenir  cette 
guerre  ,  il  avoit  paru  fentir  qu'après 
l'offenfe  qu'il  avoit  faite  au  Roi  des 
Lombards ,  en  lui  renvoyant  fa  fille , 
il  devoit  fouffrir  quelque  chofe  de 
fa  part,  Se  n'employer  les  armes  qu'a- 
près avoir  épuifé  toutes  les  voies  de 
douceur  ;  il  avoit  fait  prêffer  Didier 
d'effeduer  enfin  la  reflitution  fi  fou- 
vent  promife  aux  Papes  ,  Se  pour  l'y 
déterminer ,  il  lui  avoit  offert  jufqu'à 
quatorze  mille  fols  d'or,  fomme  alors 
très-confidérable.  Il  lui  fit  faire  cette 
offre  avant  de  quitter  la  France ,  il 
la  renouvella  au  pied  des  Alpes;  Di- 
-dier  fut  inflexible.  Charlemao-ne  alla 
.plus  loin  i  il  offrit  de  fe  contenter , 
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pour  la  reftitution  ,  d'une  nouvelle 
promeflTe  de  Didier  ,  pourvu  qu'il 
donnât  des  otages.  Didier  alors  fe 
crut  redouté  ,  &  joignit  dans  fes 
refus  la  hauteur  à  l'opiniâtreté.  Il 
fallut  combattre. 

Au  baiit  du  départ  de  Charlema- 
gne  pour  Tltali^  ,  Didier  avoir  qu'tté 
promptement  Rome ,  &  les  terres  de 
FEtat  Eccléfiailique ,  pour  venir  dé- 
fendre fes  propres  Etats  ;  il  s'enferma 
dans  Pavie  avec  le  Duc  d'Aquitaine 
Hunaud  ,  pendant  qu'Adalgife  fon 
fils  s'enfermoit  dans  Vérone  avec  la 
veuve  &  les  en  fans  de  Carloman  ; 
cette  diftribution  des  forces  étoit 
faite  encore  avec  intelligence ,  elle 
ménageoit  des  efpérances  Se  des 
reffources. 

Charlemagne  arriva  fous  les  murs 
de  Pavie  prefque  au  moment  où  Di- 
dier venoit  d'y  entrer  ;  mais  Didier 
avoir  mis  de  bonne  heure  cette  Place 
çn  état  de  foutenir  un  long  fiége. 
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Adalgife,  qui  connoidoit  cet  état  de 
la  Place ,  Se  qui  avoit  compté  qu'elle 
arrèteroit  long -temps  le  vainqueur, 
fut  faifi  d'effroi ,  lorfqu'il  vit  Char- 
lemagne  accourir  en  diligence  pour 
rafliéger  lui-même  dans  Vérone  ;  il 
craignit  un  de  ces  miracles  réfervés 
pour  Charlemagne  ;  il  craignit  que 
'quelque  coup    du  fort  ou  quelque 
prodige  de  l'art,  pareil  à  celui  qui 
Jui  avoit  ouvert  le  paffage  des  Alpes, 
ne  lui  eût  encore  ouvert  les  portes 
xle  Pavie.  Ses  alarmes  n'étoient  pas 
fondées  pour  le  moment,  Ôc  le  fiége 
de  Pavie  devoit   avoir  fon  cours  ; 
Charlemagne  avoit  plié  ,  quoiqu'a- 
vec  peine  ,  Fimpétuofîté  Françoife 
aux  opérations  lentes  ,  aux  foins  at- 
tentifs    d'un    fiége  régulier  ;    mais 
comme  il  avoit  jugé  qu'une  partie  7*74. 
de  fes  forces  pourroit  être  pendant 
ce   temps  employée    utilement  ail- 
leurs 5  il  étoit  venu  faire  le  fiége  de 
STirone  y  pour  couper  du  moins  uns 
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des  branches  de  cette  guerre.  Cliar- 
lemagne  étoit  précédé  par-tout  par 
la  terreur  de  fon  nom  ;  la  réunion 
d'un  bonheur  fingulier ,  Se  d'un  ta- 
lent furnaturel ,  qui  fembloit  carac- 
térifer  tous  fes  exploits  ,  répandoit 
parmi  fes  ennemis  un  décourage- 
ment qui  facilitoit  &  multiplioit  en- 
core fes  fuccès.  Peut-être  le  jeune 
Adalgife  ,  fur  qui  les  Peuples  fon- 
doient  leurs  efpérances ,  n'eut-il  pas 
toute  la  fermeté  qu'exigeoient  les 
conjon«5lures  difficiles  où  il  fe  trou- 
voit  ;  peut-être  ne  pouiTa-t-ii  pas  la 
défenfe  de  Vérone  jufqu'où  elle 
pouvoic  aller  ;  la  crainte  de  tomber 
entre  les  mains  du  vainqueur  lui  lit 
précipiter  fa  retraite  ;  il  fortit  de  Vé- 
rone pendant  la  nuit.  Se  s'étant  em- 
barqué ,  il  alla  chercher  un  afile  6<, 
des  fecours  auprès  de  l'Empereur 
ConilantinCopronyme,  que  fa  haine 
pour  les  Papes ,  animée  par  un  zèle 
d'Iconoclafte  j  (5c  fur-tout  une  jufîe 

inquiétude 
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inquiétude  des  progrès  rapides  de 
Charlemagne  ,  uniiToient  avec  les 
Lombards  dans  un  même  intérêt. 
Par  cette  retraite ,  Adalgife  prolon- 
gea la  querelle  de  la  Lombardie ,  6c 
fit  que  Charlemagne  put  long-temps 
douter  de  fa  conquête.  Cependant 
cette  retraite  fut  plus  favorable  que 
contraire  aux  François  ;  les  Lom- 
bards ne  voyoient  point  cette  guerre 
du  même  œii  que  la  voyoit  leur  Roi; 
ils  jugeoient  qu'en  embrafiant  la  dé- 
fenfe  de  tant  de  Souverains  oppri- 
més ,  Didier  avoir  plus  confulté  fa 
gloire  6c  fa  haine  que  leur  bonheur  : 
abandonnés  par  x\dalgife,  ils  faifirent 
Toccafion  de  terminer  la  guerre,  & 
d'adoucir  le  vainqueur  ,  en  remet- 
tant entre  fes  mains  la  veuve  &  les 
cnfans  deCarloman;  rar-là ,  les  Fran- 
çois fe  virent  délivrés  d'une  que- 
relle qui  pouvoit  être  bien  plus  fu- 
nerte  que  celle  de  la  Lombardie  : 
celle-ci ,  en  cas  de  mauvais  fuccès  , 
Tome   IL  E 
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pouvoît  être  abandonnée  ;  mais  la 
caufe  des  fils  de  Carloman  pou  voit 
allumer ,  au  fein  même  de  la  France , 
un  incendie  qu'il  n'eût  pas  été  facile 
d'éteindre. 

Le  fort  de  ces  malheureux  Princes 
fut  le  même  que  celui  des  enfans  du 
premier  Carloman  ,  frère  de  Pépin  , 
le  même  que  celui  de  Childéric  ôc 
de  fon  fils  ;  ils  furent  rafés ,  ôc  en- 
fermés dans  un  cloître.  C'étoit  un 
des  avantages  de  1  Etat  Monaftique 
de  conferver  la  vie  aux  Princes  dé- 
trônés ,  en  raffurant  l'ambition  du 
vainqueur  par  l'indiiTolubilité  des 
engagemens  que  le  cloître  faifoit 
contrader  ,  au  lieu  que  chez  tant 
d'autres  Peuples  barbares  ,  ou  même 
policés  ,  la  mort  feule  du  vaincu 
pou  voit  raffurer  le  vainqueur  ;  ce 
n'efl  pas  que  nous  ne  voyions  dans 
la  Race  Mérovingienne  plufieursPiois 
tirés  du  cloîtje;  mais  ils  n'étoient 
pas  Moines,  ôc  l'Hiftoire  le  remarque 
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expreflcment  ;  ils  étoient  feulement  , 
fui  van  t  Tufage  du  temps,  élevés  dans 
des  monadères  ,  ou  bien  ils  y  étoient 
mis  en  dépôt  dans  Tattente  des  évé- 
nemens  ,  comme  le  font  au  férail  les 
Princes  Ottomans  ,  dont  on  craint 
également  &  de  multiplier  6c  d'ex- 
terminer la  race.  Ce  qui  juftifie  cette 
idée  ,  indépendamment  du  témoi- 
gnage de  rHiiioire ,  c'efl:  le  fcandale 
qu'excita  Ebroin  ,  lorfqu'on  le  vit 
fortir  du  cloître,  ou  ilavolt  été  mis 
à  titre  de  Moine  ,  &  oii  il  avoir  fait 
dts  vœux  ;  fon  retour  vers  le  fiècle 
parut  un  facrilège  ,  &  il  n'étouffa 
l'indignation  publique  que  par  la 
terreur  qu'il  fut  :nfpirer. 

On  dit  que  Charlemagne ,  lorfque 
Gerberge ,  veuve  de  Carloman ,  avoit 
pris  la  fuite  avec  (qs  fils,  s'étoit  plaint 
qu'elle  lui  faifoij:  injure ,  ôc  avoit  dit 
qu'elle  auroit  dû  compter  davantage 
fur  la  juflice  &  l'humanité  de  leur 
oncle  ;  quand  il  les  vit  en  fa  puif- 
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fance  ,  il  dcmentit  ce  noble  langage  : 
peut-'^tre  les  regard a-t-il  alors  comme 
un  bien  de  conquête  ,  dont  il  avoit 
acquis  le  droit  de  difpofer  au  gré  de 
fan  ambition.  L'aîné  ,   nommé  Pé- 
pin ,  difparoît  enticrem.ent  de  ITIif- 
toire  ;  on  avoit  ignoré  de  même  jur- 
qu'à  ces  derniers  temps  la  deftinéç 
du  fécond  ,  nommée  Sîagre  ;  un  an- 
cien Manufcrit  de  l'Abbaye  de  Saint- 
Pons  de  Nice  ,    envoyé  au  célèbre 
BoiTuet ,  Evêque  de  M  eaux  ,  <Sc  con- 
tenant la  vie  de  Siagre ,  écrite  par 
un  Auteur  du  temps,  nous  apprend 
qu'il  fut  Moine  dans  cette  Abbaye  ; 
que  fon  oncle ,  qui ,  ne  le  craignant 
plus,  le  traitoîtavec  douceur,  avoit 
fait  cette  fondation  à  fa  prière  ^  que 
Siagre  y  mena  une  vie  fainte  &  lieu- 
reufe  ;  que  fes  vertus  le  firent  élever 
àrépifcopat  par  le  -Pape  Adrien  ,  ôc 
que  ce  fut  de  Nice  qu'il  fut  Evêque  ; 
qu'enfin  il  a  été  mis  au  nombre  des 
^  Saints.  Voilà  du  moins  ce  que  rap- 
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portent  l'Abbé  Velli ,  M.  le  Beau ,  ôc 

d'aunes   Auteurs  ;   mais  il  y  a  une 

grande  objeaion  contre  ce  récit ,  c'eft 

que  Siagnus  fut  lait  Evêque  de  Nice 

en  777  ;  or,  comment  Qîrloman,  né  Gaiiiachr  a» 

en  751  ,  pouvoit-jl  avou-  eu  un  tiis  174.^. 

d'âge  à  être  Evêque  en  777  ?  Dira- 

t-on  que  dans  ces  tem.ps  d'irrcgula^ 

rite  ,    où  toutes  les  Loix  canoniques 

étoient  violées  ,  un  intérêt  auili  fort 

que   celui  d'éteindre  les   droits    de 

Siagre  à  la  couronne  ,  joint  au  dé- 

fir  de  traiter  favorablement  le  neveu 

du  Roi,  a  pu  faire  paffer  par-deffus 

toutes  les  règles  ,  Se  faire  conférer  la 

dignité  épifcopale  à  un  enfant  f  Cette 

folution  en  effet  ne  feroit  peut-être 

pas  à  dédaigner. 

La  rédudion  de  Vérone  fut  célé- 
brée par  une  miédaille.  Elle  repré- 
fente  un  Roi ,  à  qui  une  femme  à 
genoux  préfente  des  clefs.  L'infcrip- 
tion  efl  ;  Veronâ  dédit â  ,  &  Langobar^ 

E  iij 
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dis  in  fidem  acceptis,  Vérone  rendue 
par  compojition  ,  &  les  Lombards  reçus 
à  foi  &  hommage.  On  lit  dans  l'e- 
xergue  ces  mots  :  Clem,  Princ,  Par  la 
clémence  du  Prince, 

Après  la  réduction  de  Vérone, 
Charlemagne  revint  devant  Pavie  ; 
il  y  trouva  les  François  fort  ennuyés 
de  la  longueur  du  fiége  ,  fâchant 
prendre  les  Places  d'aflaut ,  &  par 
efcalade  ,  mais  non  les  réduire  par 
le  temps  &  par  la  famine ,  fâchant 
combattre  ,  &  ne  fâchant  pas  atten- 
dre ;  il  leur  apprit  à  joindre  au  mé- 
ïite  de  la  valeur  celui  de  la  perfévé- 
jance  :  il  leur  en  donna  l'exemple , 
il  fe  condamna  lui  -  même  à  pafTer 
rhiver  fous  la  tente  ,  &  il  fît  venir 
dans  fon  cam.p  la  Peine  Hildegarde 
fa  femme  ,  &  fes  enfans  ;  il  conver- 
tit même  le  Ç\égt  en  blocus  ,  ôc  avec 
Une  partie  de  l'armée ,  qui  devenoit 
inutile ,  il  fournit  toutes  les  autres 
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Places  de  la  Lombardie  ,  ce  qui  fut 
promptement  exécuté.  Les  Peuples 
iembloient  courir  au  devant  de  fon 
joug  ;  les  Lombards ,  pour  montrer 
qu'ils  ne  vouloient  plus  être  diflin- 
gués  des  Romains  5  s'empreiToient 
de  fe  faire  couper  cette  longue  barbe 
qui  les  dilHnguoit,  ôc  qui  paroit  leut 
avoir  donné  leur  nom  (  i  ). 

Les  fêtes  de  Pâques  approchoient^ 
Charîemagne  réfoiut  d'aller  les  paf- 
fer  à  Rome  5  objet  toujours  fi  natu- 
rel de  curiofité ,  mais  où  des  intérêts 
plus  preflans  que  ceux  de  la  curio- 
fité, Fappeloient.  Outre  la  fingularité 
piquante  d'être  le  premier  Roi  de 
France  qui  fe  fût  montré  dans  cette 
Capitale  du  Monde  Chrétien  ,  outre 
l'avantage  de  pouvoir  y  paroître  en 
Bienfaiteur  &  en  Libérateur ,  il  vou- 
loir y  paroître  même  en  Souverain 
aux  yeux  d'un  Peuple  qu'il  n'avoit 

(1)  Lan^obardi  ou  Longobardi. 

E  iv 
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point  encore  vu  (i)  ,  &  qui  s'appelok 
le  Peuple  Romain  -,  il  vouloit  du  moins 
cffayer  quelle  pouVoit  être  la  vertu 
des  titres  fur  lefquels  cette  Souve- 
raineté étoit  fondée.  Ceci  a  befoin 
d'explication. 

Lorfque  le  Pape  Etienne  III ,  pen- 
dant fon  voyage  en  France ,  avoit 
conféré  ,  au  nom  du  Peuple  Ro- 
main ,  à  Pépin  le  Bref,  Se  à  (es  en- 
fans,  le  titre  de  Putrices^  pour  les 
engager  ,  par  des  motifs  d'honneur 
ôi  par  un  titre  fpéci-eux  ,  à  f e  décla- 
ler  les  défenfeurs  de  Rome  contre 
les  Lombards ,  il  avoit  cru  ne  leur 
lien  donner,  ces  Princes  avoient  cru 
ne  rien  recevoir  ;  vSc  Charles  Martel , 
en  741   5  avoit  refufé  ce  titre    qui 

lui  avoit  auffi  été   offert.  Lorfque 

■ 

(  I  )  Populus  qaem  non  cognovi  ,  fervict 
m'ihi 3   &c. 

C'eft  le  texte  fî  heureux  de  l'Oraifon  Putièbrc 
du  Roi  de  Pologne,  Stanislas,  par  M.  I  Ai- 
chevêt^iie  d'i^ix. 
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Pépin  ,    de  fon   côte  ,  avoit  exigé     . 
d' Adolphe  le  facrifice  de  la  Penta-   Mém.cîcM. 
pôle  ôc  de  TExarchat ,  il  n'avoit  fon-  Marc^,Vuiiâ 
gé  qu^à  faire  aux  Papes  un  magni-  '!^f^f^t. 
iique  préfent  pour  les  attacher  à  ks  ^;^'^-.'^^'7''-';- 

,   ^  ^  ^      ^  ,  .     uetnie   de    l.i 

intérêts.  A  la  vérité  ,  il  ne  leur  avoit  î^ocIk-Uc  ,  t. 
donné  que  le  domaine  utile  de  ces  du  mêm?, 
htats  ,  »x  s  en  ctoit  expreiiement  rc-  d.i'Hift.'i'i- 
fervé*  la    fouveraineté  ,    mais   plus  '^'^Ji^g^^Ur 
pour    fuivre   Tufage    féodal  ,     que 
dans  Tefpérance  d'acquérir  des  droits 
dont  il.  pût  jamais  faire  ufage.  Ce- 
pendant  le  titre   de    Patrice^   dans 
tout  TEmpire  ,  dans  l'Italie ,  dans  le 
Royau:ne  de   Bourgogne ,  par-tout 
où  il  ctoit  employé ,  figniiioit  Gou- 
verneur ;  &  voilà  pourquoi  l'Empe- 
reur d'Oiient  5     Anallafe  ,   voyant 
Clovis    Maître  des  Gaules  ,    s'em- 
preiTa  de  lui  donner  le  titre  de  Pa- 
trice ,  c'elt-à-dire  de    le   faire  fon 
Gouverneur  dans  les  Gaules ,  pour 
conferver  les  prétentions  de  TEm- 
f  ire  ;  car  depuis  la  chute  de  TEmi- 

E  V 
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pire  d'Occident  ,  confommée  en 
476  5  PEmpire  d'Orient ,  fe  préten- 
dant le  feul  Empire  Romain ,  vou- 
loir en  exercer  tous  les  droits ,  ÔC 
ne  relâchoit  rien ,  dans  fa  foibleffe , 
des  vafles  prétentions  que  l'Empire 
Romain  avoir  pu  avoir  dans  toute 
fa  puiffance  &  toute  fa  grandeur, 
Odoacre  &  Théodoric  avoient  aufîi 
été  décorés  par  la  même  raifon  de 
ce  titre  de  Pairices,  Charlemagne 
étoit  donc  Gouverneur  de  Rome  ; 
mais  il  ne  tenoit  pas  ce  titre  de  l'Em- 
pereur ,  qui  n'avoir  plus  dans  Rome 
aucune  autorité  réelle  j  il  ne  le  te- 
noit pas  non  plus  du  Pape ,  qui  n'y 
avoit  encore  aucune  autorité  tem- 
porelle ;  c'ctoit  le  Peuple  Romain , 
République  naiflante  ,  fouftraite  de 
la  dépendance  de  l'Empire,  qui,  li-  - 
brement  &  volontairement,  avoit  fait 
les  Princes  François  fes  Gouverneurs 
&  [es  Magiflrats  fuprêmes.  De  plus  , 
Rome  étoit  depuis  long-temps  dans 
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la  dépendance  de  TExarchat  de  Ra- 
Venne  ;  Charlemagne  avoir  fucccdé 
aux  droits  des  Exarques  ,  il  étoit 
Exarque  lui-même  5  Ôc  n'avoir  aban- 
donné aux  Papes  que  les  fruits  de 
TExarchar  ;  les  Papes ,  qui  avolent 
rrouvé  cerre  prétention  forr  mau- 
Vaife  de  la  pair  des  Lombards  leurs 
ennemis  ,  ne  pouvoienr  que  la  ref- 
peder  dans  les  François  leurs  bien- 
faiteurs. Ainfi  ,  foir  que  le  Peuple 
Romain  fur  libre  ,  Charlemagne  en 
étoit  le  Magiftrat  fuprême  par  le 
choix  de  ce  Peuple  ;  foir  qu'il  fur 
dépendant  de  l'Exarchat  de  Ra* 
venue  ,  Charlemagne  étoir  Exarque, 
Pépin  Ôc  Charlemagne  lui  -  même 
nWoienr  pas  fair  beaucoup  d'arten- 
rion  à  ces  ritres ,  &  ne  les  avoienr 
regardés  que  comme  honorifiques  , 
tant  qu'il  y  avoir  eu  enrre  eux  ôc 
l'Erar  Eccléfiaflique  ,  la  Monarchie 
des  Lombards  ;  mais  cette  Monar-^ 
chie   ne   renoit  plus    qu^aux    feuls 

E  YJ 
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murs  de  Pavie ,  âc  ces  murs  alloient 
tomber.  Charlemagne  ,  Roi  des 
deux  Frances,  Auftrafienne  Se  Neuf- 
trienne  ,  Gauloife  Se  Germanique  , 
Roi  des  Lombards  ,  Exarque  de 
Ravenne  ,  Patrice  de  Rome,  voyoic 
fous  Tes  loix  un  feul  Empire,  de- 
puis Textrémité  feptentrionale  de  la 
France  jufqu'à  la  partie  méridionale 
de  ritalie.  Telle  etoit  la  vafte  perf- 
pedive  que  la  conquête  de  la  Lom- 
bardie  offroit  à  (es  regards  ;  tels 
étoient  les  titres  dont  il  alloit  faire 
l'eflai  à  Rome. 

Il  y  arriva  le  Samedi  Saint ,  de 
-Anaftaf.  in  Tan  774  ;  fon  entrée  fut  un  triom- 
pfie  ;  les  Grands  ,  les  Magiftrats , 
toute  la  Jeunefle  Romaine  allèrent 
au  devant  de  lui  ;  les  uns  portant 
les  étendards ,  marques  de  leurs  di- 
gnités ;  les  autres  en  habits  de  fête  , 
couronnés  de  fleurs  ,  tenant  des 
palmes  dans  leurs  mains  ,  tous  chan- 
tant des  hymnes  d'alégreffe  ,    ren- 
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danc  grâces  à  leur  Libérateur,  célé- 
brant les  vidoires  ,  ôc  s'écriant  :  Béni 
fait  celui  qui  vient  au  nom  du  Sei- 
gneur  !  La  grâce  Se  la  bonne  mine 
du  Triomphateur  échaufFoient  Ten- 
thoufiafme  du  Peuple  ,  6c  ajoutoient 
à  rintçrêt  du  fpeclacle.  On  déploya 
devant  lui  les  bannières  de  l'Exar- 
que 5  on  porta  les  Groix  qu'on  ne 
portoit  que  devant  ce  Magiflrat  , 
ou  devant  les  Patiices.  A  cette  re- 
connoiffance  non  équivoque  de  fa 
fouveraineté  ,  Charles  defcendit  de 
cheval ,  &  fuivit  à  pied  les  bannières 
facrées  jufqu'à  Tégliie  de  S.  Pierre. 
11  y  entra  aux  acclamations  de  tout 
le  Peuple.  Le  Pape,  qui  avoit  comme 
lui  ces  avantages  extéiieurs  ,  fi  im- 
pofans  dans  une  folennité  ,  Tatten- 
doit  dans  le  veftibule  à  la  tête  du 
Clergé  Romain  ;  ils  s'embrafsèrent 
avec  une  exprellion  de  tendreffe  & 
une  effufion  de  joie  ,  qui,  rappelant 

vivement  tout  ce  qu^ils  avoient  faH 

r  ■ 
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Tun  pour  l'autre  ,  répandirent  parmi 
les  fpeftateurs  l'intérêt  &  Fatten- 
driffement. 

Les  Hiftoriens  ne  font  pas  d'ac- 
cord fur  la  queftion,  fi  le  Pape  don-* 
na  au  Roi  la  droite  ou  la  gauche  ^ 
ni  fi  le  Roi ,  en  montant  les  niarches 
de  Fcglife  de  Saint-Pierre  ^  les  baifa 
toutes  avec  une  dévotion  alors 
exemplaire;  mais  il  eft  certain  que  le 
Pape  le  reçut  comme  le  Souverain 
d'un  Etat ,  dont  Adiien  ne  parut 
jamais  que  le  Pontife  ;  l'acte  mêm& 
par  lequel  le  Pape  parut  faire  le  plus 
d'attention  à  {ts  propres  intérêts , 
fut  un  ade  de  vafial  envers  Charle- 
magne. 

Il  étoit  impolTible  que  le  Pape  né- 
gligeât une  fi  heureufe  occafion  de 
faire  renouveler  &  confirmer  la  do- 
nation faite  au  Saint  Siège  par  Pé- 
pin ,  &  de  faire  donner  à  cet  ade 
toute  la  folennité  ,  toute  la  fandion 
dont  il  étoit  fufceptible.  Charlema- 
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gne  fe  le  fit  lire ,  &  le  confirma  de 
fa  main ,  en  foufcrivant ,  félon  fon 
tifage,  fon  nom  Karolus  ,  en  forme  Egin.  înTî^ 
de  Croix ,  Ôc  réduit  dans  Tefpace  de  "*  *  ***' 
la  lettre  K  ^  ou  de  la  lettre  C ,  au- 
tour de  laquelle  les  fix  autres  étoîent 
comme  enchâiTces.  C'efl  Charlema- 
gne  qui  a  introduit  cet  ufage  adopté 
par  les  Rois  fuivans  ^  du  mono- 
gramme ou  chiifre  compofé  des  let- 
tres du  nom  ,  qui  femblent  n'<en  faire 
qu'une.  Les  Seigneurs  Ôc  les  Evê- 
ques  qui  Faccompagnoient  en  grand 
nombre  ,  fou fcri virent  auflTi  cet  aâe 
à  la  fuite  du  Roi.  On  fe  rappelle  que 
le  Roi  s'y  réfervoit  la  fouveraineté 
des  domaines  qu'il  abando'nnoit 
aux  Papes. 

Charlemagne  ne  fe  contenta  point 
de  confirmer  la  donation  de  Pépin  ; 
jaloux  de  l'honneur  d'être  5  de  fon 
chef  &  en  fon  propre  nom  ,  bien- 
faiteur du  Saint  Siège ,  il  amplifia 
confidéiablement  cette  donation  5  6c 
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fît  dreffer  un  nouvel  acte,  contenant 
de  nouvelles  concevions.  Anaftafe , 
le  Bibliothécaire  ,  dit  que  d'après 
l'addition  faite  par  Charlemagne , 
elle  commençoit  au  promontoire  de 
la  Lune  ,  où  efl:  aujourd'hui  le  Port 
de  Spézia  ,  vis-à-vis  rille  de  Corfe  ^ 
laquelle  étoit  aulTi  comprife  dans  la 
donation  ;  qu'elle  s'étendoit  enfuite 
à  -Bardi ,  à  Rhége  ,  à  Mantoue  ,  de 
comprenoit  l'Exarchat  de  Ravenne  , 
les  Provinces  de  Vénétie  Ôc  d'iflrie , 
&  les  Duchés  de  Spoiète  ôç  de  Bé- 
névent.  Le  Pape  ,  dans  fes  Lettres  à 
Charlemagne  ,  ne  parle  que  du  Du- 
ché de  Spoiète  ,  comme  ayant  été 
ajouté  aux  concevons  de  Pépin. 
Quoique  la  donation  de  Charle- 
magne foit  auiTi  réelle  que  celle  de 
Conflantin  efl:  chimérique  ,  les  Sa- 
vans  obfervent  qu'on  n'a  jamais  vu 
l'â'fle  oriia:inal  de  la  donation  mcme 
de  Char'emagne  ;  que  les  Papes  cii 
avoient  fait  faire  des  copies  favo- 
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râbles  à  leiiis  prétentions  ,  &  que 
c'efl  probablement  d'après  une  de 
ces  copies  qu'Anaftafe  a  ainil  reculé 
les  limites  du  territoire  donné  au 
Saint  Siège  par  Charlemagne. 

Au  départ  de  ce  Prince ,  le  Pape 
lui  fit  préfent  d'un  Recueil  des  an- 
ciens Canons  dont  fe  fervoit  TEglife 
Romaine.  Ce  Livre  étoit  dédié  au 
Libérateur  de  Rome.  Le  Pape  lui- 
même  en  avoit  fait  l'Epître  préli- 
minaire ,  qui  étoit  un  Poëme ,  en 
forme  d'acrofliche ,  à  la  louange  de 
Charlemagne  (i). 

(i)Onpeut  voir  ce  très-mauvais  Ouvrage  dai-« 
le  Recueil  des  Hifloricns  de  France  ,  tome  5^ 
p,  403.  Les  quarante-cinq  vers  ou  lignes  dont  il 
eft  comporé  ,  &:  dont  il  efi:  difficile  d'alllgner  la- 
mefure  ,  forment  par  leurs  lettres  initiales  les 
mots  fuivans  :  Domino  Excel/.  Fii'io  Carolo 
Magno  Reoi,  Radrîanus  Papa.  On  ne  fait  pas 
bien  certainement  iî  c'eft  à  ce  premier  voyage, 
ou  à  quelqu'un  des  fuivans ,  que  le  Pape  Adrien 
fit.  ce  préfent  &  rendit  cet  hommàij^ç  à  Char- 
^cmagne. 
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En  un  mot ,  le  Pape  &  le  Roi 
ti'eurent  qu'à  fe  louer  F  un  de  Pautre.  ' 
On  a  feulement  remarqué  ^  que ,  dans 
les  remontrances  (5c  les  piières  qu'ils 
eurent  Occafion  de  s'adrefTer  l'un 
à  l'autre  ^  celles  de  Charlemagne 
avoient  toujours  pour  objet  l'ordre 
fpirituel ,  ôc  celles  du  Pape  l'intérêt 
temporel  :  le  Prince  Laïc  vouloit 
toujours  qu'on  réformât  quelques 
abus  dans  l'Eglife  ;  le  Pontife,  qu'on 
ajoutât  au  patrimoine  de  S*  Pierre. 
On  a  remarqué  encore  que  Charle* 
magne  donna  de  grands  domaine^ 
au  Pape ,  qui ,  de  fon  coté,  lui  don- 
na un  petit  livre  ,  Se  qui ,  toutes  les 
fois  qu'il  difoit  la  Meffe  ,  récitoit , 
depuis  ce  temps  ,  une  Oraifon  pour 
le  Roi  de  France. 

C'efI:  vraifemblablement  à  Tocca- 
fion  de  cette  entrevue  du  Pape 
Adrien  &  de  Charlemiagne  ,  que  fut 
frappée  une  médaille  ,  qui  repré- 
fente  le  Pape  ôc  le  Roi  tenant  cha- 
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Clin  d'une  main  le  Livre  des  Evan- 
giles, pofé  fur  un  Autel,  avec  cette 
Infcription,  dont  le  fens  n'eft  peut- 
être  pas  parfaitement  clair  :  Tecum 
Jîciu  cum  Petro  ^  tecum  Jîcut  cum  Gai- 
lia.  Avec  toi  comme  avec  Pierre ,  avec 
toi  comme  avec  la  France,  L'exergue 
porte  ces  mots  :  Sacr.  Fœd,  Alliance 
Sacrée, 

Charlemagne  partit  fur-tout  très- 
cbntent  de  l'accueil  que  lui  avoit 
fait  le  Peuple  Romain  ,  de  d^s  dif- 
pofitions  qu'il  lui  avoit  montrées.  Il 
courut  achever  fon  ouvrage ,  «5c  ré- 
duire Pavie.  L'effet  du  blocus  s'y  fai- 
foit  fentir  ,  la  famine  commençoit  à 
faire  du  ravage;  le  Peuple  murmu- 
roit  5  s'aigriffoit  ,  &  devenoit  re- 
muant ;  Didier  fe  défendoit  encore 
avec  confiance ,  mais  fans  efpoir  :  fî 
fon  Peuple  foufEoit  ,  il  fouiFroit 
avec  lui  ;  il  fe  montroit  à  fes  fujets  , 
il  réclamoit  leur  foi ,  il  excitoit  leur 
zèle  j  il  leur  promettoit  des  jours 
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plus  heureux  5  qu'il  n^attendoit  pa5 . 
&  cherchoit  à  réchauffer  en  eux  ur 
courage  qui  Tabandonnoit  (i);  niai^ 
le  Peuple ,  témoin  de  la  décadence 
de  la  Monarchie  des  Lombards ,  la: 
des  guerres  malheureufes  dont  or 
accabloit  fa  foiblelfe  ,  voloit  au  de 
vant  du  joug  de  Charlemagne,  & 
n'efpéroit  plus  jouir  de  la  paix  qu'i 
l'ombre  du  trône  d'un  fi  puiffan^ 
Monarque.  On  refpe(îîloit  encore 
l^augufle  infortune  de  Didier  ;  mai: 
Hunaud  ,  qu'on  regardoit  comme 
l'auteur  de  la  guerre  ,  étoit  deveni 
l'objet  de  l'exécration  publique;  or 
fe  fouleva  contre  lui  ,  &  il  fut  tu( 
dans  la  fédition.  Qu'avoit  gagné  ci 
malheureux  à  quitter  fon  cloitri 
pour  réclamer  l'Aquitaine  ?  Une  pri 
fon  plus  rigoureufe,  un^e  vie  agitée 
une  mort  violente. 

(l)  Curifque  ingentlbus  &ger 

Spcm  vultu  fmalat y  premît  altum  corde  dolorein 

î...  V.IRGILE. 


DE     ChAFvLEM  AGNI-.       II7 

Cette  mort  pouvoit  ne  pas  termi- 
ner  encore   la   révolte    de   TAqui- 
:aine  ;  Loup  II  ,  petit-fils  de  Hu- 
naud  5  devant  avoir  fur  cet  Etat  les 
nêmes  prétentions  que  fon  aïeul  8c 
^ue   fon    père.    Ce  Loup   II  étoit 
ils  de  Gaïffre,  &  d'Adèle  fille  de 
Loup  I  ;  il  réuniflbit  donc  les  droits 
ie  la  branche  aînée  de   fa  Maifon 
ur  l'Aquitaine ,  &  ceux  de  la  bran- 
:he  cadette  fur  la  Gafcogne  ,  dont 
1  fe  mit  en  poilelTion  du  chef  d'A- 
ièle    fa    mère  ,   après  la   mort    de 
Loup  I,  avec  le  confentement  de 
Charîemagne. 

Didier  ne  cédoit  point,  mais  la 
idélité  des  habitans  de  Pavie  ctoit 
parvenue  à  fon  terme;  ils  ouvrirent 
curs  portes ,  &  le  remirent  avec  fa 
"emme  &  fa  fille  à  la  difcrétion  du 
rainqueur  :  les  Hifloriens  ne  difent 
^as  fi  cette  fille  étoit  celle  que  Char- 
emagne  avoit  époufée  ,  &  qu'il 
ivoit  enfuite  renvoyée  à  fon  père.; 
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on  envoya  Didier  en  France ,  5c  il 

fut  forcé  de  fe  faire  Moine  ;  on  dit 

Aûass.Bc-  qu'il  fut  d'abord  relégué  à  Liège,  ôc 

l'^;^r'^'  qu'il  mourut  à  T Abbaye  de  Corbie. 
Mon. s. Gai.  Q^  ^^  £-^-^  ^jgj^  j^  Certain  ,  ni  fur  ce 

point ,  ni  fur  la  durée  de  fa  vie. 

La  Reine  Berthe ,  qui  avoit  tant 
défiré  l'alliance  des  Lombards  ,  eut 
le  chagrin  de  voir  cette  révolution 
fi  contraire  à  fa  politique  ;  elle  ne 
mourut  qu'en  783  ,  ayant  eu  au 
moins  la  fatisfadion  de  voir  un€ 
partie  de  la  grandeur  de  fon  ûls, 
L'Hiftoire  ne  parle  plus  d'elle  depuii 
le  mariage  de  Charlemagne  avec  la 
PrinceflTe  Lombarde.  On  ne  peut  ju- 
ger que  par  conjedure  de  LimpreC 
fion  que  firent  fur  elle  le  renvoi  dt  ^ 
la  Princeffe  Se  la  chute  de  Didier.  Ce? 
dernier  événement  fut  confacré  pai 
une  médaille.  On  y  voit  un  Roi  & 
une  Reine  à  genoux  ,  dépofant  le^ 
fceptre  ôc  la  couronne  aux  piedi 
d'un  Roi  aiïis.  L'infcxiption  eft  :  -D^- 
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pîâo  Defidcrio^  &  Fapiâ  receptâ.  Didier 
vaincu  j   &  Pavie  rendue.  L'exergue 
porte  la  date  de  révénement  (774). 
Quand  on  voit  ces  grands  Souve- 
rains qui  ont  troublé  la  terre  ,  &  f e 
*ont  privés  eux-mêmes  de  la  paix , 
defcendre  ainfi  du  trône  dans  robf- 
çurité  d'une  retraite  ,  où  leurs  noms 
reftent  enfevelis  ,  c'eft  alors  qu'on 
\ts  plaint  ,  c  eft  alors   qu'on  gémit 
fur  eux  &  fur  l'inhabilité  des  gran- 
deurs humaines ,  &  c'eft  alors  peut- 
être  qu'ils  ceffent  d'être  à  plaindre. 
Peut-être  l'ambition  ,  qui ,  comme 
l'amour  ,  s'éteint  avec  l'efpérance  , 
refpede-t-elle   leurs    jours   devenus 
jnnocens  ;  peut-être  le  plaifir  nou- 
veau de  vivre  à  l'abri  des  orages  & 
de  toute  inquiétude  ,  dans  un  Etat 
tranquille  vSc  refpedé  ,  comme  l'Etat 
MonaRique  l'étoit  alors  ,  fuffit-elle  à 
une  ame   far    laquelle   les   paffions 
n'ont  plus  de  prife.  Un  Ebroin  de* 
voit  mourir  de  rage  dans  la  retraite  , 
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Clodoald  (  Saint  Cloud  )  Se  Siagre  y 
vécurent  heureux,  ôc  s'y  fandifièrent* 
Si  le  bonheur  exifte  fur  la  terre ,  il 
eft  avec  la  paix  ,  ôc  dans  la  folitude 
le  monde  ne  l'apperçoit  pas  ;  ceux 
dont  le  monde  efl:  forcé  de  s'occu- 
per ,  parce  que  leur  exillence  pèfe 
fur  celle  des  autres ,  parce  qu'ils  agif- 
fent  Se  qu'on  réagit  fur  eux  ,  parce 
que  l'agitation  multiplie  leur  être,, 
font  enviés ,  &  ne  font  pas  heureux. 

Quelques    Auteurs    ont   dit    que 
Charlemagne  avoit  fait  trancher  la 
tête  à  Didier  ;  ce  qui  paroît  impof- 
fible  à  croire  ,  Se  ce  qui  efl:  contrair 
à  l'opinion  commune. 

L  3S  Empires  m  eu  ren  1(^1)  comme  leurs 
Maîtres  ,  dit  Boffuet  ;  le  Royaume 
des  Lombards  fut  cenfé  détiuit  par 
la  prîfe  de  Pavie  ,  après  avoir  duré 

{i)  Muoiono  U  ùita  ,  muoiono  i  regrd, 
Torquato  Tcjfo, 
Tôt  oppidorum  cadavera. 

SuipUius  Ciceroni, 

deax 
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deux  cent  fix  ans.  La  nouvelle  Mo- 
narchie que  Charlemagne  éleva  fur 
fes  ruines  ,  prit  dans  la  fuite  une 
dénomination  plus  vade  ,  elle  s'ap- 
pela le  Royaume  d'Italie.  Elle  com- 
prenoit  le  Piémont,  TEtat  de  Gênes, 
le  Milanès ,  la  Tofcane ,  &  les  autres 
petits  Etats ,  qui  font  dès  dépen- 
dances de  ceux-ci ,  tels  que  le  Mont- 
Ferrat ,  le  Parmefan  ,  le  Modenois  ; 
quelques  Provinces  qui  ont  appar- 
tenu depuis  à  la  République  de  Ve- 
nife  5  ou  qui  ont  été  des  objets  de 
conteftation  entre  elle  Se  l'Empire, 
telles  que  le  Breflan  ,  le  Véronèfe ,  Se 
le  Frioul  ;  on  y  comprenoit  aufTi , 
quant  à  la  Souveraineté ,  tout  ce  que 
Charlemagne  avoit  abandonné  au 
Pape  ;  l'Exarchat  de  Raven^ne  ,  la 
Pentapole  5  la  Marche  d'Ancone,le 
Ferrarois  ,  le  Bolonèfe  -,  ôc  leurs  dé- 
pendances,  îe  Duché  de  Spolète  ^ 
celui  de  Bénévent  ,  dans  l'Etat  de 
Naples  :  Anaftafe,  le  Bibliothécaire, 
Toms-  II,  F 
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comme  nous  Tavons  dit  ,   y  com- 
prend   même     non    feulement     le. 
Mantouan    &  le    Duché    de   Reg-' 
gio  ou  Rhége  ,  mais  encore  l'Ifle  de 
Corfe  ,   (Se  jufqu'aux   Provinces  de 
Vénitie  &  d'Illrie  ,  enlevant  ainfi  à 
la  République  de  Venife  cette  indé- 
pendance  qu'elle  fe    pique   d'avoir 
eue  dans  tous  les  temps.  Rome  ,  qui 
dans  la  fuite  prétendit  affervir  à  la 
tiare  tous  les  Royaumes  de  la  terre  , 
ne  prétendit  pas  même  alors  à  l'indé- 
pendance. L'autorité  du  Roi  y  étoit 
généralement  reconnue ,  (es  ordres  y 
régloient  tout  ;  la  monnoie  y  étoit 
frappée  à  fon  coin  ;  les  acles  publics 
croient  datés  des  années  de  fon  rè- 
gne. On  appeloit  à  la  juftice  du  Roi 
des   Jugemens   que   les   Papes  ren- 
doient,  non,  comme  on  peut  croire, 
en  matière  de  doctrine ,  mais  fur  les 
conteftations   qui    s'élevoient  entre 
leurs  vaffaux  ;  les  Papes  eux-mêmes  , 
dans   leurs    affaires    temporelles    & 
perfonnelles  ,  avoient  recours  à  la 


;rl 


DE     ChARLEMAGNE.       ISJ 

JLiftice  du  Roi.  Les  Lettres  d'Adrien, 
raflemblées  dans  le  Codex  Carolinus  , 
&  l'exemple  de  Léon  III  ,  qui  fera 
rapporté  dans  la  fuite ,  le  prouvent 
iiivinciblement. 

Chariemagne  refpe(fla  ,  chez  les 
Lombards ,  la  forme  de  gouverne- 
ment qu'il  trouva  établie  ;  il  ne  fe 
permit  aucun  changement  qui  ne  fût 
abfolument  néceffaire ,  aucune  pré- 
caution qui  ne  fût  indifpenfable  ;  il 
ne  mit  de  garnifon  Françoife  que 
dans  Pavie ,  la  plus  forte  Place  du 
Royaume  ,  &  dans  les  Villes  fron- 
tières &  maritimes  ,  pour  s'aflurer 
des  paffages  ;  du  refte ,  il  parut  fe 
livrer  entièrement  à  la  foi  des  vain- 
cus (i)  ,  il  marchoit  au  milieu  d'eux 
avec  une  foible  garde  ;  il  leur  laifTa 
eurs  biens  ,   leurs  loix ,  leurs  cou- 

:umes  ;  il  leur  accorda  la  Hberté  de 

■■  '  ■ I  .1 ..  » 

(  I  )  Fecifti  ut  nemo  fibi  vicias  ,  te  viciore , 

fideatur, 

Pacât.  Pajjcgyriq.  de  Théocîofe, 
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contracter ,  à  leur  choix ,  ou  fuivant 
leurs  loix  ,  ou  fuivant  les  loix  Fran- 
çoifes,  ou  fuivant  les  loix  Romaines  ; 
il  s'attacha  en  toutes  chofes  à  gagner 
les  cœurs  par  des  ménagemens  déli- 
cats 5  &  àdiiFiper  les  préventions  fâ- 
cheufes ,  qui  s'élèvent  toujours  con- 
tre une  domination  étrangère.  Il  eut 
coâcx,  ca-  grand  foin  de  joindre  au  titre  de 
u  ,  5/,*  &c!  Roi  des  François  ce  titre  de  Roi  dts 
Lombards  ,  dont  il  étoit  d'autant 
plus  jaloux  ,  qu'il  le  devoit  à  fa  va- 
leur. Il  voulut ,  fuivant  Tufage  des 
anciens  Rois  de  Lombardie  ,  rece- 
voir dans  Modèce  ,  ou  Monza  (i) . 
Bourg  voifîn  de  Milan  ,  la  couronne 
de  fer  (2),  des  mains  de  l'Arche- 
vêque de  Milan.  Son  adminiftratior 

(i)  En  Latin  ,   Modecia. 

(i)  C'étoit  ^nc  couronne  d'or  ,  dans  laquelle 
•ii  y  avoir  un  cercle  de  fer  inciufté.  On  dit  qu< 
<;'eft  laReii-c  Theudelinde  qui  l'avoit  fait  fain 
pour  Agili^lïe  Ton  mari.  Sigonius ,  Ripamont,  L 
P^  le  Coince.  Ami.  Ecckf. 
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parut  réparer  tous  les  torts  de  la 
conquête  (  i  ) ,  Se  ût  regretter  qu'il 
n'eût  pas  eu  fur  ces  Peuples  un  titre 
plus  légitime. 

Mais  on  n'opère  pas  impunément  us* 
une  grande  révolution  ,  &  les  idées 
établies  ne  changent  pas  en  un  jour. 
La  plupart  des  Seigneurs  Lombards , 
nourris  dans  la  haine  du  Pape  ,  n'é- 
toient  pas  difpofés  à  le  laifler  jouir 
tranquillement  des  bienfaits  de  Pépin 
&  de  Charlemagne  :  tandis  que  le 
Roi  étoit  appelé  par  des  guerres  con- 
tinuelles aux  extrémités  les  plus  éloi- 
gnées de  fa  vafle  Monarchie  ,  le  Duc 
deSpolète,  qui ,  par  le  nouvel  arran- 
gement ,  devenoit  feudataire  du 
^  Pape  ,  voulut  s'affranchir  de  cette 
dépendance  ;  il  forma  une  ligue  con- 
:re  Adrien  avec  plufieurs  Seigneurs 
!.ombards.    L'Archevcque   de    Ra- 


{  I  )   Gouvernant   jufi:ement  ,   ils  s'en  foftC 

juftes  Princes. 

Corneille. 

F  iij 
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Venne  trouvoit  auiTi  que  le  domaine 
utile  des  terres  de  l'Exarchat  auroit 
tout  auffi  bien  convenu  à  fon  Siège 
qu'à  celui  de  Rome  ;  il  donnoit  des 
couleurs  à  fes  prétentions ,  il  allé- 
guoit  des  titres  ;  cette  caufe  fut  plai- 
dée  en  France  :  FEvêque  Anaflafe  , 
Envoyé  ou  Légat  du  Pape ,  indigné 
de  voir  remettre  en  queftion  ce  qui 
concernoit  la  donation  faite  au  Saint 
Siège ,  s'étant  laiilé  emporter  par  fon 
zèle  jufqu'à  tenir  des  difcours  qu'on 
jugea  peu  refpedueux  ,  le  Roi  le  fit 
mettre  en  prifon ,  <Sc  ne  le  relâcha  que 
fur  de  très-humbles  fupplications  du 
Pape.  La  mort  de  FArchevêque  dô 

Ravenne  ,  qui  arriva  peu  de  temps 
après  5  termina  ou  fufpendit  ce  pro- 
cès. C'étoit  ce  même  Léon  qui  avoÎÊ 
fait  périr  le  traître  Paul  Afiarte  ;  mais 
quoique  cet  attentat  ,  fi  c'en  étoit 
un  ,  eût  été  utile  au  Pape  Adrien 
perfonnellement  ,  il  n'avoit  jamais 
Youlu  en  accorder  le  pardon  à  l'Ar- 


DE     ChARLEMAGNE.      ll'J 

chevèque  ,  a'  tant  Adrien  ,    dit  M. 
Fleuri  5  3>  étoit  attaché  à  Fancienne 
3>  diicipline  de  fauver  la  vie  aux  cri- 
3'  minels ,  pour  leur  donner  lieu  de 
3'  faire  pénitence  «  !   Ce  refus  n'avoir 
pas  peu   contribué   à    la  inérintelli- 
gence  du  Pape  &  de  T Archevêque. 
Cependant  Adrien  eut  occafion  de 
donner  au  Roi  des  avis  fort  imp or- 
tans  pour  tous  les  deux  ;  la  petite  que- 
relle 6c  les  petits  intérêts  du  Duc  de 
Spolète  ne  formoient  d'abord  qu'un 
léger  nuage  ,  qui  ne  paroilToit  pas 
même  d'une  fi  grande  conféquence 
que  le  procès  de  rArche\^que  de 
Ravenne  ;  ce  fut  bientôt  un  orage  qui 
demanda  que  Charlemagne  accou- 
rût du  fond  de  la  Saxe  pour  le  dif- 
fiper.  Nous  avons  dit  que  plufieurs 
Seigneurs    Lombards    avoient    pris 
la  défenfe  du  Duc  de  Spolète  :  le 
Duc  de  Bénévent ,  le  Comte  de  la 
Marche  -  Trévifane  ,  &  d'autres  de 
cette   importance  ,    étoient   entrés 

F  iv 
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dans  la  Ligue.  Rotgaud  ,  Duc  Je 
Frioul  ,  en  étoit  Famé  ;  c'étoit  le 
plus  confidérable  de  tous  ,  Se  par  fes 
talens ,  &  par  la  fituation  de  fon 
Duché  5  qui  donnoit  la  main  à  la 
fois  à  l'Allemagne ,  à  la  France  & 
à  l'Italie  ,  de  qui  dominoit  fur  la  mer 
Adriatique  ;  le  Duc  de  Frioul  com- 
prit d'abord  que  les  négociations  6c 
les  efforts  de  la  Ligue  pouvoient 
être  employés  à  quelque  chofe  de 
plus  utile  qu'à  fouilraire  Spolète  de 
la  mouvance  du  Pape  ;  il  éleva  par 
degrés  {qs  idées  ,  d'abord  jufqu'à 
dépouiller  le  Pape  àts  biens  qu'il 
tenoit  de  la  libéralité  des  Princes 
François  ,  enfuite  jufqu'à  renverfer 
eiitièrement  l'ouvrage  de  Charlema- 
gne  5  en  affranchiflant  de  fon  joug 
la  Lombardie  entière  :  le  moyen 
qu'il  vouloir  employer  pour  y  réuf- 
fir  ,  pouvoir  être  d'autant  plus  effi* 
cace  ,  qu'il  étoit  légitime.  Le  Duc 
de  Frioul  ,   dans  le  fond    de   foa 
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coeur ,  éîolt  redé  iidèle  au  malheu- 
reux Adaldfe  ,  fils  de  Didier  :  nous 
avons  dît  que  ce  jeune  Piince  5 
al^iégé  dans  Vérone  par  Cliarle- 
magne  ,  s'étoit  enfui  à  Conflanti- 
nople  5  où  il  s'étoit  mis  fous  la  pro- 
tedion  de  l'Empereur  des  Grecs, 
Conflantin  -  Copronyme  ;  les  Sei- 
gneurs Lombards  ,  par  le  confeil  8c 
par  Fentremife  du  Duc  de  Frioul  , 
traitèrent  avec  Léon  Porphyrogé- 
nète  5  fils  de  Conftantin  ,  Se  mari  de 
la  faraeufe  Lnpératrice  Lène.  Léon 
avoit  fuccédé  au  trône  &  aux  opi- 
nions de  fon  père  ;  il  faiiir  les  vues 
qu'on  lui  préfentoit  ^  il  promit  d'en- 
voyer Adalgife  avec  une  puiiTante 
flotte  ,  ôc  les  Seip'neurs  li.g^ués  fe 
chargèrent  de  favorifer  fa  defcente. 
Tandis  que  Léon  faifoit  lentement 
les  préparatifs  de  cette  expédition  , 
Charles  arrive  en  Italie  avec  fa  cé- 
lérité ordinaire  ,  fond  fur  le  Duc  de 
Fiioul  5    êc  le  fait  prifonnier  ;   un 

F  V 


»i3^  Histoire 
Prêtre  lui  livre  Trévife  ,  TEvêché 
de  Verdun  fut  fa  récompenfe  ;  tout 
rentra  dans  la  foumiiïîon  ;  le  Duc 
de  Spolète  ,  le  Duc  de  Bénévent , 
Se  les  autres  Seigneurs  ligués  envoyè- 
rent aflurer  Charles  de  leur  fidélité  : 
il  ufa  d'indulgence  envers  eux;  mais 
par  une  rigueur ,  où  Ton  reconnoît 
Ann.Metenf.  toujours  plus  les  principes  du  temps 
gm.m  nn.  ^^^^  Pâme  de  Charlemagne  ,  il  fit 
trancher  la  tête  au  Duc  de  Frioul. 
Si  Ton  demande  de  quel  droit ,  il 
nous  eft  impolTible  d'en  reconnoître 
d'autre  ici  que  la  force.  Un  Grand  , 
fidèle  au  fang  infortuné  de  fes  Rois  , 
étoit  vm  homme  précieux  qu^il  fal- 
loir gagner  ,  ôc  fur  la  fidélité  duquel 
Charlemagne  lui-miême  devoit  plus 
compter  ,  en  la  méritant  par  la  clé- 
mence &  les  bienfaits  ,  que  fur  celle 
des  fujets  qui  lui  avoient  livré  leur 
Roi  dans  Pavie ,  &  qui  s'étoient  plies 
avec  tant  de  foupleife  à  un  change- 
ment de  domination  fi  fubit  6c  fi 
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étrange.  Si  on  dit  qu'une  conquête 
fe  conferve  par  les  mêmes  moyens 
que  l'autorité  légitime  ,  c'eft-à-dire 
en  puniffant  ceux  qui  s'élèvent  con- 
tre elle  ,  âc  que  les  exemples  alors 
font  néceffaires  pour  maintenir  toute 
PuilTance  ,  foit  ancienne  5  foit  nou- 
velle ,  foit  qu'elle  tire  fon  origine 
des  loix  ou  de  la  force  ;  je  répon- 
drai que  ,  comme  le  Conquérant  ell 
réduit  à  punir  ce  qu'il  faudroit  ré- 
compenfer  ;  comme  c'efl  la  fidélité  , 
l'attachement  aux  loix  qu'il  eft  obli- 
gé de  réprimer  par  des  fupplices  , 
comme  cet  intervertifiement  des  ré- 
compenfes  ôc  des  peines  ,  de  la  gloire 
Se  de  l'opprobre  ,  fape  tout  prin- 
cipe de  Morale  ôc  de  Politique  ,  Se 
détruit  les  vertus  mêmes  qui  font  la 
sûreté  du  Trône ,  il  s'enfuit  qu'il  ne 
faut  point  faire  de  conquêtes.  Les 
Hifloriens  François  traitent  le  Duc 
de  Frioul  de  factieux ,  &  fon  projet 
Ôl  intrigue  &  de  conjuration  ;  tant  on 
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s'accoutume    aifénient     à    regarde? 
eomme  le  droit ,  ce  qui  a  prévalu  l 
Adalgife   6c  les    Grecs  ,  voyant  le 
projet  avorté ,  n'ofèrent  paroître ,  ôc 
Cliarlemagne  revola  en  Germanie  à 
de    nouveaux    combats   contre    les 
Saxons ,  après    avoir   donné  à  des 
François  le  Duché  de  Frioul ,  &  le 
Gouvernement    des  Villes   qui  s'é- 
toient  foulevées  en  cette  occafion. 
L'Hifloïien  des  Lombards  ,  Paul 
Varnefrid ,  plus  connu  fous  le  nom 
de  Paul  Diacre  ,  avoir  été   Secré- 
taire de  Didier  ;  il  étoit  tom.bé  entre 
les  mains  de  Cliarlemagne ,   qui  eut 
pour  lui  tous  les  égards  qu'il  fe  pi- 
quoit  d'avoir  pour  les  Savans.  L'at- 
tachement que  Paul  Diacre  confer- 
voit  pour  fon  Maître  ,  Payant  fait 
foupçonner  d'avoir  eu  part  aux  pro- 
jets  du  Duc  de  Frioul   5c  du   Duc 
de  Bénévent  ,  en  faveur  d'Ada-gife 
fils  de  Didier ,  il  fut  exilé  fur  le  bord 
de  la  mer  Adriatique;  il  fe  fauva  du 
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lieu  de  fon  exil  auprès  du  Duc  de 
Bcnévent  ,   beau -frère  d'Adalgife  : 
Paul  Diacre  mourut  Moine  au  Mont- 
Callin.    On  peut  le  comparer  avec 
Philippe   de   Comines  ;    comme  lui 
Hiftorien  de  fon  Pays  ,  attaché  au 
Duc  de  Bourgogne  ^  Charles  le  Té- 
méraire ,  comm.e  Paul  Diacre  à  Di- 
dier   Roi    des  Lombards  ;    devenu 
depuis  fujet  ôc  créature  de  Louis  XI , 
comme    Didier    de    Charlemagne , 
avec  cette  diiférence  que  Comines 
s'étoît  donné  volontairement  à  Louis 
XI  5  au  lieu  que  Paul  Diacre  étoit 
tombé  entre  les  mains    de   Charle- 
magne par  le  fort  des  armes  ;  enfin  , 
l'un   ôc   l'autre    tombèrent   dans   la 
difgrace   du    Gouvernement    Fran- 
çois. Paul  Diacre  fut  exilé  pour  fon 
attachement  à  la  famille  de  fon  pre- 
mier Maître  ;  Philippe  de  Comines 
fut  enfermé  à  Loches  dans  une  cage 
.de  fer  5  peur  avoir  été  dans  les  in- 
,térêts  du    Duc   d'Orléans  ,  depuis 
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Louis   XII,    contre    Madame   de 

Beau  jeu. 

On  dit  que  Charlemagne  ayant 
voulu  s'éclaircir  avec  Paul  Diacre , 
fur  l'afFedion  que  celui-ci  paroiffoit 
conferver  pour  Didier  ôc  fa  famille  ; 
Paul  Diacre  eut  la  fermeté  de  lui 
répondre  :  Mes  devoirs  ne  dépendent 
■pas  des  événemens  ;  Didier  efi  toujours 
mon  Maître^  &  je  dois  lui  refter  fidèle. 
On  ajoute  que  Charlemagne  ,  irrité , 
ordonna ,  dans  fon  premier  mouve- 
ment qu'on  lui  coupât  les  deux 
mains.  Voilà  le  Conquérant.  Voici 
le  Prince  ,  ami  des  Lettres.  A  peine 
cet  ordre  étoit-il  donné ,  qu'il  étoit 
révoqué  ;  Charlemagne  ,  prompt  à 
fe  rétrader ,  s'écria  :  Eh  !  où  trouve^ 
rions-nous  un  fi  habile  Hifiorien  ,  fi 
on  coupoit  la  main  qui  a  écrit  de  fi 
beaux  Ouvrages  ?  car  alors  ces  Ou- 
vrages étoient  beaux. 

Charles  venoit  de  prouver  encore 
à  l'Italie  qu'il  étoit  invincible  ,    & 
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elle  devoir  s'en  fouvenir  long-temps. 
Accablée  de  ce  nouveau  coup  de 
foudre  ,  elle  refla  dix  ou  onze  ans 
dans  une  paix  forcée  ,  ou  du  moins 
dans  un  calme  apparent  ;  mais  la 
terreur  ne  lie  que  les  bras ,  6c  laifle 
au  cœur  toutes  (es  difpofitions  :  le 
fupplice  du  Duc  de  Frioul  avoir 
plus  envenimé  les  haines ,  qu'une 
indulgence  équivoque  envers  {qs 
alliés  n'avoit  infpiré  de  recon- 
noiffance  &  d'amour.  Les  reites  du 
parti  du  Duc  de  Frioul  fubfiftèrent 
toujours  ;  ce  feu ,  caché  fous  la  cen- 
dre ,  éclata  de  nouveau  en  786  Se 
787.  Arichife; ,  Duc  de  Bénévent  5 
prit  alors  la  place  du  Duc  de  Frioul  ; 
il  avoir  époufé  Amalberge ,  fille  de 
Didier.  Cette  femme ,  dévorée  d'am- 
bition 5  Se  pénétrée  d'un  profond 
relTentiment  contre  les  François  , 
regrettoit  avec  amertume  les  gran- 
deurs de  fa  Maiion ,  Se  brûloir  de 
venger  fon  père  ;   elle  avoir  fait  de 
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fon  mari  rinftrument  de  fa  haine.  Se 
de  fa  vengeance,  A  fon  inftigation  , 
il  s'étoit  étroitement  lié  avec  TaiTil- 
lon  Duc  de  Bavière.  Celui-ci  avoit 
époufé    Luitperge  ,    autre   fille   de 
Didier  ,  qui  partageoit  en  tout  les 
fentimens  de  fa  fœur  ;  mais  c'étoit 
moins  encore  com.me  gendre  de  Di- 
dier ,  que  Ta  (li  lion  haï  (Toit  les  Fran- 
çois 5  que  comme  Vailal  de  la  Cou- 
ronne  ;  ce  titre  3c  les  devoirs  qu'il 
entraine,  avoient  été  pour  lui  ,  dès 
fa  plus  tendre  jeunefie  ,  une  humi- 
liation  qu'il  ne  pouvoit  fupporter. 
Defpote  de  fes  fujets  ,  il  lui  étoit 
affreux  de  reconnoître  lui-même  un 
Souverain.    Lorfque    dans  l'expédi- 
tion de   Pépin   le  Bref  {on  oncle  , 
contre    Gaïffre   Dnc    d'Aquitaine  , 
il  avoit  quitté  fi   brufquement  l'ar- 
mée Françoife   ,    on  l'avoit   foup- 
çonné  d'intelligence  avec  Gaïffre  : 
on  s'étoit  trom.pé  ;  Tafllllon  n'étoit 
point  traître  ^  il  n'étoit  qu'orgueil- 
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loiix  ,  de  incapable  de  fubordina- 
tion  ;  il  eût  accompagné  avec  plai- 
fir  ,  à  la  guerre  ,  fon  oncle  âc  fon 
allié  5  mais  il  ne  pouvoir  fe  réfoudre 
à  y  fuivre  fon  Seigneur  ;  fon  orgueil 
étoit  fans  cefTe  irrité  par  l'orgueil 
des  Seigneurs  François ,  qui  afFec- 
toient  avec  lui  une  égalité  entière  , 
fous  prétexte  quils  étoient  tous 
Vaflaux  d'un  même  Souverain  ;  il  ef- 
péra  qu'à  la  faveur  des  droits  Se  des 
intérêts  de  la  famille  de  Didier ,  il 
pourroit  trouver  les  moyens  de  fe- 
couer  entièrement  le  joug  du  vaiTe- 
age  ;  il  engagea  dans  fa  querelle  les 
Huns  5  fes  voiiins  ,  qui  avoient  aufli-, 
pour  y  entrer,  leurs  vues  particu- 
ières  ;  c'étoit  l'efpérance  du  pillage 
le  l'Italie  qui  les  attiroit  dans  cette 
:ontrée.  Les  Ducs  de  Bavière  &  de 
3énévent  négocièrent  auffi  avec  la 
I^our  de  Conftantinople  ^  qui  ne 
)rit  point  pour  lors  d'engagement 
ivec  eux  ,   mais  qui  ne  les  rebuta 
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pas  non  plus.  Tandis  que  ceis  Ducs^ 
faifoient  fourdement  leurs  prépara- 
tifs ,  &  croyoient  que  Charlemagne  , 
occupé  loin  d'eux  contre  d'autres 
ennemis  ,  ne  foupçonnoit  pas  feu- 
lement cette  nouvelle  entreprife , 
voici  Charlemagne  qui  defcend  en 
Italie  5  traverfe  rapidement  Florence 
ôc  Romie  ,  3c  court  vers  Béné- 
vent  5  en  foumettant  fur  fa  route 
toutes  les  Places  du  Duc.  Le  Duc 
épouvanté  envoie  Romuald  ,  fon 
fils  aîné ,  protefler  de  fa  fidélité  ,  & 
amufer  Charlemagne  par  des  négo- 
ciations ôc  des  prières  ;  Charlemagne 
retient  Romuald  à  fa  fuite  fans  l'é- 
couter 5  Se  5  preffant  plus  vivement 
ï^iftara.  in  fa  marche  vers  Bénévent ,  ne  laiiOTe 
Annal.         ^^  -Qy^  ^^ç  1^  temps  de  s'enfuir  à 

Salerne  5  Place  plus  forte  que  Béné- 
vent 5  ôc  qui ,  par  fa  fituation  fur  le 
bord  de  la  mer  ,  lui  ouvroit  une 
voie  pour  la  fuite  ,  ôc  lui  facilitoit 
les  moyens  d'aller  rejoindre  Adaigife 
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à  Conftantinople.  La  perte  du  Duc 
paroiiToit  certaine  ;  cependant  les 
Evoques  ,  ô:  fur- tout  les  Seigneurs 
Italiens ,  fe  rappelant  le  fort  du  Duc 
de  Frioul  ,  &  voyant  avec  terreur 
exercer  fur  leurs  pareils  ces  ades 
violens  d'autorité  ,  follicitèrent  fi 
inftamment  Charlemagne  en  faveur 
du  Duc  de  Bénévent ,  qu'il  confen- 
tit  à  lui  accorder  la  paix.  Le  Duc 
fe  foumettoit  à  toutes  les  condi- 
tions qu'on  voudroit  lui  impofer, 
&  offroît  fes  deux  fils  pour  otages  ; 
Charlemagne  eut  la  générofité  de  lui 
renvoyer  l'aîné  ,  qui  fut  remplacé 
par  quelques  Bénéventins. 

Chaque  voyage  que  Charlemagne 
faifoit  à  Rome ,  étoit  utile  au  Saint 
Siège.  Dans  ce  dernier ,  il  ajouta 
encore  à  la  donation  qu'il  avoit 
déjà  faite  au  Pape ,  les  Villes  qu'il 
venoit  de  conquérir  fur  le  Due  de 
Bénévent  ;  c'étoient  Sorea  ,  Arcès  , 
Aquin  5  Arpi  5  Théano,  ôc  Capoue  ^ 
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c'étoit  toujours    pour    Rome    que  ^ 
Charîemagne  faifoic   des   conquêtes 
-en  Italie. 

Le  Duc  de  Bavière  fentit  Fimpcf- 

fibilité    de   réfider   feul    à   Tadivité  . 

foudroyante  qui    venoit  d'accabler 

fon  allié.  Rien  n'étoit  prêt,  ni  de  la 

part  des  Huns,  ni  même  de  la  fienne. 

Charîemagne  avoit  toujours  exécuté 

avant  qu'on    eût  feulement  achevé 

de   projeter.    On    a   dit   depuis  de 

quelques  Guerriers  diftingués  par  la 

même  qualité  ^  qu'ils  faifoient  voler 

des  armées  :  poiu*  Charîemagne ,  il 

fembloic  qifil  en  créât  dtns  le  lieu 

&  dans  le  moment  préc/s  où  il  en 

avoit    befoin  ;    ôc    il    feroit    à  cet 

égard  le    premier  des  m.odèles  ,    fi 

l'on  pouvoit  comprendre  &  rendre 

fenfible    aux   autres    cette     activité 

qu'on  efl    forcé   de   croire  ,   parce 

qu'elle    efl  prouvée  par   les   faits  ; 

cependant,  comme  le  témoignage  de 

l'Hiftoire  ne  doit  point  laifier  fub- 
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fîfter  de  merveilleux  ,  ne  pourroit- 
on  pas  tenter  d'expliquer  cette  cé- 
lérité prodigieufe  ,  en  difant  que 
Charlemagne  n'avoit  à  tranfporter 
ainfi  d\me  extrémité  à  l'autre  de  fes 
Etats,  que  fa  perfonne  ,  ou  tout  au 
plus  une  fuite  peu  nombreufe  ,  Se 
que  5  dans  une  Nation  toute  guer- 
rière 5  où  chaque  Citoyen  étoit  Sol- 
dat ,  il  trouvoit  par -tout  où  il  pa- 
roiffoit,  àes  armées  prêtes  à  combat- 
tre fous  lui  ?  Avec  cette  explication , 
&  en  fuppofant  tous  les  relais  pro- 
pres à  précipiter  fa  courfe  ,  on  aura 
encore  de  la  peine  à  concevoir  de 
certains  détails  de  cette  célérité  qui 
le  rend  oit  préfent  par- tout. 

Le  Duc  de  Bavière,  obligé,  comme  72^. 
le  Duc  de  Bénévent  ,  de  recourir 
aux  fupplications  ,  &  de  tenter  les 
voies  d'accommodement ,  parvint  à 
mettre  dans  fes  intérêts  jufqu'au 
Pape  Adrien  ,  qui  fut  flatté  de  ce 
fôle  de  Protecteur  du  foible  ^  &  de 
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Médiateur  auprès  du  Puiflant ,  rôle 
fi  noble  en  effet  ,  Se  qui  auroit  du 
fuffire  à  l'ambition  des  Papes  :  Char- 
lemagne,naturellement  difpofé  à  Fin- 
dulgence  envers  Taffillon ,  fon  cou- 
(in-germain  ,  accueillit  les  follicita- 
tions  d'Adrien  ;  mais  Taiïillon ,  plus 
éloigné  du  danger  que  ne  l'avoit  été 
ArichiCe ,  &  fe  Tentant  d'ailleurs  dé- 
fendu par  les  droits  du   fang  ,  mit 
dans  la  négociation  toute  la  mau- 
vaiie  foi  qu'il  crut  pouvoir  fe  per- 
mettre impunément  :  à  l'ardeur  avec 
laquelle  fes  Envoyés  foUicitoient  la 
paix  5  il  fembloit  qu'il  n'y  eût  qu'à, 
conclure;  cependant,  lorfque  le  Pape, 
animé  du  même  zèle  ,    ôc  entrant 
dans  les  mêmes  vues ,  les  preffa  lui- 
même  de  s'expliquer  fur  les  propo- 
rtions ,  il  fut  bien  furpris  d'appren- 
dre qu'ils  n'avoient  d'autres  inflruc- 
tions   que  d'écouter    ôc    de   rendre 
compte  :  on  vit  évidemment  alors  , 
que  le  Duc  de  Bavière  n'ayoit  voulu 
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que  gagner  du  temps  pour  faire  (qs 
préparatifs  ;  le  Pape  retira  fa  média- 
tion 5  indigné  qu'on  en  abufât  ainfi  , 
&  qu'on  voulût  faire  de  l'arbitre  de 
la   paix  un  inftrument   de    guerre  : 
pendant  qu'il  menaçoit ,  qu'il  par- 
loir d'excommunication ,  qu'il  judi- 
fioit  Charlemagne  Ôc  chargeoit  Talr 
iillon  du  crime  de  la  guerre  ,  Char- 
lemagne ,  entrant   dans    la   Bavière 
avec  trois  armées  à  la  fois  ,   avoit 
déjà  réduit  le  Duc  à  fe  foumettre 
aux  mômes  conditions  qu'Arichife, 
c'efl-à-dire  en  donnant  pour  otages 
fon  fils  Se  douze  des  principaux  Sei- 
gneurs Bavarois  ;   précautions  aux- 
.quelles  n'ajoutoit  rien  celle  qu'il  prit 
encore  de  le  faire  jurer  fur  les  corps 
de  S.  Denis ,  de  S.  Germain  Se  de  S. 
Martin  ,  qu  il  feroit  déformais  fidèle. 

Ces    foumiffions  forcées  ne  du-  Egbârd* 
roient  qu'autant  de  temps  qu'il  en 
falloit  au  vainqueur  pour  s'éloigner  ; 
les  Etats  de    Charlemagne  étoient 
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déjà  trop  valles ,  ôc  ks  ennemis  trop 
nombreux ,  pour  qu'il  pût  tout  gou- 
verner Se  tout  contenir  ;  fon  aâ:ivité 
prodigieufe  ne  faifoit  que  l'engager 
dans  un  cercle  continuel  de  guerres  : 
pendant  qu'il  combattoit  au  Midi , 
le  Nord  fe  foulevoit  ;  il  revoloit  au 
Nord  ,  le  Midi  fecouoit  le  joug  ;  il 
ctoit  comme  au  milieu  d'un  vafte 
incendie  ,  qu'un  vent  impétueux 
étend  Se  reproduit  par-tout  ;  quand 
il  l'éteignoit  d'un  côté  ,  Se  toujours 
dans  des  flots  de  fang ,  il  le  voyoit 
à  Finftant  fe  rallumer  de  l'autre  avec 
plus  de  violence.  Comment  ce  grand 
Prince  ,  qui  vouloit  le  bonheur  de 
fes  fujets  5  qui  s'en  occupoit  férieu- 
fement ,  qui  voyoit  tout  le  bien  que 
les  loix  Se  les  mio^urs  pouvoient  faire 
aux  hommes ,  fe  condamnoit-il  ainfi 
à  courir  fans  celle  d'un  bout  de 
l'Europe  à  l'autre  pour  leur  faire  du 
mal  î  Comment  ne  fentoit-il  pas  , 
que  5  plus  il  avoit  vaincu  ,  plus  il 

auroit 
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auroit  toujours  à  combattre  ;  qu'en 
agrandifiant  un  Empire  ,  on  ne  fait 
qu'augmenter  la  difficulté  de  le  ré- 
gir ;  qu'on  a  beau  conquérir  ,  on 
aura  toujours  des  voifins ,  d'autant 
plus  ennemis  ,  d'autant  plus  difpo- 
fés  à  nuire,  que  ,  d'un  côté ,  ils  fe 
fentent  toujours  menacés  par  un 
Conquérant,  Se  ck  l'autre  ,  toujours 
défendus  par  l'éloignement  où  ils 
font  du  centre  de  TEmpire  f  11  faut 
choiiir  d'être  Légillateur  ou  Guer- 
rier 5  partifan  de  la  raifon  ou  de  la 
violence  ,  bienfaiteur  des  hommes 
ou  leur  deftrudeur.  Comment ,  en- 
core un  coup  ,  des  vérités  iî  fimples 
échappèrent-elles  à  Charlemagne  l 
C'eft  qu'en  général  on  voit  peu  les 
erreurs  Se  les  contradidions  de  fon 
fiècle  ;  c'efl  qu'un  cœur  qui  aime  la 
gloire  efl:  prefle  d'en  jouir ,  &  va 
d'abord  la  chercher  dans  les  objets 
où  l'opinion  l'a  placé ,  ce  qui  forme 
un  engagement  pour  le  refte  de  la 
,     Tome    IL  G 
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vie  ;  c'efl:  qu'avec  beaucoup  de  lu* 
mières  &  de  taîens,  il  efl:  encore  plus 
fimple ,  plus  court  3c  plus  fur  de  fuivre 
les  idées  reçues ,  que  d'entreprendre 
de  les  changer.  Charlemagne  croyant 
donc  avoir  fournis  les  Bavarois  ôç 
les  Bçnéventins  ,  Se  avoir  pacifié 
ritalie ,  fe  hâta  de  re voler  en  Ger- 
iTianie  à  de  nouveaux  combats  Ôc  à 
de  nouveaux  fuccès;  aufli-tôt  Taf* 
fillon  renoua  fes  négociations  avec 
les  ,Huns  ,  Ôc  Arichife  avec  l'Em- 
pire Grec. 

Une  femme  (  chofe  abfolument 
fans  exemple  depuis  l'établiflement 
de  l'Empire  Romain  )  rempliffoit 
feiile  alors,  S<,  rempliffoit  avec  éclat 
le  trône  de  Conflantinople ,  où  elle 
étoit  montée  par  des  crimes  ;  c'étoit 
la  fameufe  Impératrice  Irène  ,  digne 
Alliée  ,  digne  Rivale  de  Charlema? 
gne  5  née  pour  charmer  Se  pour 
commander  ,  qui  aimoit  à  faire  le 
bien ,  parce  que  c'étoic  un  moyeq. 
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de  plaire;  qui  ne  fe  refufoit  jamais  au 
mal  5  quand  elle  le  regardoit  comme 
un  moyen  de  réufTir  ;  qui  fembla  ne 
s'être  permis  tous  les  crimes  du  Ma- 
chiavellirme  ,  ôc  n'en  avoir  eu  tous 
les  fuccès  ,  que  pour  mieux  prou- 
ver par  fa  chute  éclatante  ,  que  le 
MachiavelUrme  n'a  point  de  fuccès 
durable.  Irène  ,  jeune  Athénienne  , 
d'une  famille  noble ,  mais  obfcure  , 
étoit  diitinguée  par  ces  talens ,  pan 
ces  grâces  de  Fefprit  6c  de  la  figure, 
qui  ,  dans  les  beaux  jours  de  la 
Grèce,  avoient  illuflré  les  deux  Afpa- 
fies.  Conftantin  Copronyme,  comme 
nous  l'avons  vu ,  n'ayant  pu  obte- 
nir pour  Léon  Porpliyrogénète  fou 
fils  ,  la  PrinceiTe  Gifèle  fille  de  Pépin 
le  Bref  ,  dégoûté  par  ce  refus  de 
mendier  une  alliance  étrangère  ,  jeta 
les  yeux  fur  une  de  fes  fujettes,  ôc 
nomma  Irène  pour  être  la  femme 
de  fon  fils  ;  ce  fut  le  feul  choix  de 
Conftantin  Copronyme    qui  eut  le 

G  ij 
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fuffrage  de  fon  Peuple  ,  &  la  feuie 
action  de  fa  vie  qui  fut  applaudie. 
Conftantin  étoit  un  monftre  détef- 
té  5  tyran  ayide  Se  avare  ,  Se  fur- 
tout  Iconoclafe  perfécuteur  comme 
Léon  rifaurien  fon  pèrç  ;  Irène  fui- 
voit  la  foi  de  TEglife.  Ce  feroit  fans 
doute  profaner  le  nom  facré  de  la 
Religion ,  que  d'en  attribuer  à  une 
femme  fouillée  de  crimes  ;  mais  à 
l'exemple  de  tant  de  Sedaires  ,  Se 
même  de  Catholiques ,  qui  ont  fii 
ailier  avec  une  indifférence  coupable 
pour  la  Religion  ,  un  zèle  fanatique 
pour  telle  ou  telle  opinion  reli-^ 
gieufe ,  Irène  fut  toujours  auflî  atta- 
chée au  culte  des  images ,  que  fon 
beau-père  Se  (on  mari  s'y  montroient 
contraires ,  Se  peut-ctre  p.arce  qu'ils 
y  croient  fi  contraires  ;  cependant , 
pour  époufer  Léon  5  il  fallut  qu'elle 
abjurât  ce  culte  ,  Se  fon  premier  de- 
gré 5  pour  parvenir  au  pouvoir  fu^ 
prême  ,  fup  un  parjura. 
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Soùs  TEmpire  de  Copronyme ,  on 
ne  vit  dans  Irène  qu'une  fujette  ref- 
peclueufe  ,  qirune  époufe  tendre  ^ 
qu'une  femme  fans  ceffe  occupée  à 
plaire  à  fon  beau-père  ,  à  fon  mari^ 
à  {es  peuples.  C'eft  ainfi  que  ,  dans 
la  fuite  ,  fous  François  I  6c  fous 
Henri  II  ,  Catherine  de  Médicis  ^ 
toujours  occupée  de  fêtes  ,  fembloit 
née  uniquem.ent  pour  les  plaifirs. 
Irène  ,  auffi  aimable  ,  aulFi  fédui- 
fante ,  étoit  plus  intéreiïante  encore  , 
parce  qu'elle  étoit  opprimée  pour 
fa  foi  ,  que  toute  fa  politique  ûe 
pouvoir  dérober  aux  regards  ,  ou 
du  moins  aux  foupçons  du  fana- 
tifme  Iconoclafle. 

Conftantin  Copronyme  ,  chargé 
de  Texécration  publique  ,  mourut  en 
peu  de  temps  d'une  efpèce  de  ma- 
ladie peflilentielle  ,  à  laquelle  les. 
Médecins  déclarèrent  qu  ils  ne  con- 
noiffoient  rien.  Irène  ,  à  qui  cette 

G  iij 
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mort  étoit  utile  ,  monta  fur  le  trône 
•avec  Léon  Porphyrogénète  fon  ma- 
ri. Le  Peuple  refpira  fous  un  gou-; 
vernement  plus  doux  ,  &  crut  de- 
voir ce  bienfait  à  Irène.  Une  Prin- 
cefTe  jeune  Se  belle,  pour  être  ado- 
rée, n'a  qu'à  le  vouloir.  La  beauté  a 
par  elle-même  un  empire  auquel  on 
aime  à   fe  foumettre  ,   elle   femble 
être  fur  la  terre  l'image  la  plus  natu- 
relle de  la  vertu  (  i  )  ;  c'efl:  du  moins 
uneilluiionque  l'expérience  contraire 
peut  feule  détruire.  Irène  poifédoit  le 
cœur  de  fon  mari ,  &  lui  afluroit  les 
cœurs  de  fes  fujets  ;  mais  la  fuperfti- 
tion  &  le  fanatifme  ne  lailTent  fubfiller 
aucun  bonheur  fur  la  terre.  Léon  , 
fidèle  à  l'héréfie  de  (es  vèves ,  étoit 
tourmenté     de  l'idée    d'avoir    une 
femme,  peut-être  Orthodoxe  dans  le 

(  I  )  Gratior  6'  pu/chro  veniens  in  corpori. 
yirtus,  ViRG. 
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coeur  ;  l'œil  foupçonneux  de  IV/z- 
qiùfuioîi  (  I  )  ,  toujours  ouvert  fur 
elle  5  parvint  à  découvrir  une  petite 
image  de  Jéfus-Chrin: ,  &  une  de  la 
Vierge ,  cachées  (S:  coufues  dans  le 
chevet  de  fon  lit  ;  dès-lors  Léon 
n'eut  plus  que  de  Thorreur  pour 
elle.  Ce  fut  en  vain  qu'Irène,  accou- 
tumée au  parjure  fur  cet  article ,  pro- 
tefla  qu'elle  avoit  ignoré  cefecret, 
&  infinua  que  c'étoit  un  artifice  de 
leurs  ennemis  pour  femer  entre  eux 
la  méfintelligence.  Léon  eut  la  cré- 
dulité de  rinquifition  5  &;  n^eut  pas 
celle  de  l'amour.  Il  fut  impo/fible  à 
Irène  de  le  ramener,  il  lui  jura  une 
haine  &  une  perfécution  éternelles  ; 
la   perfécution  fut  courte,  TEmpe- 

(  I  )  On  n'entend  point  ici  par  ce  mot ,  le  Tri- 
bunal ,  qi'i  n'a  été  érigé  que  long-temps  après , 
mais  l'efprit  qui  l'a  fait  ériger  ,  &  qui  exidoit 
long-temps  auparavant,  qui  a  mtme  exiflc  dans 
prefque  tous  les  teirps  &  dans  prefque  tous 
les  Pays. 
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reur  mourut  fubitement ,  Se  d'une 
maladie  encore  inconnue  aux  Mé-^ 
decins. 

Irène  réo^na  fous  le  nom  de  Conf- 
tantin  Porphyrogénète  fon  ûls ,  âgé 
de  dix  ans ,  Sz  dediné  aune  longue  en* 
fance.  Léon  laiiToit  quatre  frères,  qui 
pouvoient  difputer  à  une  femme  l'ad- 
minillration  de  FEmipire  ;  Irène  les 
fit  tous  quatre  ordonner  Prêtres  ,  & 
crut  s'être  délivrée  de  leurs  préten- 
tions :  mais  5  dans  la  fuite ,  quelques 
mouvemens  du  Peuple  en  leur  fa- 
veur lui  ayant  montré  Tinfiifiifance 
de  cette  précaution ,  elle  en  prit  de 
plus  barbares ,  elle  fit  crever  les  yeux 
à  Faîne  comme  au  plus  redoutable  , 
&  couper  la  langue  aux  trois  autres  ; 
elle  eut  la  funeiie  adreile  de  reieter 
fur  fon  fils  la  haine  de  cette  exécu- 
tion ,  &  de  s'en  faire  abfoudre  par 
l'opinion  publique  ;  mais .  après  la 
mort  de  ce  fils ,  une  nouvelle  ten- 
tative faite  en  faveur  de  îts  oncles , 
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tout  mutilés  qu'ils  étoient ,  ayant 
appris  à  Irène  combien  les  droits 
de  la  mafculinité  s'anéantiiToient  dif- 
ficilement dans  l'Empire  Grec  ,  elle 
confentit  à  être  cruelle  à  décou- 
vert &  en  fon  propre  nom  ;  elle 
fît  égorger  à  la  fois  ces  quatre  mal- 
heureux Princes  ,  8c  par  ce  coup 
elle  éteignit  entièrement  la  race  de 
Léon  rifaurien  ,  qui  fut  peu  regret- 
tée 5  moins  parce  qu'elle  étoit  vi- 
cieufe  ,  que  parce  qu'elle  étoit  Ico- 
noclafle. 

Le  plus  grand  ennemi  d'une  Reine- 
Mère  ambitieufe  ,  c'eil  fon  fils  , 
lorfqu'il  veut  régner.  Conftantin 
Porphyrogénète ,  parvenu  à  l'âge  de 
fe  gouverner  &  de  gouverner  les 
autres  ,  avoit  voulu  reprendre  5  des 
mains  de  fa  mère  ,  l'autoiité  dont 
elle  n'étoit  que  dépofitaire.  Cette 
entreprife  avoit  été  traitée  de  con- 
juration 5  &  Irène  avoit  fait  battre 
de  verges  le  jeune  Empereur  daix^ 

G  V 
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fon  Palais ,  moitié  comme  un  en- 
fant ,  moitié  comme  un  crimjnel  ; 
alors  ne  concevant  plus  de  terme 
à  fa  fortune ,  elle  fit  dépouiller  fon 
fils  ôc  fon  Empereur  de  tous  fes 
droits  à  l'Empire  ,  <Sc  f e  fit  nom- 
mer  elle-même  Impératrice.  Cepen- 
dant une  révolution  ,  qu'il  ne  fut 
pas  pofTible  de  traiter  de  conjura- 
tion ,  puifqu'elle  fut  heureufe ,  la  fit 
defcendre  du  trône  ,  Se  remit  fon 
fils  à  fa  place  ;  mais  elle  conferva 
toujours  fur  lui  fon  afcendant ,  3c  elle 
s'en  fervit  comme  avoit  fait  autrefois 
Brunehaut  à  légard  de  fes  enfans, 
pour  le  rendre  odieux  de  vil ,  Ôc 
pour  le  dilloudrc  dans  les  voluptés  : 
cet  abfurde  enfant  fe  livra  fans  ré- 
ferve  à  une  femme  qui  l'a  voit  dé- 
trôné 5  qui  l'avoît  fait  battre  de 
verges  pour  le  punir  d'avoir  voulu 


régner. 


Nous  avons  vu  qu'elle  avoit  eu 
l'art  de  rejeter  fuj  lui  la  haine  qu'ex- 
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citoit  la  mutilation  barbare  de  ies 
oncles;  elle  fit  plus,  elle  parvint  à  luî 
rendre  fufped  fon  Général  Alexis , 
auquel  il  étoit  redevable  dé  la  ré- 
volution qui  Ta  voit  replacé  fur  le 
trône  ;  8c  Conflantin  ,  pour  prix 
d'un  tel  fer  vice  ,  lui  donna  la  mort. 
Dès-lors  perfonne  n'ofa  plus  s'atta- 
cher à  lui ,  il  fallut  choifir  de  com- 
battre à  la  fois  &  le  fils  Se  la  mère  , 
ou  de  ramper  fous  celle-ci.  Enfin  , 
quand  il  en  fut  temps ,  Irène  fit  arrê- 
ter fon  fils  au  milieu  d'une  armée, 
qu'il  avoir  ralTemblée  autour  de  lui 
pour  fa  sûreté  ,  elle  lui  fit  crever  les 
yeux  ,  ayant  auparavant  donné  à 
l'exécuteur  des  ordres  précis  que  le 
Prince  ne  pût  pas  furvivre  à  l'opé- 
ration. Ses  intentions  furent  rem- 
plies 5  Se  lorfqu'enfuite  elle  eut  joint 
à  Conflantin  les  quatre  Princes  fes 
oncles ,  qu'elle  eut  éteint  la  race  de 
Léon  rifaurien  ,  qu'elle  n'eut  plus  à 
craindre  les  droits  d'un  beau-père , 

G  vj 
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d'un  mari  ,  d'un  fils  ,  de  quatre 
beaux  -  frères  ,  elle  crut  s'être  déli- 
vrée pour  jamais  de  toute  inquié- 
tude. Elle  venoit  au  contraire  d'en 
ouvrir  une  fource  inépuifable.  Per- 
fonne  n'ayant  plus  déformais  de 
droit  à  TEmpire  ,  tout  le  monde  y 
prétendit;  ceux  fur -tout  qu'Irène 
avoit  élevés  jufqu'à  elle,  en  s'abaif- 
fant  jufqu'à  eux  ,  les  confidens  & 
les  complices  de  fes  crimes  s'armè- 
rent contre  elle  de  cette  complicité 
même  ;  Storace  ,  le  grand  Miniftre 
de  fes  violences  ôc  de  fes  perfidies  , 
l'ardent  inftigateur  du  meurtre  de 
fon  fils  5  voulut  n'avoir  travaillé  que 
pour  lui-même.  Déjà  il  commençoit 
à  braver  Irène  ,  &  à  confpirer  pref- 
que  publiquement.  Irène  alla  en  per- 
fonne  l'accufer  en  plein  Sénat ,  & 
le  déclarer  déchu  de  tous  fes  em- 
plois. Le  même  jour ,  il  fut  attaqué 
d'une  de  ces  maladies  inconnues  qui 
avoient  emporté  Conftantin  Copro^' 


DE     ChARLEMAGNE.       1 57 

nyme  Se  Léon ,  Ôc  il  en  mourut  de 
même  prefque  fubitement.  On  a 
remarqué  que  tous  ceux  qui  ont 
^  pu  nuire  à  Irène  ,  ont  péri  dans 
»>  Its  circonilances  où  fa  politique 
3'  l'exigeoit  «,  Voilà  ce  que  le  vul* 
gaire  veut  abfolument  trouver  ha- 
bile. Quelle  habileté  y  a-t-il  donc  à 
fe  faire  abhorrer  ?  11  n'y  avoit  d'ha- 
bile 5  dans  la  conduite  d'Irène  ,  que 
cet  heureux  inftind  de  fon  sexe  qui 
la  portoit  à  chercher  à  plaire,  quand 
les  préjugés  Machiavelliftes  ne  s'y 
oppofoient  pas. 

.  A  Storace  fuccéda  un  Aétius  ,  qui 
avoit  fervi  avec  zèle  le  reflentiment 
d'Irène  contre  Storace ,  &  qui  vou- 
lut aulTi  fe  payer  par  fes  mains ,  en 
ufurpant  l'Empire  ;  enfin  parut  Ni- 
céphore  ,  qui  fut  plus  heureux  que 
tous  les  autres» 

Irène  n'avoit  déjà  plus  le  pouvoir 
de  détruire  d'un  coup-d'oeil  fes  pro- 
pres créatures,  révoltées  contre  elle; 
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c'étoit  en  vain  qu'elle  affecloit  en- 
core de  fe  montrer  au  Peuple  dans 
tout  i'éclat  de  la  parure  la  plus  re- 
cherchée ,  &  de  la  beauté  la  mieux 
confervée  ,  le  preftige  fe  difiipoit  ; 
les  crimes  s'accumulant  avec  les  an- 
nées ,  détruiioient  l'illufion  que  fes 
charmes  pouvoient  encore  faire  naî- 
tre ;  la  meurtrière  des  Rois ,  la  mère 
dénaturée  ,  effaçoient  la  femme  ai- 
mable ôc  l'Impératrice  illuftre  ;  Je  Ma- 
cliiavellifme  5  plus  que  le  temps,  Ta- 
voit  flétrie.  Nous  dirons  dans  la 
fuite  quel  fruit  elle  recueillit  de  tant 
d  attentats  politiques. 

Au  temps  que  nous  avons  à  exa- 
miner ,  Irène  ,  délivrée  d'un  beau- 
père  fanatique  Se  d'un  mari  fuperdi- 
tieux  5  régnoit  avec  grandeur  Ôc  avec 
gloire  ;  la  perfécution  avoit  ceiTé  , 
fon  fils  étoit  fous  fa  tutèle  ,  TEmpire 
dans  fa  dépendance  ,  fes  beaux-frères 
fervoient  les  Autels.  Irène  avoit  ob- 
tenu rameur  de  fes  Sujets  ^  l'admira- 
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tion  des  Etrangers,  Teilime  du  Pape 
Adrien  ô:  de  Charleir;a2:ne. 

Telle  étoit  la  Favale  de  grandeur 
&  de  puiiTance  avec  laquelle  Char- 
lemasne  avoit  a  s'unir  ,  ou  qu'il 
avoit  à  combattre.  Au  moyen  des 
conquêtes  qu'il  avoit  laites  en  Italie  y 
toutes  hs  barrières  qui  avoient  juf- 
qu'alofs  féparé  la  France  de  F  Empire 
des  Grecs  étoient  renverfées  ;  l'Em- 
pire Grec  ,  qui  fe  prétendoit  tou- 
jours TEmpire  Romain  ,  étoit  la  feule 
Puiflance  qui  partageât  l'Italie  avec 
Charlemagne  ;  mais  ce  partage  étoit 
inégal.  Chailen-iagne,  appuyé  de  la 
reconnoiifance  des  Papes  ,  étoit  le 
vrai  Souverain  de  l'Italie  ,  où  il  laif- 
foit  fubliller  les  foibles  pofreiïions 
des  Grecs  ,  commie  dans  la  fuite 
Charles- Quint ,  au  faîte  de  la  puif^ 
fan  ce  ,  laifla  fubfider  dans  le  Conti- 
nent des  Efpagnes  ce  foible  Royaume 
de  Portugal  5  que  fon  fils  envahit  fi 
facilement. 


i6o        Histoire 

Irène  ,  non  moins  alarmée  que  Tes 
Préclécefleurs  des  rapides  conquêtes 
de  Charlemagne ,  fentoit  la  néceffité  , 
ou  de  s'unir  à  lui  par  une  étroite 
alliance,  ou  de  lui  oppofer  toutes 
les  forces  de  l'Empire  ,  (Si  de  foule- 
ver  contre  lui  tous  les  mécoritens. 
La  gloire  des  armes  n'étant  guère  à 
Fufage  des  femmes ,  leur  règne  tend 
toujours  à  être  pacifique.  Irène,  qui 
n'avoit  que  trop  d'affaires  dans  Fin- 
térieur  de  l'Empire  pour  y  maintenir 
une  autorité  toujours  combattue , 
prit  le  parti  de  la  paix  ,  Se  voulut 
même  fe  faire  de  Charlemagne  un  ap- 
pui contre  fes  autres  ennemis,  étran- 
gers ou  domeftiques  ;  elle  propofa  le 
mariage  de  Conflantin  P©rphyrogé- 
nète  fon  fils ,  avec  Rotrude  fille  de 
Charlemagne.  Ce  grand  Prince  ne 
penfa  pas  fur  ce  point  comme  Pépin 
le  Bref  fon  père  ,  qui  a  voit  refufé 
Gisèle  à  Léon  Porphyrogénète  ;  il 
fut  flatté  de  pouvoir  procurer  à  fsi 
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'fille  un  établîflement  fi  avantageux. 
D'ailleurs  le  mérite  perfonnel  dts 
Princes  ajoute  aux  motifs  de  recher- 
cher leur  alliance ,  Ôc  le  nom  d'Irène 
étoit  plus  impofant  dans  la  Politique 
que  celui  de  Coniiantin  Copronyme; 
de  plus  5  l'orthodoxie  dlrcne ,  qui 
rétablilToit  dans  l'Empire  le  culte  des 
images  ,  levoit  l'obftacle  que  l'héré- 
Ce  de  Condantin  Copronyme  oppo-- 
foit  autrefois  à  cette  aUiance.  Les 
Ambafladeurs  Grecs  furent  très- ac- 
cueillis ,  (Se  trouvèrent  toute  forte 
de  facilités  dans  leur  négociation; 
le  mariage  fut  réfolu  ,  Se  les  noces  En  jtxf 
ne  furent  différées  pour  lors ,  que 
parce  que  les  deux  époux  étoient 
encore  dans  l'enfance.  Les  AmbafTa- 
deurs  laifsèrent  auprès  de  Rotrude 
un  Eunuque  de  la  Cour  de  ConHan- 
tinople,  pour  lui  apprendre  la  Langue 
Grecque  ,  3c  la  former  aux  ufages 
du  Pays  ,  dont  un  des  principaux 
étoit    d'avoir    des   Eunuques   à  la 


i62        Histoire 

Cour  ,  ôc  de  leur  confier  fouvent 
l'autorité. 

Le  jeune  Conftantin  Porphyrogé- 
nète,  accoutumé  à  fuivre  en  aveugle 
toutes  les-volontésde  fa  mère,  fe  paf- 
fionna  fur  fa  foi  pour  cette  illuftre  al-» 
liance;  il étoit  enchanté  du  portrait  de 
la  Princefle  ,  Ôc  du  récit  que  les  Am- 
baffadeurs  lui  faifoient  de  (es  bonnes 
qualités;  il  étoit  fur-tout  flatté  dé 
devenir  le  gendre  de  ce  grand  Roi , 
dont  la  Renommée  publioit  par-tout 
la  gloire.  Plus  il  s'enflammoit  pouf 
ce  mariage  ,  plus  Irène  commençoit 
Théophane.  à  fe  refroidir;  cette  femm.e  défiante 
craignit  qu'une  fille  de  Charlemagne 
n'eût  une  partie  de  lélévation  &  de 
la  grandeur  de  fon  père,  qu'elle  ne 
conçut  &    qu'elle  n'infpirât  à  fon 
maii  le  défir  de  régner ,  âc  elle  fut 
effrayée  du  danger  de  procurer  dans 
ce  cas  à  fon  fils  l'appui  de  Charle- 


magne. 


Bien   dilFérent   de  cette   marâtre 
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ambitieufe ,  Charlemagne  avoir  Tame 
d'un  père  ,  il  étoit  incapable  de  fa- 
crifîer  fa  fille  aux  vues  Ci  fouvent 
trompées  de  la  Politique  ;  il  connut 
toute  l'incapacité  de  Conflantin ,  &  j 
ce  qui  étoit  plus  à  craindre ,  toute 
Fambition  de  fa  mère  ;  il  fut  indruit 
àefes  crimes,  Ôc  il  frémit  des  dangers 
où  il  avoit  été  près  d'expofer  fa  fille. 

0n  ne  fongea  donc  plus  de  part 
ôc  d'autre  qu'à  rompre  le  mariage 
projeté.  Mais  la  politique  vulgaire 
cfl:  un  mal-entendu  perpétuel,  qui 
force  ceux  mêmes  qui  font  d'accord 
à  fe  tromper  l'un  l'autre.  Ni  Char* 
lemagne  ni  l'Impératrice  ne  voulu- 
rent avoir  le  tort  apparent  de  lav 
rupture. 

Lqs  deux  époux  étoient  parvenus  En  78g. 
à  l'âge  d'être  unis.  Irène  envoya  des 
Ambailadeurs  ,  chargés  de  prefier  en 
public  avec  inftance  le  départ  de  la 
Princeffe ,  &  de  profiter  en  fecret  de 
toutes  les  circonftances  qui  poux- 
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roient  le  retarder  ;  leur  demande  fut 
accueillie  avec  une  froideur  mar-- 
quée;  (ils  n'avoient  pasofé  fe  flatter 
de  trouver  des  difpofitions  fi  favo- 
rables à  leur  projet  )  ils  s'en  plai- 
gnirent amèrement ,  &  protégèrent 
qu'ils  regarderoient  le  moindre  délai 
comme  un  refus  formel  :  on  ne  s'op-*j 
pofa  point  à  cette  interprétation  ^ 
êc  ils  partirent  en  montrant  autant 
de  colère  qu'ils  éprouvoient  de  fa- 
tisfadion.        \ 

Cette  même  Politique  vulgaire  a 
des  combinaifons  bien  bizarres  ÔC 
bien  ridicules.  Charlemagne  ôc  Irène 
avoient  fait ,  chacun  de  fon  côté,  ce 
que  l'autre  défiroit  ;  mais  ils  avoient 
agi  par  des  motifs  différens ,  Se  cha- 
cun d'eux  ne  pouvoir  que  foupçon- 
ner  les  motifs  de  l'autre.  Ils  croient 
contens  ,  mais  ils  dévoient  paroître 
brouillés  ;  la  rupture  d'un  mariage  , 
la  violation  d'un  traité ,  avoient  tou- 
jours été  un  fujet   de   guerre  >  les 
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PuifTances  fubakernes  ,  intéreiTces  à 
Funion  ou  à  la  rupture  de  ces  deux 
grandes  PuiiTances ,  avoient  les  yeux 
fur  eHes  dans  cexte  conjoncture  ;  il 
falloir  une  guérie  pour  riionneur  Se 
pour  la  forme  ,  le  mal-entendu  de- 
voir aller  jufque  là,  Irène ,  qui  s'é- 
toit  chargée  de  la  honte  du  refus, 
fe  chargea  de  paroître  mécontente , 
&  le  fut  peut-être.  Ce  fut  alors  que 
les  ennemis  de  Charlemagne ,  nom- 
mément le  Duc  de  Bénévent  Ari-  Egin.  AHajïî» 
chife,  de  concert  avec  TafTiUon  Duc 
de  Bavière  ,  recommencèrent  à  trai- 
ter avec  la  Cour.de  Gonftantinople, 
pendant  que  Charlemagne  étoit  éloi- 
gné d'eux.  Adalgife  ,  fils  du  mal- 
heureux Didier,  étoit  toujours  dans 
cette  Cour  ,  foit  que  le  généreux 
Charlemagne,  pendant  tout  le  temps 
de  fon  alliance  avec  Irène ,  eût  dé- 
daigné un  Ç\  foible  ennemi ,  &  eût 
aflez  refpedé  fon  alliée  pour  n'en 
point  exiger  un  pareil  faerifîce ,  foit 
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qu'Irène  elle-même  ,  fi  capable  de 
crime  en  politique  ,  fût  incapable  de 
bafTefTe.  Léon  Porphyrogénète  avoit 
toujours  promis  à  Adalgife  d'em- 
ployer toutes  les  forces  de  TEmpire 
pour  fon  rétabli fiem en t  :  en  effet ,  il 
croit  d\m  intérêt  fenfible  pour  les 
Empereurs  Grecs  ,  qu'il  y  eût  entre 
eux  Se  une  Puiflance  telle  que  la. 
France  ^  une  Puiflance  intermédiaire, 
telle  que  les  Lombards.  L'Empire  ôc 
la  France  auroient  pu  être  impuné- 
ment limitrophes  ,  s^il  y  eût  eu  entre 
ces  deux  Etats  la  barrière  des  Alpes  ; 
mais  au  défaut  d'une  barrière  natu- 
relle, il  en  falloit  une  politique.  Irène 
fentit  cet  intérêt ,  elle  fe  chargea  de 
remplir  les  engagemens  de  fon  mari , 
ôc  pour  ôter  toute  efpérance  ou  toute 
crainte  de  voir  renouer  le  mariage 
de  Conflantin  avec  la  PrinceiTe  Fran- 
çoife  5  elle  fe  hâta  de  le  marier  à  une 
autre  ;  elle  lui  annonça  fes  volontés 
defpotiques^  elle  ne  vouloitpas,  di- 
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foit-elle,  expofer  la  majefté  de  rEm" 
pire  à  un  troifième  refus  ,  il  lui  fuffi- 
foit  d'avoir  à  venger  celui  que  Conf- 
tantin  Gopronyme  avoir  eiïuyé  de 
la  part  de  Pépin  le  Bref,  Se  celui 
qu'elle  venoic  d'efiiiyer   elle-même 
de  la  part  de  Charles.   C'étoit  une 
fujette  qu'elle  voulolt  qu'il  époufât, 
comme  avoient  fait  Léon  de  la  plu- 
part de  Tes  prédécefleurs.  Elle  choific 
une  Arménienne  ,  nommée  Marie  , 
d'une  famille  obfcure  :  fi   dans    ce 
choix  elle  confulta  fes  intérêts  ,  elle 
.fauvaauiTi  les  apparences.  Marie  étoit 
belle  ,  vertueufe  ,    &:   fut  toujours 
«gaiement    foumife    à    fon    époux 
3c  à  Irène.  Celle  •=  ci   comprit  bien 
que  Conftantin  ,  ayant  l'imagination 
toute  remplie  des  perfections  de  Ror- 
trude  ,   qui  lui  avoient  été  fi  van^ 
tées  5  &  de  l'ambition  d'être  gendre 
de  Cbarlem.agne  ,  n'époufant  Marie 
qu'avec  répugnance ,  ne  feroit  point 
porté  à  l'aimer ,  ôc  ç'étoit  ce  qu'ôUe 
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vouloit.  Une  femme  aimée  efl:  tou- 
jours redoutable  pour  une  mère  ab- 
folue.  Conflantin  n'aima  jamais  fa 
femme ,  Se  dans  la  fuit€  il  la  répudia 
fcandaleufement ,  pour  époufer  un€ 
de  fes  MaîtrelTes,  nommée  Théo- 
dote  ;  iniquité  à  laquelle  Irène  prêta 
les  mains  ,  mère  toujours  indulgente 
pour  toutes  les  fautes  qui  pouvoiem 
avilir  fon  fils  6c  le  rendre  odieux. 

C'étoit  principalement  pour  trom- 
per Conflantin  ^  qu'Irène  avoit  en- 
voyé à  Charlemaofne  cette  ambaf^ 
fade,  chargée  de  demander  Rotrude 
ôc  de  ne  pas  l'obtenir.  Conflantin . 
en  époufant  uiBlgré  lui  Marie ,  en 
faifant  la  guerre  à  la  France ,  en  ar- 
mant pour  Adalgife,  croyoit  fe  ven- 
ger d'un  Prince  qui  lui  refufoit  fa 
fille  après  la  lui  avoir  promife. 

Le  Duc  de  Bénévent ,  placé  fuï 
les  confins  des  domaines  de  la  France 
Se  des  poffeffions  des  Grecs ,  entre 
Jes  droits  nouveaux  du  Conquérant 

François, 
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François ,  Se  les   prétentions  furan- 

nées  de  FEmpire  Grec,  qui  ùi  difoit 

toujours  le  feul  Empire  Romain ,  fem- 

bloit  pouvoir   choifir  le    Souverain 

qu'il  voudroit.  Il  choifit  FEmpire  ,  il 

s'en  reconnut  vaffal  &  fujet  ;  il  prit 

l'habit  Grec,  fe  fit  couper  les  cîieveux 

à  la  manière  des  Grecs  ;   Irène  6c  ^g^'^^-  AuaaJ» 

Conflantin  le  créèrent  leur  Patrice 

en  Italie  ;  il  reçut  folennellement  la 

robe  qui  étoit  la  marque   de  cette 

dignité ,  avec  les  cifeaux  ,  qui ,  en 

lui  coupant  les  cheveux  ,  dévoient 

le    naturalifer    Grec.     Il    attendoic 

impatiemm.ent   Adalgife  Se   l'armée 

Grecque  ,    Se  preflbit    leur  arrivée 

par  les  plus  ardentes  foliicications  : 

5n  même  temps  Taffillon  armoit  le 

)lus   fecrètement  qu'il  pou  voit  fes 

Bavarois  ,  Se  appeloit  les  Huns  dans 
Etats  de  Charlemiagne.  Ce  grand 

'^ince  fentit  toute  l'importance  de 
J'affaire  que  {es  conquêtes  Se  fes  en- 
liemis  lui  fufcitoient  ;  c'étoit  la  pre-» 
Tome  IL  H 
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mière  fois  qu'il  alloir  fe  commettre 
avec  les  forces  de  TEmpire.  Il  avoit 
autrefois  bravé  les  menaces  de  Conf«- 

Egfnaid.  An-  taiitiu  Copronyme  Se  de  Léon  Por^. 

''^''  phyrogénète;  il  n'eût  fait  que  rire 

du  dépit  de  Conflantin  Pcrphyro- 
génète  :  mais  Irène  ne  pouvoit  être 
un  ennemi  à  dédaigner  ,  &;  le  nls 
du  Roi  des  Lombards  réclamant  le 
trône  paternel  5  ôc  fout^nu  par  les 
Grecs  5  par  les  Huns  ,  par  le  Duc  de 
Bénévent,  <Sc  par  les  Bavarois,  étoif 
une  grande  Puiffance  ,  qui  ,  avec 
l'avantage  de  la  caufe  la  plus  favor 
rable ,  venoit  fe  mefurer  en  Italie  Se 
en  Germanie  à  la  foi?  avec  la  Puif- 
fance Françoife.  Aullr  Charlemagne 
changea-^t-il  de  conduite.  Jufque  là 
Jes  mouvemens  intérieurs  n'avoienç 
été  que  des  confpiiations  qu'il  avoit 
ctouffées  en  fe  montrant  ;  fes  guerres 
n'avoient  été  que  des  expéditions 
rapides ,  &  des  courfes  ;  il  fentit  que, 
cette  fois,  ç'étoitlç  choc  d'un  grand 
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Etat  contre  un  grand  Etat  ,  qu'il 
s'agiffoit  de  la  prééminence  de  PEm- 
pire  François  ou  de  TEmpire  Grec  , 
âc  du  poids  cIqs  noms  de  Charlema- 
gne  5c  d'Irène.  A  cette  célérité  fou- 
droyante j  qui  d\ibord  accahloit  fes 
ennemis  furprïs  ,  &  qui  avoit  fufii 
pour  les  guerres  précédentes  ^  il  fubf- 
titua  toutes  les  reiïburces  de  la  pru- 
dence (Se  de  la  politique  ;  il  conçut 
un  grand  plan.  Il  réfolut  de  faire  la 
guerre  5  comme  Irène  ^  par  îts  Lieu- 
tenans  ,  &  de  fe  réferver  pour  les 
occafions  délicates  &:  pour  \^s  mo- 
j^.s  difficiles  ;  il  fe  plaça  au  centre 
de  fes  Etats  ,  fur  les  confins  de  la 
France ,  de  la  Germanie  &  de  l'Ita- 
lie 5  pour  veiller  à  la  fois  fur  ces  trois 
principales  parties  de  î^ïi  Empire  , 
&  pour  être  à  portée  d'envoyer  ou 
de  conduire  lui-même  du  fecours, 
fuivant  les  circonilances ,  par -tout 
où  il  en  fer  oit  befoin.  Il  diflingua 
d'abord  fes  ennemis  couverts  i3c  fe5 
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ennemis  publics,  &  il  eut  à  leur  égard 
une  conduite  toute  différente.  Le 
Due  de  Bénévent  s'étoit  hautement 
déclaré  ;  le  Duc  de  Bavière  au  con- 
traire n'avoit  agi  qu'en  filence  ,  & 
plus  expofé  aux  regards  de  Charle- 
magne  ,  moins  à  portée  d'être  fe- 
couru  par  Tes  Alliés  ,  il  avoit  cou^ 
vert  fes  armemens  du  voile  du  myf- 
tèie  :  mais  il  n'y  avoit  point  de 
myflère  pour  Charlemagne,  fon  œil 
vigilant  perçoit  tous  les  complots  ; 
il  aiïemble  un  Parlement  folennel  à 
Ingelheim ,  lieu  de  fa  naiffance  \Aâ 
Duc  de  Bavière  y  eH:  invité  comrtiè' 
coulin-germain  du  Roi ,  comme  vaf- 
fal  de  la  Couronne  :  cette  invitation 
fut  pour  lui  un  coup  de  foudre.  11 
étoit  également  dangereux  &  de  s'y 
rendre  &  de  s'y  refufer.  S'y  rendre , 
c'étoit  remplir  ce  devoir  de  vaffal 
qui  lui  étoit  fi  odieux  ;  mais  ce  n'é- 
toit-là  qu'un  inconvénient  ,  &  non 
pas  un  danger.  Le  danger  étoit  de 
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comparoître  devant  àts  Juges ,  étant 

déjà   condamné  par  fa  confcience» 

RefLifer  de  comparoître ,  c'étoit  s'a-"^^ 

vouer  coupable ,  &  TajGTillon  n'étoit 

pas  encore  en  état  d'éclater.  Après 

avoir  pefé  les  inconvénlens  des  deux 

partis  ,    autant  qu'une    citation    fi 

preiTante  &  le  trouble  où  elle  le  je- 

toit  purent  le  lui  permettre  ,  il  prit  id.  lyd. 

le  parti  de  comparoître  ;  il  compta 

fur  le  fecret  qu'il  croyoit  avoir  mis 

à  (es  opérations ,  &  fur  la  parenté 

qui  Tuniffoit  à  Charlemagne  ;  il  crut 

fur-tout  que  cette  démarche  même 

feroit  illufion  ,    Se    diiTiperoit    juP 

qu'aux    moindres    foupçons    qu'on 

'  pourroit  avoir  de  ce  qui  fe  palToit. 

j  A  peine  arrivé  au  Parlement,  il  eH: 

•j  arrêté  ,  on  lui  fait  fon  procès  ;  mille 

u  accufateurs  s'élèvent  contre  lui  de 

r;  toutes   parts  ,    Se    ces    accufateurs 

k\  étoient  pour  la  plupart  fes  propres 

,  fujets  ,    qu'il  avoit   engagés   m.algré 

!!  eux  dans  fa  révolte.  11  n'eut  rien  à 
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répondre  pour  fa  défenfe  ;  il  fut 
convaincu  d'avoir  traité  diredement 
avec  les  Kuns  ponr  les  attirer  fur  les 
terres  des  François ,  Se  indiredement 
avec  les  Grecs ,  par  Tentremife  d'A- 
lichife.  Sqs  propres  fujets  Taccufè- 
rent  d-3  leur  avoir  donné  des  le- 
çons d'une  infidélité  groiTière ,  mais 
infernale  ,  êc  au  moyen  de  laquelle 
il  n'y  auroit  plus  rien  de  fur  parmi 
les  hommes  ;  c'ctoit  de  diriger  leur 
intention  de  manière  qu'en  prêtant 
ferment  de  fidélité  à  Charlemagne 
comme  à  leur  Suzerain  ,  ils  fubllr- 
tuafTent  dans  leur  efprit  le  nom  de 
Tafullon  à  celui  de  Charlem;agne ,  Ôc 
le  titre  de  Duc  de  Bavière  à  celiu 
de  Roi  de  France  (i).  On  voit  que 
la  dodrine  de  la  direction  d'inten- 
tion 5  ôc  tous  ces  abuirdes  artifices 
par    lefquels    les    hcm>mes    croient 

(l)  £t  homînts  fuos  ,  quando  jurakant ,  juhe^ 
bat  ut  aliter  iti  mante  retinerem  Ù  fuh  dolo  ju-^ 
rarent.  Aun.  LoifcL 
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tromper    Dieu    en    trompant    leur 
confcience ,  font  de  tous  les  temps  ^ 
(S:  fur-tout  des  temps  barbares.  Taf- 
iillon  fut  jugé  félon  toute  la  févé- 
liié   des  loix  féodales  ;  il  lUi  con- 
damné unanimement  à  avoir  la  tête 
tranchée  ^  comme  Vaflal  iélon  ,  ôc 
com,m.e  Sujet  traître   envers  TEtat. 
Charlemagne  parut  ufer  d'une  allez 
grande   clémence   en  lui  lailiant  la 
v:e  5    par  égard  pour   les  liens  du 
fang  qui  les  unilToient ,  Se  en  fe  con- 
tentant de  faire  enfermer  ^  dans  di- 
vers Monaflères  ^  le  Duc ,  fa  femrnc  , 
deux  iïïs  ^   &:  deux  filles ,  fruits  de 
leur  union  ^  après    avoir    conliAjué 
leurs  Etats  ;  ce  qui  fut  exécuté  fans   u  ihii. 
léfîftance  ,  Se  même  fans  contradic- 
tion  :  preuve  certaine  que  les  Bava- 
rois ne  partageoient  point  Tinfidélité 
de  leur  Duc  ,  &  qu'ils  préfércient 
mêm.e  l'autorité  de  Charlemapne  à 
celle  de  leur  Souverain  particulicî'. 
C'elt  ainfi  que ,  dès  Fouverture  de  la 
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guerre ,  la  Bavière  fut  entlèreiTîcnt 
iouniife  ,  Se  réunie  à  l'Empire  Fran- 
çois 5  en  vertu  d'un  jugement  ,  Se 
fans  que  cette  utile  conquête  eût 
^,  coûté  une  feule  hodilité.  Ce  fut  une 
exécution  de  jullice ,  S:  non  une 
expédition  militaire. 

Le  Roi  changea  la  forme  du  Gou- 
vernement de  la  Bavière  ;  au  lieu 
d'un  Duc  Héréditaire ,  il  é^^ablit  dan^ 
cette  Province  un  certain  nombre  de 
Comtes,  qui  n'étoient  qu'à  vie  (i). 
\"Krmonrî.  t.  Quelques  années  après  ,  le  mal- 
poli cac!^'c.  heureux  TaiTiIlon  comparut  au  Con- 
ciie  de  Francfort  en  habit  de  Moine  , 
confeiTa  toutes  (es  infidélités  ,  en 
demanda  pardon  au  Roi ,  ôc  renon- 
ça, pour  lui  ôc  pour  fapoflérité  ,  à 
tous  fes  droits  fur  la  Bavière.  Pour 
prix  de  fa  foumifûon  de  de  fon  re- 

(i)Les  Duchés  &  les  Comrés  ordinaires  n'é- 
toient qu'a  vie.  Un  Duché  comprcnoic  de  uze 
Comrés  :  Pippinus  Grlfoneni:,  rnoreDucum ,  du<>-> 
d€cim  ÇomitAtijus  donuvl^.  Egin.  gnn.  74^. 
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pentir ,  le  Roi  lui  accorda  quelques 
grâces  ,  il  le  réunit  avec  its  deux  fils 
fous  une  clôture  moins  rigoureufe, 
dans  le  monaftère  de  Jumiéges,  Ôc 
leur  aflîgna  une  penfion  ,  que  la  libé- 
ralité mefura  moins  fur  leur  état  de 
Moines  ,  que  fur  le  rang  dont  ils 
étoient  déchus. 

Cependant  les  Huns  furent  fidèles 
au  traité  qu'ils  avoient  fait  avec  Taf- 
filldn  :  n'ayant  pu  paroître  en  armes 
aifez  tôt  pour  le  défendre,  ils  voulu- 
rent du  moins  le  venger  ;  ils  envoyè- 
rent deux  armées  ,  Tune  dans  la  Ba- 
vière ,  pour  elTayer  de  la  reprendre  , 
l'autre  dans  le  Frioul,  pour  pénétrer 
en  Italie  ôc  favorii'er  l'expédit  on  du 
Prince  Adalgife  ôc  des  Grecs.  Grâce 
aux  précautions  que  Charlemagne 
avoit  fu  prendre,  aucune  de  ces  deux 
entreprifes  ne  réuffit.  Les  Huns  furent 
repouffés  deux  fois  de  la  Bavière 
avec  une  grande  perte  ,  Ôc  ils  ne 
furent  pas  moins  complètement  dé* 
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faits  dans  le  Fiioul  [  ar  le  Duc  Fran- 
çois, qui  gouvjernoit  cette  Province. 
La  fortune  voukit  encore  ajouter  aux 
fuccès  que  Charleniagne  fe  procuroit 
par  fa  bonne  conduite ,  des  avan- 
tage? dont  il  ne  lut  redevable  qu'à 
elle.  L'Allié  fur  lequel  Adalgife  & 
les  Grecs  avvoient  principalement 
compté  pour  faciliter  leur  defcente 
en  Italie  ,  Aiiclîife  ,  Duc  de  Eéné- 
vent  5  mourut  fur  ces  entefaites, 
ainfi  eue  Rcmua'd  fon  fils  aîné  : 
rHifloire  ne  répand  à  ce  fujet  au- 
cun foupçon  fur  Charlemagne ,  qui, 
de  fi  loin  ,  n'avoit  pas  de  moyens 
de  fe  défaiie  fi  à  propos  de  fes  en- 
nemis ,  ôc  qui  ne  fe  permit  jamais 
de  femblables  moyens.  La  Duchefle 
de  Bénévent  ,  Amalberge  ,  veuve 
d'Ariehife  ,  fit  ce  ou'elle  fut ,  pour 
obtenir  des  Bénéventins,  qu'ils  tinf- 
fent  les  engagemens  qu'Ai  ichife  a  voit 
pris  avec  Adalgife  fon  fi  ère  ,  ôc  avec 
Jes  Grecs ,  mais  les  négociations  de 
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Charlemagne  prévalurent;  les  Bcné- 
veiuins  montrèrent  les  mêmes  clilpo- 
fitions  que  les  Bavarois  ,  6c  crurent 
devoir  la  même  fidélité  à  leur  Suze- 
rain. Par  la  mort  d'Arichife  &;  de 
fon  fils  ,  &  fur-tout  par  la  difpofi- 
tion  des  Peuples,  le  Duché  de  Béné- 
vent  rentroit  dans  la  main  de  Char- 
lemagne ;  il  avoit  en  fa  puiilance  le 
jeune  Grimoald  ,  fécond  fils  d  Ari- 
chife  ;  ce  fut  à  lui  qu'il  donna  le 
Duché  de  Bénévent ,  pour  lui  four- 
nir Foccafion  de  réparer  les  torts  de 
fa  famille.  Le  Pape  Adrien  ,  ne  pou- 
vant s'élever  jufqu'à  une  politique  fi 
fublime ,  fit  au  Roi  de  fortes  repré- 
fentations  fur  l'imprudence  d'un  tel 
choix  ,  fait  fur-tout  dans  un  pareil 
moment.  Charlemagne  n'en  fut  point 
ébranlé  ,  il  ofa  croire  au  pouvoir  de 
bienfaits  ,  en  voyant  quel  efl  dans 
toute  la  terre  le  pouvoir  des  injures» 
En  effet ,  l'afcendant  naturel  de  Char- 
lemagne avoit  agi  fur  le  jeune  Gri* 
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mcald  pendant  le  temps  qu'il  avoit 
été  en  otage  auprès  de  lui.  Touché  de 
la  confiance  genéreufe  que  ce  grand 
Prince  lui  témoignoit ,  il  ne  fongea 
qu  à  s'en  rendre  digne  ,  &  Charlenia- 
gne  n'eut  point  alors  de  fujet  plus  fî- 
ts'ia.  Annal,  dèle.  Uni  au  Duc  de  Spolète  fcn  voi- 
fin  5  Grimoald  combattit  Adalgife  Ôc 
les  Grecs  avec  autant  de  fuccès  que 
de  bonne  conduite.  11  eil  vrai  que  , 
fous  prétexte  d'envoyer  du  fecours 
aux  deux  Ducs ,  Charlemagne ,  dont 
la  prudence  égaloit  la  générofité  , 
leur  avoit  donné  pour  collègue  ôç 
pour  fur  veillant  Vinigife ,  un  de  fts 
meilleurs  Généraux  ,  avec  l'élite  des 
troupes  Françcifes  ;  Vinigife  fut  té- 
Tnoin  de  la  reconnoiifance  de  Gri- 
moald, &  du  zèle  des  Bénéventins^ 
qui  ne  cédèrent  en  rien  aux  Fran- 
çois dans  cette  journée  ;  les  Grecs 
^furent  entièrement  défaits  ;  Adalgife 
dut  fon  falut  à  la  fuite  ;  le  Général 
^'Irène  ^  nommç  Jean  5   qui  avoit 
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acquis  de  la  gloire  dans  le  comman- 
dement des  armées  ,  fut  pris  ,  & ,  ce 
que  toute  la  barbarie ,  qui  pouvoir 
encore  refter  dans  ce  fiècle ,  ne  peut 
pas  même  faire  concevoir ,  on  le  fit 
périr  dans  la  prilon,  pour  avoir  rem- 
pli [qs  devoirs  de  Général  3c  de  Sujet. 
L'atrocité  incroyable  de  ce  fait  avoit 
perfuadé  à  quelques  Auteurs  que  c'é- 
toit  Adalgife  lui-même  qui  avoit  été 
pris  ,  &  qu'on  Tavoit  facrifié  aux 
intérêts -de  Charlemagne  ,  pour  ter- 
miner la  querelle  du  Royaume  des 
Lombards  ;  crime  politique  ,  allez 
d'ufage  dans  tous  les  temps ,  &  que 
les  circonflances  ,  fans  pouvoir  rex- 
cufer,  expliqueroient  du  moins  :  mais 
il  eft  bien  reconnu  qu  Adalgife  ne 
tomba  point  dans  les  mains  des  Fran- 
çois ,  ni  dans  celles  d^s  Bénéventins  , 
qu'il  retourna  vivre,  dans  l'obfcurité 
à  la  Cour  de  Conftantinople,  &  qu  il 
y  vécut  même  long-temps  encore; 
mais  on  ne  le  vit  plus  faire  aucun^ 
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tentative  pour  réclamer  fes  droits-^ 
&  la  querelle  de  la  Lombardie  finit 
à  cette  époque  de  788. 

Les  François  ,  dans  cette  feule 
campagne ,  qui  avoit  été  purement 
défenfîve  de  leur  part ,  avoient  ga- 
gné qiiatre  grandes  batailles  ,  tant 
contre  les  Huns  que  contre  les 
Grecs  ,  &,  ce  qui  eft  très-remarqua- 
ble ,  c'étoit  fans  que  Charîemagne 
eût  affifié  à  aucune  :  pour  la  pre- 
mière fois  5  il  n'avoit  dirigé  que  de 
loin  les  exploits  de  fes  fujets  ,  s'é- 
tant  réfervé  pour  des  conjondures 
qui  n'eurent  point  lieu  ,  parce  qu'il 
fut  les  prévenir  ,  en  foumettant  la 
Bavière  fans  combat  5  en  faifant  ren- 
trer par  des  moyens  doux  le  Duché 
de  Bénévent  dans  le  devoir,  en  op- 
pofant  aux  Huns  Se  aux  Grecs  d  ha- 
biles Généraux  ,  qu'il  guidoit  par  de 
fages  inflrudions. 

Irène  s'en  tint  à  cette  épreuve ,  Ôc 
ne  voulut  plus  commetuefa  foitune 
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avec  celle  de  Charlemagne.  Sqs  vio- 
lences &  Tes  crimes  lui  fufcitoient 
aflez  d'affaires  dans  Tintérieur  de  fon 
Empire.  Elle  eut  toujours  à  com- 
battre pour  conferver  fon  autorité  ^ 
comme  Charlemagne  pour  confer- 
ver {es conquêtes.  Ce  Prince,  de  foa 
côté,  ne  profita  pas  ,  comme  on  de* 
voit  s'y  attendre ,  Se  comme  on  s'y 
attendoit  à  Conffantinople  ,  de  la 
foibleile  des  Grecs  ,  Se  de  la  vidoire 
qu'il  avoit  remportée  fur  eux  ,  pour 
achever  de  les  chaffer  de  Tltalie ,  ou 
de  les  réduire  du  moins  à  la  feule  Tfle 
de  Sicile,  en  leur  enlevant  les  pof- 
feffions  qu'ils  confervoient  encore 
dans  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui 
le  Royaume  de  Naples  ;  ils  auroient 
eu  peine  à  s'y  maintenir  ,  fur-tout 
ayant  contre  eux  le  Duc  de  Béné-^ 
vent.  Charlemagne  ,  acharné  à  ré- 
duire &  à  convertir  les  Saxons ,  tour- 
noit  toutes  fes  vues  de  conquête  du 
côté  de  la  Germanie ,  &  négligeoit 
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un  peu  les  affaires  de  Fltalie.  Cette 
préférence  donnée  aux  conquêtes  du 
Nord  fur  celles  du  Midi ,  &  à  une 
guerre  infrudueufe  contre  des  Peu- 
ples Barbares  ,   fur   une   guerre  en 
apparence  plus  utile  contre  des  Peu- 
ples amollis  par  les  Arts  ,   Se  cor- 
rompus par  le   luxe  ,   cette    préfé- 
rence  étoit   bizarre   en    politique  ; 
aufli  n'étoit-elle  pas  didée  par  la  Po- 
litique 5  mais  par  l'intérêt  de  la  Reli- 
gion ,  tel  qu'on  pouvoit  le  conce- 
voir alors.  Voilà  la  clef  de  toute  la 
conduite  de  Charîemagne,  confidéré 
comme   Prince    Guerrier  ;   il  avoît 
Pâme    d'un    Conquérant  beaucoup 
moins  que  celle  d'un  Convertiifeur  : 
s'il  étoit  jaloux  d'agrandir  {es Etats, 
il  l'étoit  beaucoup  plus  encore  d'é- 
tendre le  Royaume  des  Cieux  fur  la 
terre  ;  auffi  quelques  -  uns  des  HiC* 
toriens  Germaniques  ,  recueillis  par 
Meibomius  ,  Fappe'lent-ils  PApôtre 
de  la  Saxe  ôi  de  la  Weftf  halie.  L'ef^ 
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prit  qui  Tanimoit  efl:  celui  qui  a  pré- 
i  fidé  depuis  aux  Croifades.  C'étoit 
I  fans  doute  failir  bien  mal  refprit  de 
I  la  Religion  ,  dont  le  Royaume  n  efl 
pas  de  ce  monde  ,  que  de  vouloir 
fonder  fon  Empire  fur  les  armes  ;  il 
falloit  conferver  au  Cliriflianifme  fur 
le  Mahométifme ,  l'avantage  ineili- 
mable  que  lui  donnoit  la  manière 
divine  dont  il  s'étoit  établi.  Nous 
écrivons  ici  THifloire  de  Charlema- 
gne  ,  &  non  pas  fon  panégyrique  5 
nous  devons  le  faire  connoitre,  âc 
non  le  faire  feulem.ent  admirer  ;  nous 
difons  que  convertir  étoit  fon  pre- 
mier objet  5  &  conquérir,  le  fécond. 
Cet  efprit  fe  raanifeftoit  déià  dans 
la  conquête  qu'îT  avoit  faite  du 
Royaum.e  des  Lombards  ;  content  , 
à  beaucoup  d'égards ,  d'une  fuzerai- 
neté  flérile  ,  c'étoit  le  Saint  Siège 
qu'il  s'étoit  plu  à  enrichir  ,  parce 
qu'il  regardoit  l'union  du  Sacerdoce 
ôc  de  l'Empire  ,   dans  la   perfonne 
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du  Pape  5  comme  favorable  à  la  pro* 
pâgation  de  la  Foi.  S'il  ménage  les 
Grecs  6c  s'acharne  à  foumettre  les 
Saxons  5  c'eil  que  les  Grecs  éîoient 
Chrétiens  ,  &:  mcme  Orthodoxes , 
fous  îiène ,  au  lieu  que  les  Saxons 
étoient  Idolâtres,  S:  que  la  prem^ière 
loi  qu'il  avoit  à  leur  impofer  ,  étoit 
celle  duBapteme.  Cette  diiîerencede 
motifs  fera  bien  fenfible  dans  la  con- 
duite différente  que  nous  lui  verrons 
tenir  à  l'égard  des  mêmes  Grecs  ^  Se 
h  Fégard  des  Huns  ,  dont  il  avoit  eu 
également  à  fe  plaindre  dans  l'affaire 
d'Adalgife  ,  de  Taffillon  de  d'Ari- 
chife  ;  il  oublia  tous  les  torts  d^s 
Grecs,  ^c  s'acharna  fur  les  Huns, 
dont  il  voulut  abfokunent  foumettre 
tout  le  Pays ,  parce  que  c'étoit  fou- 
mettre des  Païens  au  iouî?  de  TE- 
vangi'e.  Un  Conquérant  purement 
politique ,  uniquement  occupé  de 
l'utilité  temporelle  Se  fenfible  ,  en  je- 
tant fes  regards  fur  l'Empire  entier  de 
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Charlemagne  ,  après  la  deftruclion 
du  Royaume  des  Lombards ,  n'au- 
roit  pas  vu  de  conquête  plus  urgente 
à  faire  que  celle  du  relie  de  l'Italie  ; 
Charlemagne  fut  plus  preile  de  bap- 
tifer  les  Saxons  Ôc  les  Huns. 

Il  femble  que  les  Princes  aiment 
à  faire  des  traités,  pour  avoir  le  plai- 
fîr  de  les  violer  :  Charlemag-ne  3c 
Irène  n'en  firent  point.  Ils  n'entre- 
prirent plus  rien  Fun  contre  l'autre  , 
mais  ils  ne  réglèrent  rien  entre  eux  ;• 
Adaigîfe  reila  tranquille  à  la  Cour  de 
C  on  lia  n  tin  o  pie  ,  &  Charlemagne  ne 
tenta  rien  pour  lui  enlever  cet  afile» 
L'Empire  François  &  l'Empire  Grec  5 
amis  fans  traité,  ennemis  fans  hofli- 
lité  5  s'obfervèrent  fans  fe  nuire  ; 
Charlemagne  &  Irène  n'eurent  plus 
de  querelle  qu'en  matière  de  Reli- 
gion ,  comme  nous  le  dirons  dans 
rHiftoire  Eccléfiaftique  de  ce  règne* 
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CHAPITRE    IV. 

Guerre  s   et   Aff  ai res 

n'E  s  PAGNE, 
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ANS  le  Chapitre  précédent,  nous 
venons  de  fuivre  la  grande  querelle 
de  la  Lombardie  dans  fes  diverfes 
révolutions  ,  jûfqu'à  l'époque  de 
788  5  où  elle  efl  entièrement  termi- 
née par  le  mauvais  fuccès  de  la  ten- 
tative d'Adalgife  ;  nous  allons  par- 
courir les  expéditions  de  Charlema- 
gne  en  Efpagne  pendant  une  partie 
du  même  temps  :nous  y  retrouverons 
quelques  relies  de  cette  querelle  de 
l'Aquitaine  5  qui  s'étoit  unie  à  celle 
de  la  Lombardie  ,  lorfque  le  malheu- 
reux Hunauld  s'étoit  enfermé  dans 
Pavie  avec  Didier.  Nous  avons  dit 
que  Loup  Duc  dé  Gafcogne ,  fils  de 
Gaïffre  ,  &  petit -fils  de  Kunauld  , 
avoit  à  réclamer  les  droits  &  à  veu* 
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ger  les  malheurs  de  fa  Maifon  ;  nous 
verrons  qu'il  en   trouva  Toccafion 
dans  les  guerres  que  nous  allons  rap- 
porter 5  mais  qu'elle  lui  coûta  cher. 
L'Efpagne  étoit  toujours  fous  la 
puiflance  des  Sarafins;  mais  il  étoiç 
arrivé  à  ce  Peuple  conquérant  ce  qui 
arrivera  toujoiirs  aux  Peuples  conques 
rans  ,  d'être  obligé  de  le  divifer  par 
l'effet  même  de  la  conquête  ^  Se  de 
détruire  par-là  l'ouvrage  de  la  con- 
quête. Tout  grand  Empire  tend  à  fe  Entretiens  ï^ 
diflbudre  ;  tout  grand  Empire  femble 
frappé  de  paraiyfie  -,  dit  un  Auteur 
moderne  ;  les  foins  les  plus  attentifs 
du  Gouvernement  ne  peuvent  por- 
ter la  chaleur   ôc   la  vie  dans  tous 
les  membres  &  jufqu'aux  extrémités 
d'un  corps  trop  vaile  ;  s'il  pouvoir 
ctre  permis  de  conquérir,  ce  ne  fe- 
roit  jamais  du  moins  que  ce  qu'on 
pQ|,irroit  gouverner  :  le  Calife  d'O- 
rient avoit  beau  être  placé  au  cen^ 
tre  de  tant  d'Etats ,  il  étoit  impof-- 
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fible  de  contenir  dans  la  même  main  , 
Se  de  foumettre  aux  mêmes  loix  ,  des 
Provinces  répandues  dans  les  trois 
parties  du  Monde  alors  connu  ;  TEf- 
pagne  avoit  fecoué  le  joug  du  Ca- 
life; elle  avoit  enfuite  fubdivifé  fa 
propre  puiiTance;  tous  les  Gouver- 
neurs s'ctoient  faits  Rois  ,  &  les  plus 
forts  d'entre  eux ,  opprimant  les  plus 
foibles,  travailloient  de  nouveau  à 
réunir  ce  qu'on  avoit  été  obligé  de 
divifer  :  quelques-uns   de  ces  petits 
Princes  ,  accablés  par  les  plus  puif- 
fans  5  vinrent  trouver  Charlemagne 
au  milieu  d'un  Parlem.ent  qu'il  tenoit 
8tt  777^    à  Paderborn  ,  fe  mirent  fous  fa  pro- 
teftion  5   implorèrent   fon    fe  cours 
pour    être    rétablis    dans  les  Etats 
dont  ils  avoient  été  dépouillés  ;  & 
Êgm.Annai.  comme  ils  parloicut  à  un  Conqué- 
rant ,  ils  préfentèrent  à  fon  ambi- 
tion une  perfpedive  brillante  de  con- 
quêtes dans  cette  contrée ,  bien  plus 
beureufe  &  bien  plus  digne  de  {qs 
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'  tegards  que  la  Germanie  ,  qui  Toc- 
cupoit  fans  cefTe.  Charlemagne  fut 
peu  ébloui  de  ces  belles  efpérances  ; 
il  ne  vit  d'abord  dans  ces  Princes 
fupplians  5  que  des  Infidèles  dont  les 
intérêts  dévoient  peu  le  toucher;  il 
douta  s'il  convenoit  à  un  Prince 
Chrétien  de  s'allier  avec  des  Maho^ 
niétans ,  même  contre  d'autres  Mar 
hométans  ;  on  ne  favoit  point  en- 
core alors  que  c'efl:  à  la  politique  , 
Se  non  à  la  croyance  à  décider  des 
alliances  politiques;  il  appliquoit  à 
cette  alliance  ce  que  le  Pape  Etienne 
IV  lui  avoit  écrit  autrefois  contre 
celle  des  Lombards  :  Quelle  fociété  de 
la  lumière  avec  les  ténèbres  !  mais 
enfuite  il  confldéra  que  l'afcendant 
qu'il  acquerroit  par  fes  bienfaits  Se 
par  fes  vidoires  ,  pourroit  être  utile 
aux  Chrétiens  qui  vivoient  fous  les 
loix  des  Mahométans  ,  &  ce  motif 
religieux  &  humain  le  détermina  ;  il 
prend  les  armes  ^  perce  les  Pyrénées 
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comme  il  avoit  percé  autrefois  les 
Alpes  ;  en  même  temps  une  autre 
armée  pénètre  dans  TEfpagne  par  le 
Eouflillon  :  c'étoit  la  méthode  or- 
dinaire de  Charlemagne ,  de  jeter  à  la 
fois  plufieurs  armées  dans  le    Pays 
qu'il  attaquoit ,  Se  de  Tentamer  par 
des  côtés  diftérens;  c'étoit  à  cette 
méthode,  qui  ne  lailToit  pas  refpirer 
Tennemi,  qui  fouvent  Fenveloppoit 
de  toutes  parts ,  qui  du  moins  divi- 
foit  fon  attention  &  fa  défenfe  ,  & 
lui  exagéroit  le  péril  de  fa  fituation , 
c  étoit  à  cette  méthode  que  les  Fran- 
çois, fous  Charlemagne,  avoient  dû 
principalement  la  sûreté  &  la  rapi-, 
dite  de  leurs  conquêtes.  L'armée  en- 
trée par  la  Navarre  prit  Pampelune  ; 
celle  qui  étoit  entrée  par  le  RoufTil- 
lon  prit  Barcelone  ;  toutes  deux  fou-, 
mirent  la  Navarre  ,   FAragon  ,    la 
Catalogne  ;  la  prifç  de  Pampelune  , 
qui  fut  alors  démantelée ,  efi:  confa- 
crée  par  une  médaille.  On  y  voit  un. 

trophée 
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trophée  d'armes ,  élevé  fur  les  murs 
d'une  Place  forte  ,  avec  cette  inf- 
cription  :  Capta  cxcifâque  Pompelonâ  ^ 
Tampelunepnfe  &  démantelée  (en  778). 
Charlemagne  fut  maître  d'une  grande 
partie  de  FEfpagne ,  d'une  mer  à  l'au- 
tre ,  &  des  montagnes  jufqu'à  l'Ebre  ; 
il  remit  fur  le  trône  de  SaragoiTe 
Ibinalarabi ,  le  plus  confidérable  de 
ces  Rois  qui  s'étoient  mis  fous  fa 
protedion  ;  les  autres  petits  Princes 
furent  rétablis  de  même  dans  leurs 
Etats  ;  aucun  n'avoit  imploré  en  vain 
le  fecours  de  Charlemagne  ;  tous  le 
reconnurent  pour  leur  bienfaiteur  & 
1!  pour  leur  Seigneur  fuzeiain  ;  tous 
furent  fidèles  à  fon  alliance  oc  aux 
obligations  de  cette  vafTalité  ,  qu'il 
fe  contenta  d'impofer  en  Efpagne 
comnie  il  l'avcit  lait  en  Italie ,  dans 
les  Etats  dont  il  avoit  abandonné  au 
Saint  Siéofe  le  Dom.aine  utile  ;  atten- 
tir  fur-tout  aux  intérêts  àts  Chré- 
tiens ,  il  les  afnanchit  de  tout  tribut 
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envers  les  Mahométans ,  dans  la  par- 
tie de  l'Efpagne  qu'il  avoit  conquife. 
Ce  momeat  n'eft  pas  un  des  mains 
brillans  du  règne  de  Charlemagne  ; 
il  femble  avoir  été  le  modèle  de  cet 
autre  moment  fi  mémorable  ,  où 
Louis  XIV  délivra  des  fers  d'Alger 
tous  les  captifs  Chrétiens ,  fans  dif- 
tindion  d'amis  <Sc  d'ennemis  5  de 
Nationaux  Se  d'Etrangers  ,  ôc  fut  le 
bienfaiteur  de  toute  la  Chrétienté. 

Cependant  on  a  lieu  de  s'étonner 
qu'un  Prince,  tel  que  Charlemagne, 
fi  zélé  pour  la  propagation  de  la  foi , 
fait  pour  être  le  protecteur  des  Chré- 
tiens dans  toute  la  terre ,  n'ait  pas 
conçu  un  plan  beaucoup  plus  vafte 
êc  plus  noble  ;  qu'il  n'ait  pas  raffem- 
blé  fous  {ts  drapeaux  les  Chrétiens 
épars  dans  toute  l'Efpagne  ,  3c  gc« 
miffans  fous  le  joug  des  Sarafins; 
qu'il  n'ait  pas  donné  la  main  à  çeîi 
Gothsç  qui  fe  défendoient  encore,] 
avec  peine ,  mais  avec  courage ,  dan^l 
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les  montagnes  des  Aduries  ôc  de  la 
Galice  ;  qu  il  n'ait  pas  fait  enfin  ce 
que  ces  mêmes  Gotlis  osèrent  entre- 
prendre dans  la  Çivx^  ^  Se  ce  qu'avec 
le  temps  ils  par^ir.rent  à  exécuter^ 
c'eft-à-dire  arrache  entièiement  TEf- 
pagne  à  la  domination  des  Sarafins* 
Charlemagne  rentroit  dans  fes 
Etats  couvert  de  gloire  ,  ôc  chargé 
de  butin  ;  mais  la  haine  veilloit  £uc 
lui ,  6c  Fattendoit  au  pafTage. 

Loup  II  5  Duc  des  Galcons  ,  que 
tant  de  motifs  dintérêt  ôc  de  ven- 
geance animoienc   contre  ce  vain- 
queur 5  avoit  refpedé  la  marche  des 
François  à  leur  entrée  en  Efpagne, 
foit  qu  il  eût  été  prévenu  par  leur 
célérité  ,  foit  qu'il  jugeât  plus  utile 
I!  pour  fes  defleins  de  lec.  iaiiTer  s'enga- 
[i  ger  dans  TEfpagne ,  où  ils  dévoient 
[\  avoir  en  tête  un  ennemi  ledoutable,  & 
SI  de  leur  couper  le  retour  ,  en  les  enfer- 
fj  mant  entre  les  Sarafîns  Se  les  monta- 
'  gnes.  Un  Duc  de  GafcogrxQ  étoit| 
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alors  pour  les  Pyrénées  ce  qu\m 
Duc  de  Savoie  efl  pour  les  Alpes  ; 
il  avoir  la  clef  de  i'Efpagne,  comme 
les  Ducs  de  Savoie  de  Tltalie. 

Le  Duc  de  Gafcogne ,  dont  Char^ 
les-le-Chauve ,  dans  la  Charte  d'A- 
laon  5  dit  qu'il  étoit  Loup  de  nom 
ôc  de  caradère  (i)  ^  8c  qui  fut  long- 
temps   en  exécration  aux  François 

X  J 

pour  rexpéditicn  dont  nous  par- 
lons 5  attendit  Tarmée  de  Charlema- 
gne  dans  les  défilés  des  montagnes  ; 
il  n'ofa  pas  cependant  lui  fermer  le 
pallage  ,  de  peur  que  fi  les  François 
ven oient  à  le  forcer  ou  à  s'ouvrir 
quelque  route  négligée  ou  peu  con^ 
nue  5  comme  ils  avoient  fait  au  paf- 
fas^e  des  Aires ,  il  ne  fiit  lui-même 
enveloppé  par  eux  ;  il  lailTa  paffer  le 
gros  de  l'armée  ,  Se  lorfqu'elle  fuç 
engagée  dans  les  détours  des  Pyré- 

(i)  Omni  If  us  pejoribus  pejjtrnus  ^  ac  perfidif- 
Jimus  fupra  omnes  mortales ,  operihus  6*  nominç 
Lupus  ,  iatro  petius  ^uàm  Dux  dîcendus. 
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nées,  il  fondît  en  traître  fur  l'arrière- 
garde  ,  qui  ne  s'attendoit  nullement 
à  cette  brufque  attaque  ,  mais  qui 
étoit  prête  à  tout,  étant  compofée 
des  plus  braves  gens  de  l'armiée  :^  le 
bagage  fut  pillé  ,  le  choc  fut  m.ême 
allez  violent  pour  que  l'arrière-garde , 
n'ayant  pu  être  mife  en  dcfordre,  fut 
taillée  en  pièces  ,  Se  pour  que  les 
François  y  perdiffent  pluneurs  Guer- 
riers diilingués  ,  tels  qu'Egibard  , 
Grand-Maître  de  la  Maifon  du  Roi , 
Anfelme  5  Comte  du  Palais',  6c  ce 
Ec-land  ,  neveu  de.CliâfîcrncigllC  ,  fi 
célébré  par  les  Romanciers. &  par  les 
Poètes ,  mais  dont  THiUpire  dit  fmi- 
plement  qu^il  étoit  Gouverneur  des 
côtes  de  F  Océan  Britannique  ,  Se  fils 
de  Milon  ,  Compte  d'Angers,  &  de 
Berthe  foeur  de  Charlemagne.  Les 
François  ne  pouvant  ni  développer 
leurs  forces ,  ni  fe  mettre  en  bataille , 
ni  atteindre  un  ennemi  prefque  invi- 
fible  ,  effrayés  par  la  vue  des  préci-^ 

I  iij 
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pices  5  8c  par  le  bruit  des  torrens , 
<ftoient  écrafés  par  de  grofles  roches 
qu'on  rouloit  fur  eux  du  haut  àts 
montagnes,  ou  percés  par  des  flèches 
lancées  d'un  Heu  fur.  C'elllà  cette  fa- 
nieufe  journée  de  Roncevaux  ,  dont 
l'Efpagne  efl  encore  fi  fière  ,  &  où 
ellefe  vante  d'avoir  vaincu  Charlema- 
gne  Se  (ts  douze  Pairs.  Le;s  François 
difent  qu'on  ne  doit  point  fe  vanter 
d'une  fi  lâche  trahifon  ;  que  s'il  étoit 
poflible  d'en  tirer  quelque  gloire  , 
cette  gloire  feroit  un  peu  étrangère 
à  l'Efpagne  ;  qu'elle  appartiendroit 
à  à^s  voleurs  montagnards ,  demi- 
François  5  demi-Efpagnols  ,  ou  qut 
plutôt  n'étoient  ni  l'un  ni  l'autre  ; 
qui  avoient  moins  combattu  qu'ils 
n'avoient  pillé ,  ce  qu'ils  pouvoient 
toujours  faire  impunément ,  grâce 
aux  retraites  iracceffibles  où  ils  fe 
cachoient ,  &  où  on  ne  pouvoit  les 
fuivre  ;  que  le  fruit  de  la  vidoire  fut 
pour  Charlemagne },  que  la  Navarre  , 
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TAragon  ,  la  Catalogne  ,  tout  ce 
qu'il  avoit  conquis  en  Efpagne,  redà 
fournis  ;  que  tous  les  petits  Princes 
de  ces  Pays  ne  ceiTèrent  point  d'être 
fes  vaflaux  &  fcs  tributaires  ;  que 
les  avantages  jflipulés  en  faveur  des 
Chrétiens  ,  'eurent  lieu  ;  que  Charle- 
magne  établit  dans  la  plupart  des 
Villes  5  foumifes  par  fes  armes,  des 
Gouverneurs  qui  veilloient  fur  hs 
Sarafins ,  ôc  qui  lui  répondoient  de 
leur  fidélité  ;  que  fi  les  François  ef- 
fuyèrent  un  échec  dans  cette  occa- 
fiôn  5  bien  loin  qu'il  ait  pu  nuire  à 
leur  gloire ,  il  femble  avoir  augmente 
leur  confidération  en  Europe ,  par 
,  Timportance  même  que  l'Efpagne 
-  attache  à  ce  petit  fait  de  guerre , 
par  les  exagérations  6c  les  fables 
dont  elle  Ta  orné. 

Le  P.  Daniel,  à  Tannée  778  ,  a 
fait  ufage  d'une  relation  manufcrite 
des  Antiquités  du  Pays  de  Bonce- 
vaux  j  datée  du  î  5  Décembre  i  joj^ 

I  iv 
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Se  adreflee  au  Préfident  de  Lam oi- 
gnon (  Chrétien  François).  Cette  re- 
lation contient  la  defcription  d'une 
Chapelle ,  bâtie  à  trois  cents  pas  de 
l'Eglife  de  l'Abbaye  de  Roncevaux: 
fous  cette  Chapelle  eft  une  cave  , 
au  fond  de  laquelle  l'Auteur  de  la 
relation  vit ,  à  la  lueur  d'un  flambeau , 
quelques  oflemens.  - 

Autour  de  la  Chapelle  font  trente 
tombeaux  5  fîmples  &  fans  infcrip- 
tions. 

Sur  un  mur  de  la  Chapelle  ,  on. 
voit  une  bataille  peinte  à  frefque  ;. 
c'ell  la  journée  de  Koncevaux;  on 
y  voit  quelques  infcriptions,  entr' au- 
tres celles  -  ci  :  Thierry  (T Ardennes  y 
J^io/  du  Mds  ,  Gui  de  Bourgogne  y 
Olivier  Roland, 

La  tradition  du  Pays,  efl:  que  c'efl 
Charlemagne  qui  a  fait  bâtir  cette 
Chapelle  ,  où  l'on  prioit  pour  les 
François  morts  à  la  journée  de  Ron- 
cevaux j  que  la  cave-eft  l'endroit  où 
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il  les  fit  enterrer  ;  que  les  trente  tom- 
beaux font  ceux  des  vSeigneurs  les 
plus  confidérables  qui  périrent  dans 
cette  journée. 

A  l'appui  de  cette  tradition  vient 
un  ufage  immémorial  ,  c'cil  qu'on 
n'enterre  dans  ce  lieu  que  des  Fran- 
çois ,  &:  ce  font  ceux  qui  micurent 
dans  ri  iôpital  de  l'Abbaye  de  Ron- 
cevaux  ;  les  gens  du  Pays  ne  fouffri- 
rcient  pas  qu'en  y  enterrât  un  dts 
leurs. 

Mais  fi  cette  tradition  cil  vérita- 
ble ,  il  faut  que  les  infcriptions  rap- 
portées ci-defi'us ,  à  l'exception  des 
deux  dernières  ,  aient  été  ajoutées 
après  coup  ;  car,  du  temps  de  Char- 
lemiagne,  les  Seigneurs  François  n'é- 
toient  point  encore  dans  l'ufage  de 
prendre  ainfi  le  nom  de  leurs  Terres, 
encore  moins  de  leurs  Duchés  Se  de 
leurs  Comtés  ,  qui  n'étoient  point 
alors  héréditaires. 

Quoi  qu'il  en  foit  de  ces  Antiqui- 
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tés  5  fur  lerquelles ,  dit  le  P.  Danieî  ^ 
il  n'eft  pas  de  la  prudence  de  pro- 
noncer trop  hardiment ,  Charlema- 
gne  5  ainli  trahi  par  le  Duc  Loup  ,  ne 
pouvoir  lailTer  fans  vengeance  une 
pareille  félonie  de  la  part  d'un  Vaf- 
fal  ,  il  ne  pouvoit  laiiler  la  tache 
d'une  défaite  imprimée  à  fon  nom  ; 
il  porta  la  guerre  dans  la  Gafcogne  : 
le  Duc  tomba  entre  fes  mains  ,  Ôc 
Charlemagne  y  par  une  atrocité  qui 
flétrit  bien  i  lus  fa  gloire  que  n'avoit 
fait  la  défaite  de  Roncevaux  ,  Se  qui 
prouve  qu'il  fe  regardoit  comme 
ayant  été  vaincu  dans  cette  journée, 
fît  pendre  ce  Prince ,  comme  Pépin 
le  Bref  avoit  fait  pendre  RémillaiD, 
grand -oncle  de  ce  même  Duc.  Si 
Pépin  méritoit  d'être  imité  en  quel- 
que chofe  par  fon  fils,  ce  n'étoit  pas 
fans  doute  dans  cette  violence.  Les 
loix ,  ou  plutôt  les  ufages  de  la  Féo- 
dalité ,  ne  juflifient  point  Charlema- 
gne >  un  Prince  tel  que  lui  étoit.  digne 
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d'abolir  ces  loix  ôc  ces  ufages  bar- 
bares ;  il  devoit  du  moins  en  tempé^ 
rer  la  rigueur  d'après  les  circonf- 
tances  ,  Se  refpecler  dans  le  Duc 
Loup  5  le  fang  Royal  dont  il  étoic 
Mil ,  le  malheur  dont  il  étoit  acca- 
tlé  ,  le  jufle  reffentiment  dont  le 
fils  de  Gaïffre,  le  petit- fils  de  Hu- 
naud ,  le  petit-neveu  de  Rémiflain  , 
l'arrière  petit -fils  du  Duc  Eudes  , 
dévoient  être  animés  contre  Charles- 
Martel  ,  Pépin  (Se  Charlemagne ,  les 
ennemis  ôc  les  persécuteurs  éternels 
de  fa  Maifon. 

Obfervons  du  moins  que  ce  vain- 
queur inexorable  n'étendit  point  fa 
colère  jufque  fur  la  poftérité  du 
Duc  Loup  ;  il  laiifa  par  pitié  ^  mife-' 
rlcorduer ,  dit  toujours  Charles-Ie- 
Chauve  dans  la  Charte  d'Alaon  ,  à 
Adalaric  ou  Adalric ,  fils  de  Loup  , 
une  partie  de  la  Gafcogne  ,  poiït 
qu'il  eût  de  quoi  vivre  convenable- 
ment 5  ad  decenter  vivendum.  Mais  ua 
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fi  foible  bienfait  ne  pouvoit  balancer 
de  fi  horribles  outrages.  On  voit 
dans  la  fuite  ce  Duc  Adalric  fe  ré- 
volter contre  Louis  le  Débonnaire  ^ 
Se  périr ,  en  8 12  ,  avec  Ceiltulle  un- 
de  {es  fils  ,  dans  un  combat  contre 
ce  Prince  (  i  ). 

.  Louis  5  de  Taveu  de  fon  père  5 
partagea  la  Gafcogne  entre  Sciminus 
frère  de  CentuUe ,  &  Loup  III,  ne- 
veu de  Sciminus ,  ôc  fils  de  Centulle. 
Loup  m  ,  ôc  Gaffiraine  fon  coufîn, 
fils  de  Sciminus ,  ne  furent  pas  plus 
fidèles  que  leurs  pères ,  &  perdirent 
la  Gafcogne  ,  qui  fut  confifquée  fur 
eux.  Garfimine  Se  Sciminus  fon  père 
furent  tués  dans  des  combats  aux- 
quels leur  révolte  donna  lieu.  Scimi^ 
nus  périt  comme  Adalric  fon  père , 
6c  Centulle  fon  frère ,  en  812  ;  Gar- 
fimine en  818  ^  Loup  fut  cHafféJe 

(  I  )  C'éroit  encore  du  vivant  de  Cliarle- 
magne.  Louis  fon  fils  étoit  alors  Roi  d'Aqui- 
taine. 
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fon  Diiclié  ,  &  exilé  en  8ip.  Dona- 
tus  Lupus  Se  Centulupus  ,  lils  de  ce 
Loup  5  lurent ,  Tun  Comte  de  Bi- 
gorre  ,  Tautre  Comte  de  Béarn  ;  ce- 
lui-ci fut  père  de  Sance  ,  furnommé 
Mitarra  ,  premier  Comte  ou  Duc  hé-r- 
réditaire  de  Gafco^ne  ,  élu  par  les 
Gafcons  ;  fon  petit  -  fils  ,  Garcias 
Sance  ,  dit  le  Courbé  ,  eut  deux  fils , 
dont  le  fécond  ,  nommé  Guiliaum.e 
Garcie  .  efl  la  ti^'e  des  Comtes  de 
Fezenfac  ;  fon  fécond  fils ,  Bernard 
de  Fezenfac  ,  dit  le  Louche,  fut  la 
tige  des  Comtes  d'Armagnac.  Othon 
frère  aîné  de  Bernard  ,  eut  pour  pe- 
tit-fils Aimeii  Comte  de  Fezenfac  ^ 
dont  le  fécond  fils  ,  nommé  auiïi 
Aimeri  ,  efl  la  tige  des  Barons  d^ 
Monteiquiou  ,  <Scc. 

L'Abbé  le  Gendre  ,  qui  n'a  point 
connu  la  Charte  d'Alaon ,  quoique 
imprimée  depuis  long-temps  dans  les 
Conciles  d'Efpagne  ,  recueillis  par 
le  Cardinal  d'Aguirre  ,  a  ignoré  que 


le  Duc  Loup  II  fut  fils  de  Gaïffre, 
&  a  cru  que  GaïfFre  étoit  mort  fans 
enfans  ;  erreur  fondée  fans  doute  fur 
ce  que  Loup  ne  fuccéda  point  au 
Duché  d'Aquitaine  ,  qui  avoit  été 
confifqué  fur  Gaïffre  par  Pépin  : 
mais  nous  ne  concevons  point  les 
doutes  que  l'Abbé  Velli  Sa  M.  Villa- 
ret,  qui  ont  eu  eonnoiiTance  de  la 
Charte  d'Alaon  par  FHifloire  du 
Languedoc  de  D.  Vaiffette ,  aiFedent 
de  répandre  fur  un  point  auiTi  clair 
que  celui  de  la  Généalogie  de  la 
Maifon  d'Armagnac ,  &  des  autres 
qui  ont  la  même  origine. 

Au  refle  ,  qu'il  y  ait  ou  qu^il  n'y 
ait  point  des  defceiidans  de  Clovis 
par  Aribert  &  Boggis  ,  on  fent  bien 
que  ce  n'efl:  qu  un  point  de  curiofité, 
flatteur  pour  les  Maifons  qu'il  con- 
cerne 5  mais  dont  il  ne  peut  pas  au- 
jourd'hui réfulter  plus  de  droits  , 
que  la  conquête  de  Jules-Céfar  n  en 
donnerait  aux  Romains  fur  le  même 
Pays. 
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La  nouvelle  vidoîre  de  Charle- 
magne  fur  les  Gafcons  affermit  en- 
coie  fon  autorité  dans  les  Provinces 
Efpagnoles  qu  il  avoit  foumifes  5  de 
qui  formoient  une  efpèce  de  Souve- 
raineté particulière ,  fous  le  titre  de 
Marche  d'Efpagne,  hts  Sarafms  ce- 
pendant ne  refpedèrent  cette  auto- 
rité que  quand  il  leur  fut  impoffible 
de  fattaquer  ;  ils  épioient  avec  foki 
les  momens  où  Charlemagne  étoit 
éloigné  5  où  les  Saxons  &  fes  autres 
ennemis  lui  donnoient  le  plus  d'em- 
barras ,  pour  faire  des  irruptions, 
non  feulement  fur  cette  partie  de 
TEipagne ,  mais  même  fur  les  Pro- 
vinces Françoifes  adjacentes.  En  Egin.  AimOi 
793  ils  furprirent  Barcelone,  forcè- 
rent de  ce  côté  la  barrière  des  Pyré- 
nées, pénétrèrent  jufqu  aNarbonne^ 
en  brûlèrent  les  fauxbourgs  ,  rem- 
portèrent une  vidoire  fur  le  Duc  de 
Touloufe  5  qui  étoit  venu  à  leur  ren- 
contre 5  6c  ravagèrent  enfuite  à  loifix 
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tout  le  Languedoc;  on  craignit  de  voir 
renaître  le  temps  où  ils  régnoient  fur 
cette  belle  Province  5  d'où  ils  mena^ 
çoient  le  relie  de  ,1a  France.  Charle- 
magne  fufpendit  le  cours  de  fes  ex- 
péditions contre   les  Saxons  &  les 
Huns,  pour  donner  toute  fon  atten- 
tion  aux   entreprifes  de  ce  Peuple 
formidable  ,  dont    la   défaite   avoit 
immortalifé  fon  aïeul.  L'année  ful- 
vante   ces  alarmes  cefsèrent  ;  Iffem 
Roi  Sarafm  de  Cordcue,  ayant  per- 
du une   fi^rande   bataille  contre  Al- 
phonfe  le  Chafte  ,  Roi  d'Efpagne  5 
c'ed- à-dire    Chef  des  Gotlis  Chré- 
tiens ,  LTem  fentit  le  befcin  de  raf- 
fembler  toutes  fes  forces  ,  Se  rappela 
les  Sarafms  qui  cccupoient  le  Lan- 
guedoc ,  ôc  qui  fembloient  vouloir 
y  faire  un  étabiiiTement.   Cette  ba- 
taille ôc  rheureufe  influence  qu'elle 
élit  fur  les  affaires  de  la  France,  in- 
diquoient  allez  à   Charîemas^ne   (ts 
vrais  intérêts ,  ôc  étoient  un  avertif- 
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\  fement  de  plus  de  fuivre  le  plan 
dont,  nous  avpns  parlé  plus  haut  , 
c'eft- à-dire  d'embralTer  la  défenfe  gé- 
nérale des  Efpagnols  &  des  Chré- 
tiens contre  les  Sarafins ,  <Sc  d.e.  répa- 
rer Fimprudence  de  Koderic  Se  Pou- 
yrage, de  Julien,  en  rejetant  les  Sara- 
fins  hors  de  rEfpa.gne  ,  ]  uifcu'enfîn 
Charlemagne  avoit  befoin  de  con- 
quéiir. 

Toutes  les  conquêtes  de  Charle- 
magne en  Efpagne  âvcient  été  faites 
fur  les  Saratîns-,  <Sc  l'on  ne  conçoit 
pas  par  quel-e  bizarierie  les  Auteurs 
ECpagnols  ,  même  Chiétiens  ,  font 
plus  favorables  aux  Saraiins  leurs 
GpprefleuiS ,  qu'à  Char:eniagne  leur 
libérateur  en  partie  ;  mais  enfin  les 
Efpagnols  n'ont  jamais, pii  fouffrir 
qu'on  dit  nue  Charlemagne  avcit 
foumis  une  partie  dç  VEi]  agne  ,  &, 
pour  n'en  pas  convenir,  ils  ont  cher- 
ché à  expliquer,  par  une  fable  ridi- 
cule ôc  deftituée  de  tout  fondement. 
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les  témoignages  qu'ils  ren contrôlent 
à   chaque   pas   des   expéditions    de 
Charlemagne  dans  leur  Pays.  Cette 
fable  ed    rapportée ,   fur  la  foi  de? 
quelque  bruit  ropulaire,  par  Rode-' 
rie,  Aîchevêque  de  Tolède ,  Ecri-' 
vain  du  treizième  fiècle.  Cet  Autour 
dit  que  Charlemagiie  s'étant  brouillé 
avec  Pépin  le  Bref  fon  père ,  ce  Mo- 
narque le  chafla  de  fes  Etats  ;  que 
Charlemâgné  fe  retira  chez  Galafre 
ou  Galaftre,  Roi  de  Tolède ,  &  qu'il 
fervit  dans  i^s  troupes  contre  Mar- 
fiîe ,  Roi  de  SaragoiTe  ;   qu'il  reçut 
en  Efpagne  la  nouvelle  de  la  mort 
de  fon  père;  que  fur  cette  nouvelle 
îl  revînt  en  France  ,  emmenant  avec 
lui  la  fille  du  Roi  Galaftre ,  nommée 
Galiene  ,  qui  fe  fit  Chrétienne ,  Ôc 
qu'il  époufa.  On  dit,  ajoute  Rode- 
ûc  5  qu^il   lui  fit  bâtir  un  Palais  à 
Bordeaux. En  effet,  on  donne  encore 
vulgairement  le  nom  de  Palais  Ga- 
lUne  à  Famphithéâtre  de  Bordeaux^, 
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'dont  M.  le  Baron  de  la  Baftie  a  don- 
né la  defciiption  dans  les  Mémoires 
de  TAcadémie  des  Infcriptions  & 
Beîles-Lettres ,  Se  qu^on  croit  avoir 
été  conflruit  par  l'Empereur  Gallien  ; 
ce  qui  fournit  le  mot  de  Fénigme , 
fans  qu'on  foit  obligé  de  recourir  à 
la  fable  de  la  Princeiïe  Galiène. 

En   7P7  5  Charlemagne    envoya 
encore  une  armée  en  Efpagne  :  on 
ignore  les  détails  de  cette  expédi- 
tion :  le  réfultat  fut  un  accroifîe-  roJ.  Tofcr. 
ment  de  puiiTance  &  d'autorité  pour  i\]\à^\fl 
Charlemagne  ,  que  tous  les  Princes  ,  ^'ny.'/ujfj^ 
tant  Chrétiens    qu'Infidèles  ,   s'em*  ^  schotc. 
preffoient  de  prendre  pour  arbitre  de 
leurs  différends  ,    &  de  reeonnoître 
pour  leur  Souverain  ,  parce  que  lui 
feul  favoit  juger  &  régner. 
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CHAPITRE   V. 

Guerres   :et  A  t  f  a  i  re  s 
DE    Germanie, 

J  F.  TONS  un  coup  -  d'œil  fur  ces 
cruelles  iScpieufes  expéditions  ,  fur 
ces  efpèces  de  Croifades  ,  qui  attl- 
roient  toujours  Charlemagne  du  côté 
de  la  Germanie  ,  &  qu'il  préféroic 
aux  entrepiifes  plus  utiles  qu'il  au- 
roit  pu  tenter  du  côté  de  lltalie  & 
de  l'Efpagne.  Les  Saxons  &  une 
guerre  de  trente -trois  ans  s'ofFrent 
d'abord  à  nous ,  guerre  auffi  en- 
nuyeufe  que  funefte  ,  fans  variété , 
fans  intérêt  ,  fans  ces  grands  ta- 
bleaux, fans  ce  fpeâ:acle  impofant  de 
ta-ens  Â:  de  paOTions  contraires ,  qui 
peuvent  rendre  quelquefois  rhifl:oir« 
des  guerres  affez  attachante.  Si  la  fé- 
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itîherell'e  des  Ecrivains  qui  ont  décrit 
cette  guerre  des  Saxons  ,  cous  a  pri- 
vés de  ces  tableaux  intéielTans  ,  elle 
"hous  a  au  (Il  épargné  bien  des  fcènes 
d'horreur  qu'une  Hiftoire  plus  cir- 
condanciée  nous  eût  offertes.  Le 
carnage  ôc  la  défolation  ne  s'y  mon- 
trent ,  pour  ainfi  dire ,  qu'en  malTe  , 
fans  que.des  détails  affreux  ,  &  par-là 
peut-être  falutaires ,  viennent  fouil- 
ler les  regards  ôc  effrayer  l'imagi- 
nation. Si  on  a  défini  THifloire  en 
général  ,  le  tableau  des  malheurs  ôc 
des  crimes  de  Thimianité ,  les  guerres 
font  la  partie  honteufe  de  ce  ta- 
bleau. 

La  deflinée  de  la  Germanie  a  été 
d'avoir  à  foutenir  des  guerres  remar- 
quables par  leur  longueur  ;  le  règne 
de  Charlemagne  efl;  rempli  prefque 
tout  entier  par  cette  guené de  trente- 
trois  ans  contre  les  feuls  Saxons  ,  ôc 
le  dernier  fiècle  a  vu ,  dans  la  micme 
contrée  5  une  guerre  diftinguée  entre 
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tontes  les  autres  ,  par  le  nom  âà 
Guerre,  de  trente  ans. 

Les  Nations  Barbares  font  jaloufes 
de  leur  liberté ,  mais  elles  ne  favent 
pas  refpecler  celle  de  leurs  voifins  \ 
cependant  quel  droit  a-t-on  aux 
avantages  de  la  liberté ,  quand  on 
veut  en  priver  les  autres  ?  Les  Saxons 
avoient  horreur  du  joug  ,  mais  ils 
étoient  toujours  prêts  àrimpofer;  & 
leurs  incurfions  perpétuelles  fur  les 
terres  Françoifes  prouvent  que  l'ef- 
prit  de  conquête  ne  leur  étoit  pas 
771.  étranger.  La  France  les  avoit ,  à  di- 
verfes  reprifes  ,  affujettis  au  tribut , 
ôc  ce  tribut  mcm.e  étoit  une  caufe 
toujours  renaiffante  de  guerre  :  avec 
des  voifins  ,  tels  qu'étoient  alors  les 
Saxons,  il  faut  des  précautions  de  la 
nature  de  celles  que  la  Chine  a  prifes 
contre  les  Tartares ,  il  faut  des  bar- 
rières en  un  mot ,  &  non  point  des 
combat^.  Lts  François  de  leur  côté , 
les  Saxons   du   leur    avcieat  biea 


773 


quelques  fortereflçsN,  telles  qu'Eref- 
bourg  (i)  ,  Sigebourg  ,  Se  quelques 
autres  fur  les  bords  du  Véfer ,  de 
riffel ,  de  la  Lippe ,  &c.  mais  pour 
deux  Nations  fi  acharnées ,  l'une  à 
combattre ,   Fautre  à  conquérir  ,  il 
ne  fuffifoit  pas  qu  elles  puffent  être 
arrêtées ,  il  falloit  qu'elles  fuflent  to- 
talement réparées  ;  Charlemagne  au 
contiaire  cherchoit  à  les  unir  infé- 
parablement,  en  foumettant  Tune  à 
Tautre.  Ceux  qui  ont  jugé  le  plus  fa- 
vorablement de  fon  ardeur  pour  les 
conquêtes  Germaniques  ,  comparée 
avec  fon  indifférence  pour  s'agran- 
dir du  côté  de  Titalie  ou  de  l'Efpa- 
gne ,  ont  remarqué  que  les  Nations 
Germaniques  ayant  avec  les  François 
une  origine  commune  3c  une  grande 
conformité  de  mœurs  5  d'ufages  Se 
de  loix ,  étoient  plus  propres  à  de- 
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(i)  Aujourd'hui  Stadbçrg,  entre  CaiT^el  ^ 
]*aderbornp 
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venii^  n*.îeixabres  de  l'Empire  François 
que  les  ISapolitains  ,  les  Grecs  ^'3c  hi 
Sarafms;  qu'elles  dévoient  même  êtr^ 
Naturellement  difpoféôfi  à  fe  regar- 
der comme  faifant  partie  de  la  Na- 
tion Françoife.  Mais  c'étoit  cette 
conformité  même  entre  les  deux 
Nations  qui  rendoit  les  Saxons  plus 
difficiles  à  vaincre  ;  deux  Peuples 
Barbares ,  dans  toute  la  vigueur  6ç 
dans  toute  la  férocité  de  leur  Jeu- 
neffe,  font  néceiTairement  des  enne- 
mie redoutables  l'un  pour  Fautre  ; 
il  n'y  a  que  l'extrcm.e  inégalité  des 
forces  qui  puiffe  alTujettir  l'un  à  Fau- 
tre 5  encore  ell-il  fouvent  plus  facile 
d'exterminer  un  Peuple  Barbare  que 
de  Fafiervir  ;  c'eft  ainfî  que  Childe- 
bert  ,  Jils  de  Sigebert  3c  de  Brune- 
haut  ,  ^trouva  plus  aifé  de  détruire 
les  Vaiuies  ,  Peuple  Germanique, 
que  de  lui  impofer  le  joug  ou  le 
tribut,  f  \e2:Ie  s:énérale  ,  c'eft  contre 
les   Peuples  énervés,   c'eft   furies 

Empires 
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Empires  qui  tombent  que   les   con- 
quêtes font  faciles;  les  Perfes  étoient 
déjà  domptés  par  le  luxe  Se  par   la 
moUeiTe  ,    lorfqu' Alexandre  acheva 
de  les  fubjuguer  ;  l'Empire  Rom.aia 
tomboit  en  lambeaux  lorfqu'il  fuc- 
comba  fous  les  Barbares  ;  il  alloit  fe 
détruire  d^  lui-même  ,  (i  les  Bar- 
bares ne  feufient  détruit.  L'Empire 
de  Conliantinople  ,   cette    branche 
bâtarde  de  TEmpire  Eomain  ,  née 
de  fa  décadence  ,  n'avoit  que  des 
vices  5  Se  n'attendoît  qi;e  fa  ruine  ;  fi 
Charlemagne  eût  fuivi  les  exemples 
âc  les  principes  de  tous  les  Conque- 
rans  [qs  prédéceifeurs  ,  c'elT:  contre 
l'Empire  Grec  qu  il  auroit  porté  fe^ 
armes ,  ou  contre  ces  Sarafms  dont 
Charles  Martel   avoit  augmenté   la 
FoiblelTe  en  la  révélant.  La  guerre  de 
Charlemagne  contre  les  Saxons  fut 
3ien  moins    une    conquête  comme 
:el]es    d'Alexandre  Se    de   Clcvis  , 
|\iune    rivalité    comme    celle    de 
Tcrm    //,  ^ 
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Eome  de  de  Cartbage,  ou  celle  de  la 
France  Se  de  FAngleterre.  Les  Saxons 
&  les  Francs  n'avoient.prefque  pas^ 
çefle  d'être  en  guerre  depuis  la  fon- 
dation de  la  Monarchie  Françoife, 
Se  dans  cette  grande  guerre  contre 
Charlemagne ,  c'étoient  toujours  les 
Saxons  qui  attaquoient ,  parce  qu'ils 
avoient  un  joug  à  fecouer.  Au  mi- 
lieu des  embarras  que  cauf oient  à 
Charlemagne ,  au  commencement  de 
fon  règne  ,  la  guerre  d'Aquitaine,  Se 
enfuite  le  foin  de  recueillir ,  au  pré-? 
judice  de  fes  neveux  ,  la  fuccefiion 
de  Carloman  fon  frère,  les  Saxons 
ft»y  knttt.1  n'avoient  pas  manqué  de  fe  jeter  fur 
les  terres  Françoifes  :  pour  les  en  pu- 
nir ,  Charlemagne  ,  dans  un  Parle-» 
ment  affemblé  à  Vormes  ,  fait  ré- 
foudre la  guerre  contre  eux ,  entre 
dans  leur  Pays  ,  prend  la  fortereiTe 
d'Erefbourg,  Se  commence  l'ouvrage 
i3e  la  ccnverfion  des  Saxons  par  la 
deilrudion  de  leur  Idole  Se  de  foQ 


Temple.  Cette  Idole  ,  l'objet  prin- 
cipal de  la  vénération  des  Saxons, 
qui ,  fuivant  Tiifage  de  prefque  tou- 
tes les  Nations  barbares ,  lui  immo- 
loient  des  vidimés  humaines  ,  fe 
nommoit  Irminful.  Les  Savans  ont 
cherché  à  quelle  Divinité  Grecque  ou 
Romaine  il  falloit  la  rapporter  (i); 
les  uns  ont  cru  que  c'étoit  Mars  (2) , 
d'autres  ,  Mercure  :  il  importe  ajGTez 
peu  de  favoir  bien  précifément  ce 
point.  C'étoit  peut-être  une  Divi- 
nité plus  particulière  aux  Saxons  ;  Ôc 
ceux  qui  ont  cru  que  c'étoit  le  ce- 
:  lèbre  Arminius ,  divinifé  par  ce  Peu- 
ple libre  pour  avoir  défendu  la  \ï-- 

r  .  -  —      ■■.■,,.  ■         ^  — 

(i)  Voir  les  Mcsnoircs  de  Littérature,  tome 
IJI,  pag.  175  Se  fuiv.  ^e  l'Hift. 

(z)  Mézetai  (  grande  Hiftoire)  dit  que  îcnom 

ilnuinful  fignifie,  envieux  Saxoa ,  Statue  corn- 

l 'T^une ,  Se  que  cette  ftatuc  étoit  celle  du  Dieu 

'  Mars ,  ainll  nommé  chez  les  Saxons ,  parce  qu'il 

?fi  commun  a  tous  ,  favonfant  maintenant  UH. 

yf/tl ,  puis  demain  un  autre, 

K  i  j 
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bel  té  Germanique  contre  la  tyrannie 
Romaine  ,  n'ont  peut-être  pas  le  plus 
mal  rencontré.  C'ell:  du  moins  Tidéè 
à  la  fois  la  plus  intéreffante  ,  Se  la 
plus  analogue  aux  mœurs  de  ce 
Peuple  ;  &  Ton  conçoit  que  Char- 
lemagne  ,  en  détruifant  le  culte  de 
ce  Dieu  5  ôc  en  cherchant  à  foum.et- 
tre  les  Saxons  au  Chriftianifme,  qui , 
dans  fa  naillance  ^  paroît  avoir  pro- 
duit par-tout  Theureux  effet  d'adou- 
cir les  âmes  ôc  de  polir  les  moeurs , 
travailloit  pour  fes  intérêts  ;  c'étoit 
pour  lui  tout  à  la  fois  une  affaire  de 
zèle  Se  une  affaire  de  politique  ;  il 
vouloit  foumettre  les  Saxons  pour 
les  convertir  ,  c'étoit  fa  première 
ambition  ,  mais  il  vouloit  auffi  par 
réflexion  \ts  conveitir  pour  les  fou- 
mettre. Les  Saxons  déjà  concernés 
de  la  prife  de  cette  foitereffe  d'Eref- 
bourg,  qu'ils  avoient  regardée  com* 
me  imprenable  ,  le  lurer.t  bien  plus 
encore  ^  lorfqu  ils  virent  ie  Temple 
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4'îrminful    profané  ,   les   liches  of- 
frandes que  la  fureiftition  des  Peu- 
ples y   avoir  accumulées  ^  devenues 
la  proie  du  vainoueur,  le  Dieu,  im- 
puiiTant  à  les  défendre  »Sc  à  f e  dé- 
fendre lui-mv^ine  ,  confumé  fur  fon 
autel.   Les  flammes   qui   dévoroient 
Eresbourg^  éclairant  au  loin  les  cam- 
pagnes dans  les  ténèbres  de  la  nuit, 
glaçoient  les  Peuples  de  terreur  en 
même    temps    qu'elles  le^i  remplif- 
foient  de  rage  ;  la  crainte  fut  la  plus 
foi  te  ,  ils  fe  cachoient  dans  les  fo- 
rêts pour  fe  dérober  à  ce  fpedacle; 
Ôc  du  Rhin  au  Véfer  ,  les  François 
ne  trouvèrent   qu'un  vafl-e  dcfert , 
qu'ils  dévaflèrent  encore.  Charlema- 
gne  5  pour  enlever  aux  Saxons  un 
objet  d'idolâtrie,  fit  enterrer  la  co- 
lonne fur  laquelle  avoit  été  élevée 
la  flatue  du  Dieu  ;  elle  fut  déterrée 
fous  Louis  le  Débonnaire  ,  6c  tranf- 
portée  dans    FEglife   d'Hi'desheim. 
On   célèbre   encore  tous    les  ans , 

Kiij 
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dans  cette  Ville  ,  la  veille  du  Di- 
manche Lœtare  ^  la  mémoire  de  la 
deftrudion  de  Tldole  IrminfuL 

La  prife  d'Eresbourg  avoit  été 
précédée  d'une  bataille  perdue  pat 
les  Saxons  ,  &  qui  s'appela  la  bataille 
du  torrent.  Les  François ,  que  la  foif 
confumoit  5  &  qu'elle  alioit  forcer  à 
la  retraite ,  furent  fauves  par  un  tor- 
rent 5  qui  a^/ant  été  à  fec  jufque  là  , 
roula  tout-à-coup  des  eaux  abon- 
dantes ;  ce  qui  produifit  le  double 
effet  de  défaltérer  Its  François  &  de 
les  encourager  ^  en  leur  perfuadani 
que  le  Ciel  faiioit  un  mjracle  en  leur 
faveur.  L'événement  efl  confacré  pat 
une  médaille ,  qui  repréfente  un  tro- 
phée élevé  en  face  d'un  torrent ,  aveé 
cette  infcription  :  Saxonibus  ad  tor-* 
rentem  dcvïâls.  Les  Saxons  vaincus 
devant  un  torrent. 
î^ém.deL'îH-  Charlemague  fe  difpofoit  à  palier 
pa^.  .7J&.V.  le  Véfer  ,  pour  chercher  des  enne- 
4ei'Hift.      ^^^  ^^  j^l^  .  1^^  Saxons  reparurent 
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alors  ,  mais  en  fupplians  ;  ils  deman-^ 
dèrent  grâce  ,  &  offrirent  des  otages  : 
e'efl:  par-là  que  nous  verrons  prefque 
toujours  finir  chaque  campagne. 

En  774  5  lorfqu'ils  virent  Char-^ 
lemagne  occupé  de  la  guerre  de 
Lomibardie  ,  ils  reprirent  tout  ce  qui 
eft  entre  le  Véfer  &  le  Rhin ,  ôc  firent 
de  nouvelles  in  ourlions  fur  les  terres 
Françoifes;  c'étoit  tantôt  une  peu- 
plade, tantôt  une  autre;  car  ,  ainfi 
que  nous  l'avons  obfervé,  les  Saxons 
ne  favoient  guère  fe  réunir  pour  la 
caufe  commune ,  ni  fuivre  un  plan  , 
foit  de  conquête  ,  foit  de  défenfe. 
Charlem.agne  étoit  déjà  dans  la  Saxe, 
lorfqu'ils  le  croyoient  en  Italie ,  &  il 
étoit  avec  les  mêmes  troupes  qui  ve- 
noientde  foumettre  laLombardie;  il 
divife  Ton  armée  en  quatre  cplonnes , 
dont  trois  virent  Tennemi  Si  le  batti- 
rent 5  la  quatrième  n'apperçut  quç^ 
de  loin  quelques  fuyards. 

L'année  775  fut  encore  employée 
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prefque  toute  entière  contre  les  Sa- 
xons ;  ils  avoient  reperdu  tout  le 
Pays  fi  tué  entre  le  Eihin  Se  le  Vé- 
fer  ;  ils  voulurent  du  moins  fe  faire 
de  ce  dernier  fleuve  une  barrière 
contre  le  vainqueur  ,  Se  ils  s'avan- 
cèfent  pour  lui  en  difputer  le  paf- 
fage  :  Charlemagne  le  paffe  à  leur 
vue  5  fond  fur  eux ,  les  dilTipe  ,  s'a- 
vance dans  le  Pays ,  après  avoir  laiffé 
lin  détachement  pour  garder  le  paf- 
fage  du  Véfer,  &  s'afTurer  de  n'être 
pas  coupé.  Les  François  n'ainioient 
ôc  ne  connoifloient  de  la  guerre  que 
ce  qui  s'accordoit  avec  leur  impé- 
tuofité  naturelle ,  des  batailles ,  des 
coups  de  miain  ;  tout  ce  qui  deman- 
doit  du  fang  froid  Se  de  la  patience  , 
rcpugnoit  à  leur  caradère  :  les  Sa- 
xons s'apperçurent  que  le  détache- 
igîn. Annal,  ment  chargé  de  la  garde  du  Véfer, 
comptant  fur  la  fortune  de  Charle- 
magne ,  &  fur  le  fuccès  de  (es  armes , 
faifoit  cette  garde  allez   négligem* 


tV.     ChARLEMAGNE.      22J 

ment ,  ils  s'attachèrent  à  augmenter 
cette  récuiité  ,  en    piéfentant  eux- 
•mcmes  toutes  les  apparences  de  la 
négligence  ôc  de  la  foibleffe  ;  ils  ofè- 
rent  tormer   le  projet  de  fermer  le 
retour  à  Charlemagne  ,   en  le  ren- 
dant maîtres  du  Véier  ,  Ôc  d'enfer- 
mer ce  Conquérant  dans  leur  Pays. 
Xls  épièrent  les  momens  favorables  , 
ôc  fondirent  pendant  la  nuit  fur  le 
détachement   du    Véfer  ;   ils  eurent 
d'abord  tous  les  avantages  qu'ils  pou- 
voient   attendre  de  la  furprife  :   les 
François  furent  d'abord  égorgés  fans 
combattre  ,  combattirent  enfuite  en 
défordre,  ^kfans  lavoir  fi  leurs  coups 
tomboient  fur   des  amis  ou  fur  des 
ennemis.  Peu  à  peu  Tordre  s'établit; 
les  marques    auxquelles  les    Saxons 
étoient  convenus  de  fe  reconnoître , 
furent  diftinguées  :  les  François  fe 
formèrent  en  bataille,  réfiftèrent  avec 
plus  d'éga-.ité;  bientôt  ils  parvinrent  à 
reprendre  tous  leurs  avanta-^es  :  pour 

K  V 
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comble  de  bonheur  ,  Charlemagne, 
dont  le  talent  magique  étoit  de  fe  trou- 
ver par-tout  5  n'étoit  pas  alors  aflez 
éloigné  du  Véfer ,  pour  que  quelque 
bruit ,  ou  quelque  four^con  du  com- 
bat  ne  parvînt  jufqu'à  lui  ;  il  arrive 
au  grand  étonnement  ôc  des  amis  ôc 
des  ennemis  ;  les  Saxons  font  eux- 
mêmes  prefTés,  enveloppés,  &  taillés 
en  pièces  (i).  Leurs  différentes  Peu- 
plades 'viennent  s'humilier  ,  &  de- 
mander grâce.  Charlemagne  leur  par- 
donne ;  car  ,  après  un  grand  car- 
nage 5  accorder  une  trêve ,  dont 
on  avoit  befoin  foi -même  ,  s'ap- 
peîoit  pardonner  ;    comme   deman- 


(i)  Un  des  Auteurs  Germéiiiques ,  recueillis 
par  Meibomius ,  repréfentc  cette  aifaire  commt 
imc  défaite  de  !a  part  ^e  Charlemagne  ,  &  attri- 
bue à  ce  Prince ,  dans  cette  occafion  ,  un  mot 
bien  peu  digne  de  lui.  Ce  mot  eft:  :  »  J'aime 
«3  mieux  qu'on  dife  :  Charles  â  fui  devant  lej 
33  ennemis  ,  que  fi  on  difoi^  Charles  a  été  tué 
a»  far  Us  ennemis  6<. 
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der  la  paix ,  quand  on  avoit  perdu 
les  moyens  de  faire  la  guerre ,  3c 
donner  des  otages  d'une  foi  qu'on 
alioit  violer  ,  s'appeloit/e/oz^/Tz^^^r^. 
Les  Saxons  n'étoient  jamais  vérita- 
blement fournis  ,  6c  ils  étoient  en- 
core plus  éloignés  de  l'être  ,  depuis 
qu'ils  avoient  à  leur  tête  cet  Irmin-  là,  ibij. 
fui  vivant,  ce  nouvel  Arminius ,  ce 
Vitikind ,  digne  rival  de  Charlema- 
gne  par  les  talens  ,  par  la  valeur,  par 
les  vertus  ,  ôc  plus  intéreffant  que 
lui ,  puifqu'enfin  il  combattoit  pour 
la  liberté.  Cet  homme  ,  auiTi  élo- 
quent que  brave  ,  ne  ceffoit  d'ani- 
mer les  Saxons  à  la  défenfe  de  leur 
Pays  ;  fes  difcours  ,  toujours  animés 
du  feu  de  la  liberté ,  échaufFoient  ôc 
tranfportoient  aifément  des  cœurs 
nés  pour  elle;  il  avoit  pour  les  Fran- 
çois 5  parce  qu'ils  étoient  conqué- 
rans ,  parce  qu'ils  vouioient  être 
maîtres ,  la  haine  qu'Annibal  avoic 
autrefois  vouée  aux  Romains.  Non 

Kvj 
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content  d'errer  dans  toutes  les  Peiï- 
plades  des  Saxons  pour  les  remplir 
de  Ton. erpiit,  l'a  politique  s'écendoit 
jufqu'aux  Puiiiances  Etrangères ,  &: 
il  cherchoit  par-tout  à  fufciter  des 
ennemis  à  la  France.  L'entreprife  que 
Eotgaud  5  Duc  de  Frioul ,  le  Duc 
de  Bénévent ,  &  quelques  autres  Sei- 
gneurs Lombards  ,  avoient  formée 
dès  Tan  776  ,  de  rétablir  Âdalgife 
fur  le  trône  des  Lombards  ,  forçant 
Charlemagne  à  s'éloigner,  parut  aux 
Saxons  une  cccaiion  favorable  de 
reprendre  les  armes,  ils  la  faiiirent  ; 
mais  il  fâlloit  mieux  connoître  Char-^ 
lemagne  :  fes  ennemis  ne  favoient 
pas  encore  afiez  à  quel  point  il  étoit 
redoutable;  il  venoit  d'accabler  les 
.Lombards,  qui  le  Cioyoient  en  Ger- 
manie, il  anive,  ôc  foudroie  les  Sa- 
xons, qui  le  croyoient  engagé  pour 
long-temips  au  fond  de  Tltalie  ;  à  cette 
vue ,  ils  fe  fentirent  terraffés  par  un 
Dieu  plus  puiilant  que  les  leurs  5  ils 
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ne  furent  que  tomber  à  î^^  pieds 
&  qu'implorer  fa  clémence.  C'étoit  Egîn,  Auaay 
pour  la  troifième  fois  qu'ils  fe  révol- 
toient,  car  on  appeloit  révoltes  tous 
les  edorts  qu  ils  faifoient  pour  re- 
couvier  la  liberté ,  &  nous  les  aprel- 

■'  la.      1 

lerons  peut-être  ainfi  nous-mêmes , 
entraînés  par  l'exemple  de  tous  les 
Hidoriens  ;  Chariemagne  voulut  en- 
chaîner les  Saxons  par  les  Liens  qu'il 
jugea  les  plus  puiilans  fur  les  hom- 
mes, ce  furent  ceux  de  la  ReHa^ion. 
Après  les  deux  autres  foulé  vemens  des 
Saxons,  il  avoit  agi  en  Vainqueur  qui 
accor-de  la  paix  ;  cette  fois  il  agit  en 
Maître  qui  pardonne  :  il  avoit  tiair.  ^ 
il  ordonna  :  il  avoit  plutôt  inviié  que 
forcé  les  Saxons  au  baptême  ;  cette 
fois  il  en  fit  une  condition  abfolue 
de  la  grâce  qu'il  vquloit  bien  accor- 
der. Mais  cet  article  peut-il  être  l'ob- 
jet d'une  convention  ou  d'un  ordre  ? 
Que  prétendoit  Chariemagne  ?  que 
les   Saxons  fulTent   Chrétiens.   Que  . 
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promettoient  3c  qu'exécutoient  les 
Saxons  ?  une  cérémonie.  lis  fe  fai- 
foient  baptiier.  Avec  la  perfuafion  , 
pourquoi  des  cominandemeas  8c  des 
promefTes  ?  Sans  la  perfuafion  ,  à 
quoi  bon  des  promefies  êc  des  com-* 
mandemens  ?  Les  Saxons  ne  virent 
dans  ce  qu'on  exigeoit  d'eux  qu'une 
formalité  très-aifée  à  remplir.  Se  ils  fe 
trouvèrent  fort  heureux  d'obtenir  la 
paix  à  ce  prix.  Une  fi  prompte  obéif-  ' 
fance  devoit  être  fufpecle  ;  mais 
Charlemagne  fongeoit  à  donner' de 
]a  confiftance  ôc  des  effets  réels  à 
cette  fonr.alité  :  il  affeéloit  de  regar- 
der la  réunion  des  deux  Peuples 
comme  confommée  par  l'unité  de 
foi  ôc  de  culte  ;  en  conféquence ,  les 
Saxons  furent  appelés  aux  délibéra- 
tions communes  ,  ils  furent  invités 
à  l'afTemblée  du  champ  de  Mai  de 
777  5  qui  devoit  fe  tenir  pour  cette 
raifon  à  Paderborn  dans  leur  propre 
Pays  ;  on  efpéroit  peu  qu'ils  s'y  trou- 
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vaffent ,  &  ce  fut  pour  les  François 
une  furprife  fort  agréable  d'y  voir 
arriver  leurs  différentes  Peuplades  , 
conduites  par  leurs  Chefs  ,  à  la  ré- 
ferve  d'un  feul  ;  mais  ce  feul  Chef 
ctoit  tout  5  c'étoit  Vitikind.  Inca- 
pable de  toute  feinte  &  de  toute  foi- 
bîelTe  ,  incapable  de  mentir  à  Dieu 
ôc  aux  hommes  ,  il  ne  vouloir  ni  être 
ni  paroître  Chrétien  ôc  François. 
Tandis  que  Charlemagne ,  à  l'allem- 
blée  de  Paderborn  ,  impofoit  des 
loix  à  la  Saxe ,  Si  faifoit  donner  le 
baptême  à  ceux  des  Saxons  qui  ne 
Tavoient  point  encore  reçu  5  Viti- 
kind alla  porter  fa  haine  ôc  fa  dou- 
leur à  la  Cour  de  Sigefroi  fon  ami , 
Roi  des  Danois  ou  Normands ,  dé- 
marche importante ,  première  épo- 
que d'une  grande  révolution  dans 
l'Europe  :  ce  fut  cette  alliance  de 
Vitikind  avec  Sigefroi  ,  ce  furent 
fes  continuelles  inftigations  qui  atti- 
rèrent fur  les  côtes  de  la  France  ces 
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Normands ,  qui ,  pendant  plus  d'un 
fîècle  ,  la  fatiguèrent  par  tant  de  ra- 
vages 5  qui  fe  firent  céder  la  plus 
belle  Se  la  plus  riche  de  Tes  Pro- 
vinces ,  à  laquelle  bientôt  ils  en 
ajoutèrent  d'autres ,  qui  conquirent 
l'Angleterre  fous  Guillaume  le  Bâ- 
tard leur  Duc  ,  <Sc  qui ,  depuis  ce 
temps,  fous  le  nom.  d'Anglois,  n'ont: 
ceilé  que  par  intervalles ,  d'être  nos 
ennemis  Se  nos  rivaux.  Cliarlemagne 
fen'ibla  prévoir  tous  les  maux  qu'ils 
feroient  un  jour  à  la  France.  Etant 
fur  les  bords  de  la  Méditerranée  dans 
i%f^nich.san  UH  Port  du  Laugucdcc  ,  &  jetant 
.2,.. ..  j^^  jQ^^yr  ^  ^^g5  fenêtres  de  fon  Palais  ^ 

fur  la  vaRe  étendue  de  la  mer,  il  ap- 
perçut  des  navires  de  ces  Normands, 
qui ,  pénétrant  déjà  d'urfe  mer  dans 
une  autre  ,  ver. oient  examiner  les 
côtes  du  Languedoc  &:  de  la  Pro- 
vence ,  Se  cherchoient  à  y  faire  une 
defcente  ;  ce  fpe^lacle  Témut ,  &  lui 
anacha  des  larmies;  il  s'accula  d'à- 
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toir  négligé  le  foin  de  la  Marine  , 
il  rcfoîuc  d'en  créer  une  ,  capable  de 
protéger  tontes  les  côtes  defon  vafle 
Empire  ,  6c  d'en  écarter  ces  Pirates. 
Nous  verrons  dans  la  iuite  les^  efforts 
qu'il  fit  pour  l'exécution  de  ce  pro- 
jet ;  confidérons  ieulement  ici  l'in- 
fluence que  ce  voyage  de  Vitikind 
dans  le  Nord  eut  fur  tant  de  grands 
évènen^ens  ,  qui  fiient  dans  la  fuite 
êc  qui  font  encore  aujourd'hui  la 
defiinée  de  l'Euiope  ,  Se  concluons 
.que,  fur  les  conquêtes  Se  l'agrandif- 
fement  des  Empires  ,  il  faut  en  reve- 
nir à  ce  mot  que  dit  un  Payfan  à  un 
grand  Roi ,  qui  faifoit  enfermer  dans 
fon  Parc  des  terres  immenfes  Se.  des 
Paroiffes  nombreufes  :  -Sire  ^  vous  au- 
re^  toujours  des  voïjins,  Charlemagne, 
en  fubjuguant  les  Lombards ,  ne  trou- 
voit-il  pas  encore  derrière  eux  l'Em- 
pire Grec  ,  ennemi  fi  redoutable  dans 
fa  décadence  même  ,  &  qui  pouvoir 
lui  oppofer  tant  de  reffources  l  En 
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protégeant ,  en  foumettant  du  côtd 
de  FErpagne  divers  petits  Princes 
Mahométans ,  ne  pouvoit-il  pas  fou- 
levet  contre  lui  toute  la  Nation  des 
Sarafins ,  ôc  toutes  les  forces  du  vaile 
Empire  des  Califes  ?  Enfin  ,  en  ré- 
duifant  les  Saxons  au  défefpoir ,  il 
les  forçoit  d'appeler  à  leur  fecours 
les  Puiilances  du  Nord ,  il  apprenoit 
aux  Normands  le  chemin  de  la 
France  ,  âc  préparoit  ces  grandes 
révolutions  ,  dont  les  (iècles  fuivans 
furent  témoins.  Défendons  -  nous  , 
Se  n'attaquons  pas  ;  refpedons  les 
Etats  de  nos  voifins  ,  ôz  rendons  le5 
nôtres  refpedabî'es  ;  fongeons  à  les 
améliorer ,  Se  non  pas  à  les  agran- 
dir. C'efi:  aux  Conquérans  &  non 
aux  voyageurs ,  qu'il  faut  appliquer 
ce 'te  leçon  que  donnent  les  Sauvages  : 
Reste  dans  ton  Pays, 

Cbarîemagne,  croyant  avoir  con- 
verti les  Saxons ,  parce  qu'il  les  avoir 
baptifés,"  fit  frapper  à  ce  fujet  une 


DE    Charlemagne.    2Jf 

Riédaille  5  avec  cette  infcription  : 
Saxonïbus  Jacro  lavacro  regeneratis  ; 
les  Saxons  régénérés  par  les  eaux  du 
Baptême.  Exergue  777. 

En  7785  pendant  que  Charlema- 
gne  ctoit  occupé  en  Efpagne  à  réta- 
blir Ibinalarabi  fur  le  trône  de  Sara- 
gofTe  ,  pendant  qu'il  eiluyoit  à  Ron- 
ce vaux  le  feul  échec  qu'il  ait  jamais 
leçu  en  perfonne ,  pendant  qu'il  s'qti 
vengeoit  gloneufeiTient  par  la    dé* 
faite  du  Duc  de  Gafcogne ,  &  bon- 
teufement  par  fon  fupplice,  Vitikind 
le^/ient  du   Danemarck  ,  il  parle  à 
fes  coir.«)atriotes ,  de  bientôt  toute  la 
Saxe  e(l  en  armes  ;  ils  adoptent  fa 
haine ,  i!s  refpiient  la  vengeance ,  ils 
rougiifent  de   leur  efclavage  Se  de 
leur  ChriPtianirme  forcé  ,  ils  relèvent 
leu  s  Idoles  abattues,  ils  renverfent 
les  foits  mal  défendus  &  trop  peu 
nombreux,  eue  Charlema/^ne  avoÎÉ 
crus  fuffifans  pour  les  contenir  ;  ils 
reprennent  tout  le  Pays  fituc  entre 
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le  Véfer  Se  le  Rhin  :  ce  dernier  fleuve^ 
qui  iemble  êtie  la  borne  naturelle 
de  la  France  du  côté  du  Nord-Eft , 
arrête  feul  leur  impétuorité  ;  ils  ten- 
tent de  le  pafTer ,  Se  n'ayant  pu  y 
rëufllr  ,    ils  en  ravagent  les  bords 
depuis    Cologne   jurqu'à   Coblents^ 
Obfervons   que  dans  cette  expédi-- 
tion  ,  ainfi  que  dans  les  piccedentes, 
les  Saxons  maiïacroient  tout  ,  fans 
dirtindion  de  fexe  ni  d'âge  ,  qu'ils 
cgorgeoient  les  femmes  ,  qu'ils  écra- 
foient  ou  brûloient  les  enfans  dans 
leurs  berceaux  ^   les  vieillards  Se  les 
malades  dans  leurs  lits  ,  qu'i«rs  épui- 
foient  tous  les  n^oyens  de  nuiie  ,  en 
quoi   (  il  faut  l'avouer  )  ils  étoient 
plus  conféquens  que  les  Peuples  po- 
licés 5  qui  iont    letenus   dans  leur 
cruauté   par   que-ques  principes  du 
droit  des  gens^  contradicloiies  avec 
l'efprit  de  guérie.  En   effet  ,    fi    la 
guerre  eil;  bonne ,  il  faut  la  iaiie  à 
outrance  ;  s'il  eil  beau  de  tuer  les 
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frères  Se  Tes  femblables  ,  il  ne  faut 
point  de  terme  au  carnage  &  à  la 
dëfolation  ;  s'il  faut  affoiblir  Tenne- 
mi ,  on  ne  p ewt  remplir  plus  fdre- 
ment  ,  plus  pleinement  cet  objet , 
qu'en  détruifant  avec  la  génération 
déjà  formée  la  génération  naiffante , 
&  jufqu'à    Tcfroir  des  générations 
futures.  Le  contre -fens  feroit  trop 
fort  5  il  l'on  rn^  foupçonnoit  de  con- 
feilier  ici  une  guerre  cruelle,  Se  de 
vouloir  ébranler   le   peu  que  nous 
confervons ,  ou  eue  nous  avons  ac- 
quis,  de  principes  d'humanité;  bien 
loin   de    vouloir  les   borner  ,   c'eft 
parce  que  je  voudrois  les  étendre , 
que    j'en    montre    l'incompatibilité 
avec  notre  fyflème  de  guerre  ,  Se  la 
nécelTiré  de  tran'^former  ce  droit  de5 
gens  fi  foib-e  ,  (i  impuilTant ,  Ci  con- 
tiadidoi  e  ,  en  un    fydême  de  paix 
confiant  Se  unive  fel. 
,-*  Charlen"a?;ne   fo  tiit  à  peine  de 
réchec  de  Koncevaux  5  lorfquli  ap- 
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prit   le   nouveau   foulèvement   des 
Saxons.  A  ces  emportemens  force- 
nés 5  il  oppofa  fa  célérité  ordinaire , 
temède  toujours  efficace  aux  maux 
du  moment  ;  tandis  qu'on  le  crôyoit 
engagé  dans  les  Pyrénées  ^  il  étoit 
dans  la  Veftphalie  ;  &  les  Hiftoriens 
obfervent  encore  expreiiement  que 
les  mêmes  troupes  qui  avoient  com- 
mencé cette  campagne  fur  les  bords 
de  l'Ebre  ,    la    terminèrent  fur  les 
bords  du  Rhin  &  du  Véfer.  La  même 
chofe  étoit  arrivée  en  774.  ;  les  me* 
mes  troupes  qui  avoient  appaifé  les 
troubles   de   la  Lorabardie  ,   &  qui 
avoient  diffipé  la  fadion  du  Duc  de 
Frioul  ,  allèrent  terminer  la  campa- 
gne en  Saxe.  Cette  circonflance  de 
la  célérité  Françoife  n'en  efl:  pas  la 
moins  inexplicable ,  &  il  fe  préfente 
ici  deux  difficultés,  i^.  Comment  des 
armées  fe  tranfportoient- elles  ainfî 
d'un  bout  de  l'Europe  à  l'autre  en 
É  peu  de  temps  ?   Comment  fuffir 
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fbient-elles  à  deux  guerres  dans  une  ^ 
campagne  ,  à  deux  guerres  fi  éloi- 
gnées ,  &  contre  des  ennemis  fi  dif- 
férens  ?  Comment  les  fatigues  de  ces 
marches  forcées  leur  laiffoient- elles 
les  moyens  d'accabler  fi  prompte- 
ment  ôc  fi  facilement  leurs  ennemis  ? 
Ces  hommes  étoient  donc  bien  dif- 
férens  de  ceux  que  nous  connoif- 
fons  l  2^.  Comment  en  faifant  tou-- 
je>urs  la  guerre  ,  en  ignoroit-on  G. 
parfaitement  Fart  f  Comment  em- 
pioyoit-on  fi  peu  ou  Ci  mal  les  ef- 
pions  ?  Comment  avoit-on  fi  peu  de 
relation  avec  les  PeuDles  dont  on 
étoit  entouré  ,  que  des  armées  puf- 
fent  ainfi  fe  tranfporter  du  fond  de 
l'Italie  &  de  l'Efpagne  au  Nord  de 
la  Germanie  ,  fans  que  leur  marche 
Fût  apperçue  ou  même  foupçonnée  ? 
Quoi  qu'il  en  foit ,  les  Saxons  ne 
îfongeoient  plus  qu'à  terminer  la 
cam.pagne ,  3c  ils  paflbient  à  gué  la 
petite  rivière  nommée  l'Eder ,  près 
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d'un  village  noir-Px-ié  Lihefi  ,  vers 
les  confins  de  la  Hefie  ,  loifque  les 
François  parurent  Se  les  attaquèrent 
au  milieu  même  de  la  rivière.  Une 
partie  àts  Saxons  fut  noyée  ,  le  refle 
taillé  en  pièces  ou  mis  en  fuite. 
"  L'année  fui  vante  ,  Chailemagne  ea 
perfonne  gagna  contre  Vitikind  une 
grande  bataille  ,  dans  un  lieu  appelé 
Bucholt  5  fur  les  bords  de  la  Lippe  ; 
Annal.  Moif-  Vitiidnd  fut  obli^^é  de  retourner 
dans  fon*  afiie  auprès  de  fon  ami  Sige- 
froi  5  6c  les  Saxons  eurent  recours 
de  nouveau  à  la  clémence  du  vain- 
.queur.  Cetie  clémence  étoit  lalTée  , 
ôc  le  joug  s'aggravoit  à  chaque  ré- 
volte. Charlemagne  refia  dans  leur 
Pays  toute  cette  année  77^  ,  &  une 
partie  de  Tannée  780  ,  à  chercher 
inutilement  les  moyens  de  dom.pter 
cette  Nation  indomptable.  Toujours 
attaché  à  Tidie  qu'ils  ne  feroient 
fournis  que  ioilqifi's  feroient-Véri- 
tablement  Cluctiens ,  il  prit  des  me- 

fures 
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fures  pour  rendre  leur  converfion 
folide  Ôc  entière  ;  il  falloit  commen- 
cer par  la  rendre  fmcère  ,  Se  c'efl  ce 
qui  n'étoit  pas  aifé.  Charlemagne  fit  T.im.TT,con- 
à  ce  fujet  des  ordonnances,  qii'ua  ^'^' ^*  ^* 
Auteur  moderne  trouve  pleines  de 
fagefTe;  mais ,  encore  un  coup ,  étoit- 
ce  là  une  matière  à  ordonnances  ? 
Voyons  ces  règlemens. 

3'  Tout  Saxon  qui  refufera  le  Bap- 
»>  tême  ,  fera  puni  de  mort  «. 

Premier  article  parfaitement  con- 
traire à  la  Religion  ,  à  la  raifon ,  ôc 
à  l'humanité. 

Ceux  d'entre  les  Saxons  ,  qui , 
par  zèle  pour  leurs  Dieux ,  ou  parce 
qu'ils  regardoient  la  cérémonie  du 
Baptême  comme  un  ade  formel 
d'Apoftafie ,  cherchoient  à  s'y  fouf- 
traire  ,  avoient  aifément  trouvé  le 
petit  flratagême  de  fe  dire  baptifé? 
Ôc  Chrétiens ,  pour  fe  difpenfer  de 
l'être.  On  voulut  leur  ôter  cette  ref- 
fource  facile  :  on  décida  eue  a'  ceux 
Terne    IL  L 
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»>  qui  5  pour  éviter  le  Baptême ,  fe 
»  diroient  baptifés  ,  feroient  pareil* 
w  lement  punis  de  mort  «.  C'étoit 
leur  défendre  d'être  hypocrites  ;  mais 
toute  défenfe  d'être  hypocrites  ne 
peut  que  redoubler  l'hypocrifie  ; 
chacun  fent  d'ailleurs  dans  quels 
détails  d'inquifition  dévoient  jeter 
cette  loi  3c  quelques  autres  fem- 
blables  dont  nous  allons  parler.  En 
général  5  on  prodiguoit  volontiers  la 
peine  de  mort  dans  ces  règlemens^î 
Jages  j  elle  étoit  prononcée  fans  dif- 
ficulté contre  tout  Saxon,  qui,  après 
avoir  été  baptifé  ou  s'être  dit  bap-^ 
tifé  ,  retournoit  à  l'Idolâtrie.  Cet  ar- 
ticle eft  une  fuite  néceflaire  des  pré- 
cédens ,  Se  n'a  plus  rien  qui  étonne. 
Mais  un  autre  article  qui  peint  plus 
particulièrement  les  mœurs  du  temps, 
c'elt  de  voir  la  peine  de  mort  égale - 
ixient  prononcée  pour  le  crime  de 
tuer  un  Evêque  ou  un  Prêtre  ,  Se 
pour  le  péché  de  manger  de  la  viande 
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en  Carême  (i).  On  ne  favoit  guère 
alors  proportionner  les  peines  aux 
délits  ;  on  faifoit  des  loix  comme 
on  faifoit  la  guerre ,  fans  art ,  fans 
vues  ,  fans  principes  ;  ou  ,  fi  Ton 
avoit  des  vues  immédiates  &  direc- 
tes 5  comme  de  remédier  à  un  incon- 
vénient dont  on  étoit  frappé,  on 
ne  favoit  pas  voir  plufieurs  objets  à 
la  fois  5  Se  combiner  fes  idées  de  ma- 
nière à  ne  pas  ouvrir  la  porte  à  mille 
abus  5  en  remiédiant  à  un  feul ,  ou 
fans  y  remédier. 

Au  relie  ,  une  loi  de  grâce  tempe- 

(i)  Dans  cette  alTim-'ation  ridicule  d'un  pé- 
cijé  avec  les  plus  granis  crimes  ,  les  Auteurs  de 
l'Hifioire  de  lEgHfe  Gallicane  n'ont  vu  que  la 
matière  d'une  déclamation  contre  les  Riches 
mondains  qui  obTeiYent  mal  le  Carême.  lis 
triomi'hcnt  en  rapporrant  ce  que  nous  apprend 
Ditlimar,  Evéque  de  Mersbour^  dans  le  oniièmc 
ilccle ,  que  de  fon  temps,  en  Pologne  ,  on  arra- 
clioit  les  dcn:s  à  quiconque  étoit  convaincu  d'a- 
voir mangé  de  la  viande  après  la  Scj,Luagéiîme* 
L'ufagc  étcit  févèr^ 

Lij 
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roit  5  ou  plutôt  détruifoit  toutes  ces 
loix  de  fang  :  un  Saxon  ,  coupable 
d^  tous  les  crimes  dont  on  vient  de 
parler,  non  feulement  échappoit  à 
la  peine  5  mais  encore  fe  mettoit  à 
l'abri  de  toute  recherche  ,  en  fe  fai- 
fant  baptifer  (  i  )  ,  ou,  s'il  étoit  bap- 
tifé  5  en  fe  foumettant  à  la  péni- 
tence publique.  Cette  Loi ,  placée 
ainfi  à  côté  des  autres ,  de  voit  fans 
doute  avoir  une  grande  efficacité , 
mais  feulement  pour  faire  des  hypo* 
crites  ;  Se  qu'eft-ce  que  c'eft  que  de 
recevoir  le  Baptême  fans  foi ,  ou 
d'embrafler  la  Pénitence  fans  repen- 
tir ,  Se  uniquement  pour  racheter  fa 
vie  ?  Quels  motifs  de  converfion  !  ôc 
comment  pouvoir  compter  fur  des 
converfions    pareilles  ?    Ne  louons 

■  1     I        I  I    .1   I      I      I  I  I         .  I  I  I  I        w 

(i)  Saxon.  Capitul.  Art.  19  ...  Omnes...infrk 

-   dnnum  bapti:(^ntur.  Art.  14.  Si  quis pro  his  mor- 

talihiis  çriminibus  ....  /ponte  ad   Saccrdotem 

confugerit ,  &  confejfîone  data  agere  pœnitentlam. 

volucritt  te/îlm9nium  Sacerdotis  de  morte  excufct* 
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point  ces  Loix  ,  qui  ne  pouvoient 
faire  que  de  mauvais  Chrétiens ,  8c 
des  Sujets  très-fufpeds.  On  ne  peut 
fe  difriinuler  d'ailleurs  que  ces  pré- 
cautions rigoureufes  contre  la  re- 
chute des  Saxons  dans  l'Idolâtrie  ^ 
n'aient  été  le  berceau  de  l'Inquifî- 
tion  5  qui  même  n'a  pas  manqué  de 
s'appuyer  du  nom  de  Charlemagne  , 
fe  fervant  ainii  de  la  gloire  de  ce  grand 
Prince  pour  imprimer  une  tache  à 
fa  mém.oire.  Nous  trouvons  cepen- 
dant une  chofe  à  louer  dans  cqs  rè- 
glem.ens  ,  c'ell  la  défenfe  de  brûler 
qui  que  ce  foit ,  fous  prétexte  de  for- 
cellerie.  Les  Sorciers  feront  feule- 
ment donnés  à  l'Eglife  ,  c'ed-à-dire 
deviendront  ferfs  des  Ecclénafli- 
ques  (  1  ) ,  difpofition  prefque  iuiie ,  fi 
ces  Sorciers  étoient  des  malfaiteurs 

Une  autre  défenfe   bien    louable 
encore  ,  ôc  qui  condamne  bien  hau- 

(i)  Ail.  2.1.  Ad  EccUj'ï&  Jervitium  doncntur» 

L  iij 
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teir.ent  les  moeurs  de  la  barbarie  ,  eft 
celle  d'immoler  des  vidimes  humai- 
nes (  I  ).  C'eft  le  fameux  traité  que 
Gé'on  ,  félon  Plutarque  ,  fit  avec  les 
Caithaginois ,  mais  dont  on  contefle 
la  réalité. 

Charlemagne  fît  publier  ces  Loix 
avec  la  plus  grande  folennité  =,  dans 
un  Parlem.ent  où  affifièrent  tous  les. 
Chefs  des  Saxons  ^  mais  ,  en  les  fup- 
pofant  même  entièrement  bonnes  , 
elles  n'auroient  pas  fufïi  pour  ame- 
ner les  Saxons  au  Citridianifme ,  s'ils 
n'avoient  eu  les  yeux  continuelle- 
ment frappés  de  l'appareil  de  la  Re* 
îiràon.  Charlemao[ne  bâtit  dans  leur 
Pays  des  Monaflères  3c  des  Eglifes  ; 
il  y  fonda  divers  Evcchés ,  il  remplit 
la  Saxe  de  Prêtres  6c  de  MijGTionnaires; 
il  s'avança  dans  le  Pays ,  Se ,  fans  com- 
bat 5  fans  violeiK:e5  par  la  feule  ter- 
■Il  I        II   ■  .1  -I  ■  I  II        » 

(i)  Art.  5?  Si  qui. i  kominem  Diabolo  facrifi- 
caverit,  &  in  hojiiam  ^  more  Paganoruntj  DAmo- 
nibus  obtulerit ,  morte  moriaîur» 
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reur  de  fon  nom  ,  il  étendit  {es  con- 
quêtes Se  celles  du  Chriflianifme  juf- 
qu'à  l'Elbe  ;  il  prit  foin  de  relever 
les  forts  qui  venoient  d'être  abattus  ; 
mais  ces  forts  étoient  infuffifans ,  '2c 
les  autres  moyens  ne  le  furent  pas 
moins.  Charlemagne  s'éloigna  ,  Ôc 
Vitikind  revint.  Vitikind  gouvernoit 
les  Saxons  par  l'éloquence  <Sc  par  l'a- 
mour 5  Charlemagne  par  la  force  âc  . 
par  la  terreur. 

En  782  5  la  Saxe  fe  révolta  de  nou-  H^^-  ^-^^^ 
veau  ;  Charlemagne ,  occupé  ailleurs , 
y  envoya  deux  armées  qui  dévoient fô 
:oncerter  dans  leurs  opérations  ;  car 
fans  concert,  quel  fuccès  peut-on  at- 
[tendre  ?  L'une  étoit  commandée  par 
le  Comte  Theuderic ,  parent  &  ami  de 
iharlemagne ,  accoutumé  à  vaincra 
avec  lui ,  ôc  le  Parmenion  de  cel 
Alexandre  :  l'autre  armée  avoit  .trois 
Chefs  ;  Adalgife  Chambellan  du 
Roi  5  Geilon  Comte  de  l'Eftable  j 

L  iv 
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ou  Connétable  (  1  )  ,  &  Wolrade 
Comte  du  Palais.  On  ne  conçoit 
pas  bien  par  quelle  politique  Char- 
lemagne  avoit  tant  multiplié  les  Gé- 
néraux ;  c'étoit  faire  naître  gratuite- 
ment des  occafions  de  difcorde  ;  les 
trois  Chefs  furent  cependant  allez 
imis  entre  eux  ,  parce  qu'ils  étoient 
tous  les  trois  également  jaloux  de  la 
faveur  Se  des  talens  de  Theudéric. 
Ce  Général  avoit  tracé  im  plan  de 
cam.pagne  ,  dont  le  fuccès  paroifToit 
infaiUible  ;  les  trois  Chefs  s'attachè- 
rent à  le  faire  manquer  ,  ôc  parce 
tj'ù'll  r/ctolt  pas  d'eux  ,  8c  parce  qu'il 
etoit  de  lui.  On  trouve  chez  les  Peu- 


Ci)  Ce  n'écoit  pas  à  titre  de  Connétables  que 
îe  Connétable  Gcilon ,  &  depuis  encore  fous  le 
mtme  règne,  le  Connétable  Bouchard,  comman- 
doient  les  armées.  Cette  aignicc,  qui  répondoit  à 
celle  de  Grand  -  Ecuyer  ,  étoic  alors  puremeat 
domeftique  ,  &  n'cft  devenue  Militaire  que 
long-temps  après. 
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pies  gueniers  &  barbares  prefque 
tous  les  vices  des  Cours  polies  & 
corrompues ,  fans  les  avantages  de 
celles  -  ci  ;  on  favoit  dès  -  lors  ex- 
pofer  le  falut  de  l'Etat  pour  empê- 
cher les  fuccès  d\m  rival.  L'armée 
des  trois  Chefs  devoit  fe  réunir  à 
Tarmée  du  Comte  Theudéric  ,  oui 
devoit  en  prendre*  alors  le  com- 
mandement général  ;  il  avoit  déjà 
pris  un  porte  très-avantageux  ,  d'où 
il  incommodoit  fort  les  Saxons  dans 
leur  camp  ;  il  indiqua  aux  trois 
Chefs  le  pofie  qu'ils  dévoient  pren- 
dre auffî  5  pour  achever  d'enfermer 
les  Saxons ,  Ôc  de  leur  couper  hs 
vivres.  Les  trois  Chefs  convinrent 
,  enfemble  de  déconcerter  ce  projet , 
ôc  d'attaquer  les  Saxons  ,  qu'ils  fe 
croyoîcnt  surs  de  vaincre  ,  parce 
que  Charlemagne  les  avoit  toujours 
vaincus.  Vitikind  reconnut  d'abord , 
6c  à  cette  attaque  faire  mal-à-pro- 
pos,  6c  à  la  manière  dont  elle  fut 

Lv 
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faite  5  qu'il  avoit  affaire  à  des  hom- 
mes imprudens  ;  profitant  habilement 
de  toutes  leurs  fautes  ,  <Sc  déployant 
contre  eux  ce  génie  qui  n'étoit  ter- 
raii'é  que  par  cehii  de  Charlemagne , 
il  remporta  la  vidoire  la  plus  com- 
~j5Îette;  l'armée  Françoife  fut  mife  en 
déroute  Se  taillée  en  pièces  ,  après 
avoir  perdu  tous  Tes  plus  braves  Ca- 
ïd, ibid.  pitaines.  Adalgife  ôc  Geilon ,  voyant 
les  trilles  fruits  de  leur  jaloufie  Se  de 
leur  indocilité ,  ne  voulurent  point 
furvivre  à  cet  affront  ;  ils  fe  jetèrent 
au  milieu  des  ennemis  ,  tendant  la 
gorge  aux  épées  &  aux  traits  ,  ôc  ex- 
pièrent du  moins  une  faute  d  funefte 
par  une  mort  honorable  ;  le  Comte 
Wolrade  ,  (^ui  eut  le  malheur  de  ne 
pouvoir  mourir ,  put  s'en  confoler , . 
par  l'honneur  qu^il  eut  de  n'être  pa» 
inutile  à  fa  Patrie  dans  ce  grand  dé- 
faffre  ;  il  fauva  les  relies  de  l'armée 
vaincue  ;  leur  afile  fut  le  camp  du 
Comte  Theudéric  ^  qui  ne  put  être 
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entamé  par  les  vainqueurs.  Cette  ba- 
taille mémorable  fe  livra  au  pied  du 
Mont  Sintal ,  près  du  Vcfer. 

Charlemagne  ne  voulut  confier 
qu'à  lui-même  le  foin  de  fa  ven- 
geance ;  il  accourt  dans  la  Saxe  :  à 
fa  vue  5  les  Saxons  oublièrent  leur 
vidoire  ,  ils  fe  fentirent  vaincus ,  Se 
demandèrent  grâce  ;  Vitikmd  prit  la 
fuite  ;  &  les  Saxons  ,  parce  qu'il 
étoit  abfent  ,  n'accufèrent  q^ue  lui 
de  leur  révolte  :  mais  Charlemagne 
irrité  vouloit  des  vidimes  préfèntes; 
il  pardonnoit  les  révoltes ,  mais  non 
pas  les  fuccès  ;  moins  jaloux  de  fa 
puiiTance  que  de  fa  gloire  ,  tout  af- 
front lui  étoit  infupportable.  On  a 
vu  avec  quelle  cruauté  il  s'étoit  ven- 
gé du  Duc  de  Gafcogne  ,  après  l'é* 
chec  de  Roncevaux  ;  il  fut  plus 
cruel  encore  envers  les  Saxons  ;  il 
fe  fit  remettre  quatre  mille  cinq  cents 
des  principaux  d'entre  eux  ,  &  de 
ceux  qu'il  jugea  les  plus  coupables^ 

L  VI 
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Se  il  les  fit  tous  décapiter.  Les  Saxons 
défarmés  entouroient  Féchafaud ,  3c 
étoient  entourés  eux-mêmes  par  les 
François  en  armes  ;  leurs  regards 
furent  fouillés  de  cet  aifreux  fpec- 
tacle  5  qui  réuniffoit  l'appareil  d'un 
fupplice  ôc  riiorreur  d'un  malTacre 
public  ;  ils  furent  obligés  de  renfer- 
mer dans  le  fond  de  leur  coeur  la 
rage  Se  la  douleur  dont  ils  étoient 
dévorés.  Charlemagne ,  en  cette  oc- 
cafion,  prit  Alexandre  pour  modèle, 
Se  le  furpaffa  en  cruauté.  Le  Con- 
quérant Macédonien  ayant  forcé  la 
ville  de  Tyr,  fit  attacher  à  des  croix 
plantées  le  long  du  rivage  de  la  mer , 
deux  mille  Tyriens  échappés  au 
carnage  ,  fpeclacle  horrible  aux  yeux 
mêmes  des  vainqueurs.  Tout  Con- 
quérant eft  forcé  d'être  barbare  (i). 
Aveuglé  par  les  préjugés  du  temps, 

(  I  )     Quels  traits  me  préfenteiit  vos  Faftes , 
Impitoyable*  Conquérans  1 
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Cbarlemagne  ,  tandis  qu'il  flétriffoit 
par  cette  infâme  cruauté  la  gloire  déjà 
fi  équivoque  de  ies  conquêtes  ,  ne 
doutoit  pas  que  cette  horrible  exé- 
cution ne  lui  répondît  pour  toujours 
de  la  fidélité  des  Saxons  ^  il  y  ajouta 
un  ordre  fecret  de  poignarder  ceux 
qui  exciteroient  les  Saxons  à  la  ré- 
volte ,  ordre  fi  dangereux  par  la  fa- 
cilité d'en  abufer  ;  il  ne  tint  qu'à  lui 
de  reconnoître  toute  Tinefficacité  de 
la  violence.  Jamais  les  Saxons  n'a- 
voient  été  fi  turbulens ,  fi  ennemis 
du  Chridianifme  (Se  de  la  France ,  fi 
dévoués  à  Vitikind.  Ce  Chef  infortuné  En  y??» 
du  parti  le  meilleur  ^  revint  leur  de- 
mander comm.ent  ils  avoient  pu  fou- 
tenir  la  vue  du  fupplice  de  leurs 
compatriotes  ,  de  leurs  frères  ,  de 
leurs  complices  ,  s'ils,  étoient  cou- 
pables ;  comment  ils  n'avoient  pas 
renverfé  l'échafaud ,  égorgé  les  bour- 
reaux 5  (Se  fi  la  vie  étoit  un  [i  grand 
bien  5  qu'elle  méritât    d'être  rache-» 
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tée  par  un  tel  opprobre  ?  Leur  ré- 
ponfe  fut  de  le  fuivre  ,  &  de  fe 
précipiter  de  nouveau  avec  lui 
dans  le  péril  Se  dans  la  mort.  Une 
fureur  fombre  Se  farouche  les  ren- 
doit  fupérieurs  à  toute  crainte ,  in- 
fenfibles  à  toutes  leurs  pertes.  Ce 
n'étoit  plus  pour  la  liberté  ni  pour 
l'honneur  qu'ils  combattoient ,  c'é~ 
toit  pour  mourir  (  i  )  en  donnant  la 
mort  à  leurs  oppreffeurs  &  à  leurs 
bourreaux.  Albion  ,  un  des  princi- 
paux Chefs  des  Saxons ,  digne  Lieu- 
tenant de  Vitikind ,  comme  lui  plein 
de  talens,  de  valeur  Se  de  reffources, 
comme  lui  ennemi  des  François  & 
de  la  fervitude  ,  aflbcia  fon  nom  au 
grand  nom  de  ce  généreux  défen- 
deur de  la  liberté  ;  ils  fuccombèrent 
tous  deux  fous  Charlemagne ,  Se  ils 
furent  plus  grands  que  lui. 

(i)  Dévot  a  morti  peciora  liber  a  , 
Quantis  fatîgaret  ruinis  I 
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Jufqiie  -  là  ,  les  Saxons  n'avoient  t^4* 
!pas  ofé  combattre  en  bataille  rangée 
contre  Charlemagne  en  perfonne  ; 
ou  ils  s'étoient  fournis  à  fa  vue ,  ou 
ils  avoient  fui  devant  lui ,  ou  ils  l'a- 
voient  attendu  dans  des  retranche- 
mens  ;  n'ayant  plus  rien  à  ménager, 
fis  l'attaquèrent  en  plaine  ;  ils  per- 
dirent contre  lui  deux  grandes  ba- 
tailles y  dont  chacune  leur  coûta  une 
armée  prefque  entièrement  détruite 
ou  dilTipée  ;  mais  chaque  fois  ils  dif- 
putèrent  la  vidoire ,  Se  leur  défef- 
poir  enfanta  au fli  -  tôt  des  armées 
nouvelles.  Convaincus  de  nouveau , 
par  cette  double  expérience ,  de  Taf-  yij. 
cendant  invincible  de  Charlemagne , 
ils  voulurent  croire  du  moins  que 
cet  afcendant  lui  étoit  perfonnel ,  ôc 
fe  rappelant  la  viAoire  qu'ils  avoient 
remportée  fur  les  Lieutenans  de  ce 
Prince  au  pied  du  mont  Sintal  ,  ils 
attaquèrent  à  Draigny  ,  près  de  la 
Lippe  5  une  autre  armée  5  comman- 
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dée  par  Charles  ,  Tainé  des  fils  lé- 
gitimes de  Charlemagne  (  i  )  ;  ils 
efpéroient  fe  venger  fur  le  fils  des 
triomphes  du  père  ,  ils  ne  firent 
qu'augmenter  ces  triomphes,  en  lui 
procurant  la  fatisfadion  de  vaincre 
encore  par  fon  fils  :  on  ignore  à  quel 
point  ce  fils  ,  âgé  alors  de  douze 
ans ,  mais  né  &  nourri  dans  les  camps 
de  Charlemagne,  pouvoir  avoir  con- 
tribué à  la  victoire  ;  tout  Ce  qu'on 
fait ,  c'eft  qu'il  commandoit  à  cette 
bataille  ,  qui  parut  confommer  pour 
lors  la  défaite  des  Saxons ,  Se  après 
laquelle  ils  ne  reparurent  plus  en  ba- 
taille rangée. 

Mais  ils  ne  fe  foumirent  point.  A 
la  guerre  de  plaine  ,  ils  fubdituèrent 
une  guerre  de  montagnes  ;  ils  fe  dif- 
perfoient  par  pelotons,  que  Vitikind- 
&  Albion  rafiembloient  quelquefois  , 

(  I  )  Pépin  le  Bo/Tu  ,  fils  d'Himiltrude  pre- 
mière femme  de  Charlemagne ,  étoit  réputé 
bâtard. 
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&  qui  tenoient  continueHement  les 
François  en  alarme  ;  ils  obligèrent 
Charlemagne  à  fe  fixer  pendant  plu- 
fieurs  années  dans  leur  Pays;  il  em- 
ploya d'abord  ce  temps  à  les  cher- 
cher 5  à  les  pouriliivre  dans  leurs  re- 
traites inacceflîbles,  à  courir  par-tout 
fur  leurs  traces  ,  à  combler  leur  dé- 
fefpoir,  à  ravager,  à  conquérir,  à 
fe  rendre  de  plus  en  plus  odieux  & 
redoutable  à  ces  Peuples.  Il  recon- 
nut enfuite  l'abus  de  ce  fyflême  de 
guerre  ,  il  fe  repentit  de  n'avoir  fait 
de  toute  la  Saxe  qu'un  vq(ïq  délert  * 
il  voulut  y  ramener  des  habitans  ;  il 
commença  de  négocier  avec  les  Sa- 
xons 5  pour  qu'ils  abandonnaifent 
leurs  forêts  ôc  leurs  montagnes;  mais 
il  s'y  prit  mal  encore  ;  il  fui  vit  les 
principes  de  la  politique  vulgaire ,  il 
voulut  divifer  pour  commander ,  il 
jeta  dts  femences  de  difcorde  parmi 
les  Saxons  ;  il  profita  de  la  jaloufie 
que  la  gloire  de  Vitikind  5c  d'Albion 
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înfpirolt  à   tous    les   autres  Chefs, 
pour  attirer  ceux-ci  dans  fon  parti. 
Son  efprit  naturellement  éclairé-,  fon 
cœur  naturellement  droit  5  lui  dé- 
couvrirent bientôt  encore  Fabus  de 
cette  politique   artificieufe  ;  il  n'é- 
couta plus  que  fa  générolité ,  qui  ne* 
le  trompoit  jamais  ;  il  s'adreffa  direc- 
tement à  fes  ilîuflres  ennemis,  Viti' 
kind  &  Albion  ;  il  entreprit  de  chan- 
ger leurs  cœurs  ,  &  de  défarm.er  leur 
7^^'  haine  par  des  procédés  nobles,  de 
traiter  avec    eux  comme  un   grand 
homme  traite  avec  de  braves  gens 
qu'il  a  eu  la  gloire  de  vaincre  ;  il  leur 
prodigua  ces  égards  &  ces  honneurs 
qui  peuvent  feuls  flatter  les  grandes 
âmes  ;  il  leur  fît  fentir  les  douceurs 
de  la  vie  civi-e  ,  les  charm.es  de  la 
paix  5  la  fainteté  du  Chriilianifme , 
qui  tend  à  faire  de  tous  les  hommes 
un  peuple  de  frères  ;  enfin ,  Vitikind 
igin.Aniul.  ôc  Albion  fentirent  qu'ils  dévoient  fe 
confier  à  Cbarlemagne ,  ôc  ce  Prince 


DE     ChARLEMAGNE.      2  ^p 

-Myant  été  rappelé  en  Fiance  par 
uelqiies  affaire:;,  ils  vinrent  le  trou- 
rer  au  milieu  de  fes  Etats  à  Attigny- 
iir-Aîne ,  où  ils  leçurent  le  Baptême, 
linfi  qu'une  fou'e  de  Saxons  qu'ils 
nenoient  à  leur  fuite  ;  ils  donnèrent 
tous  l'exemple  d'embiaffer  fincère- 
nent  le  Chiiftianifme  ,  de  d'y  relier 
:on{lamm.ent  attachés.  Divers  Au- 
eurs  mettent  Vitikind  au  nombre 
les  Saints  (  i  )  ;  quelques  Généalo- 


(  I  )  On  raconte  que  Vitikind,  après  fa  con- 
'crfîon,  ctant  retourné  en  Saxe,  encore  impar- 
alternent  inftruit  de  nos  Myftères ,  mais  plein 
l'un  dcfir  ardent  de  s'en  inftruire  mieux  ,  iiluî 
nnt  dans  l'efprit ,  comme  par  infpiration ,  de  fe 
iéguiter  en  Mendiant,  pour  venir  à  ia  Cour  de 
3harlemagne,  inconnu,  &  y  (.xaminer  à  fon  aife 
.es  cérémonies  de  TEglife  pendant  la  Semaine 
îainte  &  la  Semaine  d;;  Pâques  y  il  fut  reconnu , 
&  conduit  au  Roi ,  qui ,  furpris  de  ce  traveftiife- 
ment  »  lui  en  demanda  la  caufe.  Vidkind  la  lui 
dit;  le  Roi  alors  l'interrogea  fur  les  obferva- 
tions  qu'il  avoit  faites  à  la  faveur  de  fon  dégui' 
femeat,  Yitikiad ,  après  avoir  paru  très-édifîé 
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gifles  font  defcendre  de  lui  la  troi| 
fième  race  de  nos  Rois. 

du  pifeux  recueillement  de  Charlemagne  ,  &  c 
la  manière  dont  ii  l'avoit  vu  entrer  dans  l'eTpr 
des  diiFérens  Myftèies ,   ajouta  :  «  Mais  ce  qi 
33  m'a  le  plus  étonné,  a  été  de  voir  que  tous  ceu 
»  qui  approchoient  d'une  certaine  rablc ,  placé 
33  au  milieu  du  Temple ,  recevoient  dans  la  boc 
XI  che  des  mains  du  Prêtre  un  bel  Enfant ,   qu 
y»  j'ai  vu  diftinclement  fourire  aux  uns  avec  ten 
96  dreiTe ,  &  s'approcher  des  autres  avec  une  répi 
30  gnance  marquée,  Expliquez-moi  ce  que  c'el 
»  que  cet  Enfant.  Charlemagne  ,  plein  d'admi 
w  ration  ,  s'écria  :  Que  vous  ères  lieureux  d'à 
»  voir  vu  ce  que  ni  m:à  ni  nos  Prêtres  même 
33  n'avons  encore  mérité  de  voit"  [  Qu'A  ber 
Crantz,  à  la  fin  du  quinzième  iîècle  ,  ou  au  coir 
mencemcnt  du  feizieme  ,  ait  rapporcé  ce  trai 
dans  fa  Métropole  Saxone  ,  ou  Hiftoire  Ecclé 
fjaftique  de  la  Saxe  ,  d'après  quelque  Légende  di 
temps ,  ou  quelque  vieille  tradition  Saxone ,  i 
n'y  a  rien  là  d'étonnant  j  mais  on  peut  être  furrri 
de  voir  les  Auteurs  de  l'Eglife  Gallicane  ,  qui  f< 
piquent  de  critique ,  redire  la  même  chofe  fur  fî 
parole,  au  milieu  du  dix-huitième  fiècle  ,  fans  té- 
moigner le  moindre  dout>;,  quoique  la  réponfe 
même  de  Charlemagne  foit  propre  à  en  faire 
naître. 
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La  foumidion  ide  ces  deux  Chefs 
itraîna  ,  au  moins  pour  quelques 
mées  ,  celle  de   prefque  toute  la 
:ixe  ;  nous  voyons  même  Charle- 
agne  fe  fervir  des  Saxons,  comme 
'un  Peuple  de  fa  dépendance,  dans 
s  guerres  qu'il  fait  à  d'autres  Feu- 
es ;  mais  cette  vafle  Nation ,  fub- 
vifée  en  une   multitude  de  Peu- 
ades ,  n'étoit  jamais   parfaitement 
unie.     Maigre   tous   Its    foins  de 
harlemagne  ,  fécondés  par  les  ef- 
rts   tlncères  de   Vitikind  Se  d'Aï- 
on  ,   quelques-unes  de  ces  Peu- 
ades  n'avoient  point  reçu  le  Bap- 
me;  Se  parmi  celles,  qui,  de  gré  ou 
i  force  ,  de  bonne  ou  de  mauvaife 
i ,  s'étoient  foumifes  au  Chriftia- 
fme  ,  toutes  n'étoient  pas  dans  les 
térêts  de  la  France.  Quelques-unes 
urniiToient  des  fecours  à  ces  mêmes 
îuples ,  contre  lefquels  Charlemia- 
le  employoit  le  gros  de  leur  Na- 
on^  d'autres  eutretenoient  dans  les 
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montagnes  une  guerre  fourde ,  qi 
éclatoit  dans  les  momens  favorables 
ôc  qui  5  dans  tous  les  temps ,  étoit  u 
objet  d'attention  pour  les  Franco! 
L'année  790  a  été  remarque 
comme  unique  dans  tout  le  règi: 
de  Charlemagne  ,  parce  qu'elle  1 
pafla  fans  guerre.  Jufque-là  il  n" 
avoit  point  eu  d'année  où  CharL 
magne  n'eût  paru  en  armes  ,  a 
moins  dans  la  Saxe ,  qui ,  au  défai 
de  toute  autre  contrée ,  lui  fourni 
foit  toujours  infailliblement  des  0( 
cafions  de  guerre.  On  a  compa: 
cette  année  790  à  ces  années 
rares  dans  l'Hiftoire  Romaine ,  c 
Ton  fermoit  le  Temple  de  Janus.  C 
a  depuis  remarqué  de  même  ,  fo 
Louis  XIV  ,  une  époque  bien  ra 
ôc  bien  courte  ,  où ,  après  le  Trai 
de  Rifwick  en  1697,  ôc  celui  ( 
Carlowitz  en  1^99,  ii  r^'y  eut  ai 
cune  guerre  ,  non  feulement  dai 
toute  TEurope  ^   mais  même  dai 
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tout  le  Monde  connu.  L'année  790 
n'a  pas  entièrement  mérité  d'être  re- 
gardée comme  une  époque  de  paix , 
car  elle  fe  pafia  toute  entière  en  pré- 
paratifs de  guerre. 

Les  Saxons  étoient  toujours  cen- 
Cés  fournis ,  ils  avoient  pour  Gou- 
verneur le  Comte  Ti^éderic  ,  qui 
exerçoit  fans  celle  leur  valeur ,  Se 
occupoit  leur  inquiétude  contre  les 
autres  ennemis  de  la  France.  En  793 
ceux  d'entre  eux  qui  fervoient  dans 
Ton  armée  fe  mutinèrent,  Se  taillèrent 
2X1  pièces  un  détachement  qui  lui 
ervoit  d'efcorte  ;  bientôt  ce  mou- 
v^ement,  qu'on  avoit  regardé  comme 
.m  trait  particulier  d'indifcipline  plu^ 
:ôt  que  comme  un  germe  de  révolte , 
5c  qu'on  avoit  cru  devoir  diifimuler , 
dégénéra  en  un  foulèvement  géné- 
ral ,  qui  éclata  par  les  mêmes  fignes 
^ue  toutes  les  révoltes  précédentes , 
:'efl:-à-dire  par  le  retour  à  l'Idolâ-' 
triç  5  par  le  rétabliilement  des  Idoles^ 
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par  rincendie    des   églifes  ,  -  par  le 
inaffacre  des  Prêtres;  ainfi  l'ouvrage 
de  tant  de  conquêtes  Se  de  tant  de 
converfions  fut  renverfé  en  un  Jour. 
On  s'apperçut  même  que  ces  Peu- 
ples groffiers  avoient  appris  ou  de  la 
France ,  ou  de  la  néceffité ,  à  étendre 
les  liens  de  ki  politique  ;  que  non 
feulement  ils  avoient  des  correfpon- 
dances  avec  ces  peuplades  de  Mon- 
tagnards indomptés,  dont  les  courfes 
avoient  toujours  entretenu  en  Saxe 
une  forte  de  guerre  ,   m.ais   encore 
qu'ils  avoient  traité  fecrètement  avec 
les  ennemis  mêmes  contre   îefquels 
on  prétendoit   les    faire   marcher  , 
c'eft-à-dire  avec  les  Huns.  Charle- 
magne  fit  entrer  dans  leur  Pays  deux 
armées  ;  ils  fe  foumirent.  11  chercha 
de  nouveaux  moyens ,  finon  de  les 
punir  ,   du  moins    de    les  contenir 
pour  la  fuite  ;  il  avoit  épuifé  tour  à 
tour  les  voies  de  rigueur  ôc  les  voies 
de  clémence  ;  il  avoit  été  cruel  Se 

généreux  ; 
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généreux  ;  il  crut  être  politique ,  en 
arrachant  ces  rebelles  obftinés  d'une 
Patrie  où  ils  refpiroient ,  avec  Fait , 
l'efprit  d'indépendance  ôc  de  ré- 
volte ;  femblables  à  ces  enfans  de  la 
terre  ,  dont  parle  la  Fable  ,  qui  , 
lorfqu'ils  avoient  été  renverfés ,  fe 
relevoient  plus  hardis  êc  plus  vigou- 
reux, comme  ranimés  par  les  em- 
brajGTemens  de  leur  mère  ;  Charlema- 
gne  imagina  de  tranfplanter  le  tiers 
des  Saxons ,  &  de  les  difperfer  dans 
diverfes  Provinces  de  la  France,  où, 
forcés  d'abord  de  parokre  François 
&  Chrétiens  ,  ils  le  devinrent  natu- 
rellement dans  la  fuite  ,  &  il  mena 
de  nouveau  le  refte  de  la  Nation 
contre  les  Huns  ;  non  qu'il  attendît 
d^eux  un  zèle  fîncère  ôc  des  fervices 
utiles  ,  maïs  pour  les  avoir  fous  fes 
yeux  ,  &  pour  les  tenir  fous  fa  main 
puiffante  &  vidorieufe. 

Ces  occupations  remplirent  toute 
l'année  794,   Charlemagne  indiqua 
Tome   II  M 
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un  Parlement  à  CufFenftein  ,  près  de 
Maïence  ,    pour  l'ouverture   de  la 
campagne  de  7P  J  3  car  chaque  an- 
née étoit  une  campagne  (i).  Il  avoit 
ordonné  à  tous  les  Saxons  de  s'y 
chion.  Moîf-  trouver ,  il  ne  s'y  en  trouva  qu'un 
Annal.  Fui-  ^oTt  pctit  uombre  ;  cette  abfence  fut 
i-?a.  Annal.  îî^P^itée  à  défobéiflance.   Charlema- 
gne ,  pour  les  en  punir  ,  fit  de  nou- 
veau de  leur  Pays  un  vaile  défert . 
6c  cela  de  deux  manières  :    i".  ei 
ajoutant  encore    à  fon  fyftême  d< 
tranfplantation  ^  ce  qui  lui  procuroi 
le  double  avantage  Se  d'affoibiir  1; 
Saxe  &  de  peupler  la  France  ;  2".  ei 
portant  le  fer  3c  le  feu  dans  tout  1 
Pays  fitué  entre  le  Véfer  ,    la  m^ 
d'Allemagne  ôc  l'Elbe ,  Se  même  a 
delà  de  l'Elbe  du  côté  de  la  m< 
■»»— ■-^— — ■^»'  -I     ■p^—    '    ■  -  ■  -^.-»— — » 

(i)  Je  vois  quelques  campagnes  4^  plus  fur 
vifage  de  Votre  Majefié ,  difoit  à  Louis  XIV  i 
Flatteur  ,  qu'un  mouvement  involontaire 
furprifc  avoit  trahi ,  en  annonçant  à  ce  vtia 
combien  il  le  trouvoit  changé. 
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Baltique  ;  il  confuma  toutes  les  an- 
nées 79  ^  ,  7p6  &  7P7  à  ravager  ces 
malheureufes  contrées ,  qu'il  étoit 
au  moins  inutile  de  conquérir  pour 
les  livrer  au  feu.  Les  trilles  détails  de 
ces  flériles  Se  funefles  expéditions 
feroient  auffi  ennuyeux  pour  le  Lec- 
teur ,  qu'il  dut  être  ennuyeux  pour 
Charlemagne  d'avoir  à  recommencer 
fans  cefTe  un  ouvrage  toujours  im- 
parfait ,  &  Cl  fouvent  renverfé. 

En  79  5  ,  les  Saxons ,  dans  un  de 
leurs  foulèvemens  ,  avoient  attiré 
dans  une  embufcade  le  Roi  des  Abc- 
drites  ,  ces  fidèles  alliés  des  Fran- 
çois 5  &  ce  Prince  y  avoir  péri.  Sa 
mort  fut  vengée  par  le  malTacre  de 
plus  de  trente  mille  Saxons. 

En  79  8,  quoique  Charlemagne  fut 
dans  le  Pays  ,  il  y  eut  encore  un 
grand  foulé vement  des  Saxons  ,  qui 
fut  encore  puni  par  de  nouveaux 
ravages  âc  de  nouveaux  mafTacres  ^ 
&   qui  continua  toujours    plus  ou 
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moins  vivement ,  plus  ou  moins  ou- 
vertement; quand  Charlemagne  étoit 
en  deçà  de  l'Elbe  ,  on  fe  révoltoit 
au  delà  ;  quand  il  paffoit  l'Elbe ,  la 
révolte  ctoit  fur  les  bords  du  Véfer. 
Enfin  ,  ce  ne  fut    qu'en   804.    que 
Charlemagne  parvint  à  couper  entiè- 
rement la  racine  de  ces  guerres  pai 
une  tranfplantation  générale  des  Sa- 
xons ,  exécutée  fous  fes  yeux  pa; 
fon  armée  viclorieufe  5   dont  tout» 
la  puiiïance  ôi  toute  la  violence  fuf 
fifoient  à  peine  pour  arracher  ce 
malheureux  à  une  Patrie   qu'ils   ai 
moient  d'autant  plus ,  qu'ils  la  regar 
doient  comme  le  feul  véritable  afil 
de  la  liberté  ;  les  marais  fitués  ve: 
l'embouchure  de  l'Elbe  leur  étoiei 
principalement  chers  par  l'inaccelî 
bilité    qui  les   y  avoit  défendus 
long-temps.  La  Flandre  Se  le  Brabai 
étoient    alors    prefque    entièremei 
couverts  de  forêts;  dix  mille  famill 
Saxones  y  furent  tranfplantées , 
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furent  employées  à  les  défricher , 
ouvrage  doublement  utile ,  Se  pour 
rendre  ces  contrées  habitables ,  Se 
pour  dompter  les  Saxons  par  le 
travail. 

On  prétend  cependant  que  le  ca- 
raftère  dominant  des  Saxons  ^  leur 
amour  pour  T indépendance  &  pour 
la  liberté  .,  infpirés  par  eux  aux  natu-  Jacob.  Ucy. 
rels  du  Pays  ,   fut  dans  la  fuite  le  drî*  ''  ' 
principe  de  tant  de  révoltes  des  Fia-  pi^'sn.^nS 
mands  contre  leurs  Souverains  ;  ôc  f-s»'^  •'^""^'' 
c'étoit    un   proverbe    commun    du 
temps  de  Philippe  le  Bel  ôc  de  Phi- 
lippe de  Valois  ,  que  Charlemagne  ^ 
en  mêlant  les  Saxons  avec  les  Fla- 
mands ,  d^un  Diable  en  avoïtfait  deux. 

Un  Souverain  légitime  &  jufte  a 
droit  de  traiter  de  rebelles  les  fujets 
qui  réfîflent  à  fes  loix;  mais  ce  titre 
de  rebelles  eft  trop  fouvent  prodi- 
gué par  les  Conquérans  &  \ts  Def- 
potes  aux  amateurs  de  la  liberté.  Eh  î 
pourquoi  vouloir  alTervir  un  Peuple 
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libre  ?  pourquoi  exterminer  ou  tranf- 
planter  un  Peuple,  pour  conquérir  un 
défert  au  delà  duquel  on  retrouve 
encore  la  guerre  &  la  haine  f 

Le  Pays  dont  on  arrachoit  les  Sa- 
xons, fut  donné  aux  Abodrites  leurs 
ennemis  perpétuels  Se  les  alliés  fi- 
dèles des  François. 

Au  delà  de  ces  Peuples  étoit  cette 
formidable  PuilTance  des  Danois  ou 
Normands,  qui  ne  voyoit  pas  avec 
moins  d'inquiétude  TagrandifTement 
de  Charlemagne  de  ce  côté ,  que  les 
Sarafins  du  côté  de  FEfpagne  ,  Se  les 
Grecs  du  côté  de  l'Italie  :  comme 
cette  Puiflance  étoit  moins  connue 
que  les  deux  autres  ,  parce  qu'elle 
étoit  encore  dars  fa  naiffance,  peut- 
être  Charlema.one  avoit-il  moins  fon- 

o 

gé  à  la  ménager  ,  (5c  avoit-il  moins 
redouté  de  lui  donner  des  alarm.es , 
peut-être  étoit- ce  un  des  motifs  de 
la  préférence  qu'il  avoit  donnée  aux 
conquêtes  du  Nord  fur    celles  du 
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Midi.  Sigefroi ,  Roi  des  Normands  , 
«voit  toujours  paru  vouloir  entre- 
tenir la  paix  avec  la  France  ;  mais 
[qs  fujets  infefloient  toutes  les  mers , 
obfervoient  toutes  les  côtes.  Ce  Peu- 
ple tiroit  de  la  Marine  une  fource 
nouvelle  de  puiflance  ,  inconnue  à 
toutes   ces  Nations  barbares  ,  qui  , 
forties  du  fein  de  la  Germanie  ,  n'a- 
voient    jamais    conçu   d'agrandifïe- 
nient  que  par  terre.   Sigefroi  parloit 
toujours  de  paix  à    Charlemagne , 
mais  il  étoit  Farni  de  Vitikind  ;   fa 
Cour   avoir  été   la   retraite   de   cq 
Général  Saxon  dans  toutes  fes  dif- 
graces ,  &  les  Etats  de  Sigefroi  fer- 
voient  d'afile  à  tous  les  Saxons  chaf- 
Çés  de  leur  Pays  par  le  fort  de  la 
guerre  ;  il  avoir  fouvent  envoyé  à 
Charlemagne  des  AmbalTadeurs ,  qui 
avoient  comparu  dans  les  divers  Par- 
lemens  que  tenoit  ce  Prince  ;    mais 
ces   AmbalTadeurs  ^étoient    des    ef- 
pions  5  choifis  de  concert  par  Sige- 
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froi  <Sc  par  Vitikind  pour  épier  les 
endroits  ôc  les  momens  foibles  ;  ils 
B'avoient  jamais  de  rapport  favo- 
lable  à  faire  ;  ils  voyoient  Charle- 
magne  dans  toute  fa  puiiTance  & 
dans  toute  fa  gloire  ;  ils  le  voyoient  • 
plus  grand  dans  fes  Parlemens  Se 
dans  fes  Confeils  qu'à  la  tête  de  fes 
armées  ,  donner  des  loix  aux  Nations 
vaincues  ,  prendre  des  mefures  fages 
pour  l'exécution  de  tous  fes  deifeins  y 
Se  fur-tout  gouverner  fes  fujets  avec 
une  douceur  &  une  juftice  qui  invi- 
toient  tous  les  coeurs  à  voler  au  de- 
vant de  fon  joug.  C'étoient  autant 
de  raifons  pour  éviter  d'entrer  en 
guerre  ouverte  avec  un  Prince  qui 
joignoit  ainfi  au  talent  de  vaincre  le 
talent  plus  rare  de  régner  ;  ces  rai- 
fons déterminèrent  toujours  Sigefroi 
à  la  paix  :  Godefroi  fon  fuccefleur, 
qui  régnoit  dans  le  temps  de  la  ré- 
duction des  Saxons  ,  fuivit  la  même 
politique  ,  ôc  voyant  la  barrière  qui 
féparoit  fes  Etats  de  la  France  ,  ren- 
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verfée  par  la  tranrplantation  entière 
des  Saxons ,  il  n  en  fut  que  plus  em- 
pre ffé  à  marquer  au  Vainqueur  la 
plus  grande  condefcendance  ;  il  fe 
hâta  de  conclure  un  Traité  ,  par  le- 
quel il  s'obligeoit  à  faire  fortir  de 
fes  Etats  les  Saxons  qui  s'y  étoient 
féfugiés, 

La  guerre  naît  de  la  guerre ,  Se  îes" 
conquêtes  rendent  quelquefois  les 
conquêtes  néceifaires  ;  de  la  guerre 
des  Saxons  naquit  la  guerre  des 
Wiltfes  5  qui  fut  moins  une  guerre 
qu'une  conquête  prompte  ôc  ra- 
pide, faite  fans  aucune  hoflilité,  par 
la  feule  terreur  du  nom  de  Chark- 
m.agne^  Les  Wiltfes  oecupoient^  fur 
les  bords  de  la  mer  Baltique  y  les 
contrées  qu'on  nomme  aujourd'hui 
la  Poméranie  Ôc  la  Marche  de  Eraa- 
debourg.  Charlemagne  ^  qui  n'avoit 
pas  encore  dompté  ni  tranfplanté 
les  Saxons ,  fentit  aifément  Tavan- 

M  ¥■■ 


274         Histoire 

tage  qu'il  pourroit  tirer  contre  eux 
de  la  polleiiion  de  ces  Provirxes,  à 
la  faveur  defquelles  il  pourroit  les 
preiTer  du  côté  de  l'Oder  Se  de  la 
Vifîale  ,  comme  il  les  preiToit  déjà 
du  côté  du  Rhin  ëc  du  Véfer.  Il  rie 
faut  qu'un  prétexte  aux  Conque- 
xans  ,  fouvent  même  ils  ne  daignent 
p^as  en  alléguer  :  mais  ces  Peuples 
barbares  en  fburniflbient  toujours 
plus  ou  moins  par  les  coiirfes  qu'ils 
ne  ceiToient  de  faire  chez  leurs  voi- 
fîns,  comme  ceux-ci  en  faifoient  chez 
eux  ;  les  Wiltfes  en  avoient  fait  quel- 
quefois chez  les  Abodrites  ,  qui  les 
ferroient  de  près;  ceux-ci  étoient  fous 
la  protection  de  la  France.  Charle- 
magne  jugea  qu'il  devoit  venger  les 
Abodrites ,  parce  qu'il  avoit  befoin 
du  Pays  des  Wiltfes  ;  il  y  parut  tout 
d'un  coup  en  armes  ,  Se  ce  Pays  fut 
fournis  ;  les  Wiltfes  furent  François 
comme  les  Abodrites ,  ils  prêtèrent 
ferment  de  fidélité  ^  Se  ^  ce  qui  eft 
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peut-être  affez  étonnant  après  une 
conquête  5  ce  ferment  ne  fut  guère 
violé. 

Les  Frlïbns.  a  voient  été  envelop--- 
pés  dans  la  ryine  des  Saxons  leurs 
alliés  ,  5c  leur  Pays  avoir  été  fouinis, 
ainfi  que  celui  des  Sorabes  ,  long- 
temps avant  la  rédu(5î:ion  Se  la  tranf- 
plantation  des  Saxons.  Pnnh  toute  la 
partie  feptentrionale  de  la  German!(» 
étoit  réduite.  Saxons ,  Frifons ,  Abo- 
drites  ,  Wiltfes ,  Sorabes ,  tout  étoit  • 
devenu  François  ;  mais  à  quel  prix  ! 
Les  conquêtes  de  Charîemagne,  join- 
tes aux  pofleflions  que  les  François 
avoient  avant  lui  dans  ces  contrées  , 
étendoient  la  domination  de  Char- 
lemagne  en  Germanie,  depuis  la  mer 
d'Allemagne  ôc  la  mer  Baltique  , 
prefque  jufqu'aux  confins  de  lltalie 
par  la  Bavière  ;  mais  cette  domina- 
tion ne  s'étendoit  guère  que  fur  des 
luines ,  du  moins  dans  la  partie  con- 
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quife  ,   âc  même  les  anciennes  poC» 

felîions    Françoifes    fe    refientoient 

des  ravages  de  la  guerre  :  les  Saxons 

y  avoient  laiiTé ,  en  plus  d'un  lieu  y. 

des    monumens    durables    de    leur 

dçfefpoir. 

igîn.Aiinaj.  Une  autre  gjuerre ,  née  en  partie 
d^  la  guerre  contre  les  Saxons ,  en 
partie  des  guerres  d'Italie  ^  avoit 
occupé  Charlemagne,  dans  le  temps 
même  oii  les  Saxons  lui  donnoient 
le  plus  d'embarras  ;  cette  guerre 
eft  celle  qu'il  fit  aux  Huns  ou 
Avares.  Nous  avons  vu  que  ces 
Peuples  étoient  entrés  dans  la  Ligue 
que  Tafîillon  Duc  de  Bavière  ^  Se 
Arichife  Duc  de  Bénévent,  avoient 
formée  avec  les  Grecs  ^  pour  repla- 
cer Adalgife  leur  beau-  frère  fur  le 
trône  des  Lombards  :  Charlemagne 
avoit  triomphé  de  tous  cqs  enne- 
mis y  Aricllife  étoit  mort ,  TafFiUon 
dépouillé  j  Adalgife  chafTé  5  les  Grecs 
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&:  les  Huns  repouffés.  Il  étoic  natu- 
rel cependant  que  Charlemagne  con- 
fervât  du  relTentiment  de  cette  en-' 
treprife  ,  ^  que  ,  d'après  le  fyflême 
de  guerre  établi  alors  ,  il  dierchât  à. 
fe  venger  ;.  mais  il  femble  que  ce 
relTentiment  auroit  dû  fe  tourner 
par  préférence  contre  les  Grecs ,  & 
que  la  politique  l'exigeoit  ainfi  :  en 
effet ,  c'étoit  la  Cour  de  Conflanti- 
lîople  qui  donnoit  un  afile  au  Prince 
Adalgifs  ;  elle  continuoit  de  lui  ea 
donner  un  depuis  fa  défaite  ;  par-là 
elle  menaçoit  fans  ceffe  Charlemagne 
d'une  entreprife  nouvelle  5  &  perpé- 
tuoit  la  querelle  de  la  Lombardie  ; 
les  Huns  n'étoient  entrés  dans  cette 
querelle  qu'à  la  follicitation  du  Duc 
de  Bavière  ,  que  dans  le  déûr  <Sc  dans 
l'efpérance  du  pillage  ;  ils  n'avoient 
■point,  comme  les  Grecs ^  une  fuite 
d'intérêts  <Sc  de  vaes  politiques,  qui 
les  rendiifent  effentielleraent  ennemis 
é^%  François  \  les  Provinces  de  FEm-- 
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pire  Grec ,  contiguës  aux  domaines 
des  François,  étoient  peut-être  beau- 
coup plus  aifées  à  conquérir  fur 
cette  Nation  amollie  ôc  dégénérée  , 
que  ne  Tétoit  le  Pays  fauvage  d'une' . 
Nation  barbare ,  «3c  la  conquête  en 
étoit  fûrement  plus  utile.  On  dit  que 
Charlemagne ,  faute  de  marine ,  ne 
pouvoit  pas  faire  la  guerre  aux  Grecs' 
avec  avantage  ;  il  fut  créer  une  ma- 
rine centre  les  Normands ,  il  eut  pu 
en  créer  une  contre  les  Grecs.  P^ail- 
leurs,  s'il  falloir  une  marine  pour  en- 
lever à  ceux-ci  la  Sicile  ôc  les  autres' 
Ifies  de  la  Méditerranée  ,  il  n'en  fal- 
loit  pas  pour  les  dépouiller  de  ce  qui 
leur  reftoit  en  Italie  ,  fur-tout  dans 
un  temps  où  il  y  avoit  fi  peu  dé- 
places fortes,  foit  fur  le  bord  de  la 
mer  ,  foit  dans  l'intérieur  des  terres; 
il  étoit  peut-être  allez  extraordinaire 
qu'un  Roi  Conquérant ,  Maître  de 
la  Lombardie  ,  Souverain  de  Rome , 
du  Duché  de  Bénévent  5  6c  d'une 
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partie  de  ce  qu'on  appelle  aujour- 
d'hui le  Royaume  de  Naples ,  n'a- 
chevât point  cette  conquête,  &  qu'il 
laifiat  fubfifter  une  autre  Puiflance 
que  la  fienne  dans  le  continent  de 
l'Italie.  Lts  François  n'avoient  au 
contraire  avec  les  Huns  que  ces 
conteftations  inévitables  entre  voi- 
sins 5  3c  fur  lefquelles  on  eft  Ci  aifé- 
ment  d'accord ,  quand  on  veut  fin- 
cèrement  la  paix  ;  on  difputoit  fur 
hs  limites  refpedives  de  la  Bavière 
&  de  la  Pannonie  ;  on  ouvrit  même 
des  conférences  à  ce  fujet,  pour  pa- 
roître  chercher  la  paix  ;  on  ne  put  y 
convenir  de  rien  ,  parce  qu'on  cher- 
choit-la  guerre. 

Le  vrai  motif  qui  engageoit  Char-    . 
lemagne  à  porter  la  guerre  dans  le 
Pays  des  Huns ,  en  laiffant  en  paix 
les  Grecs ,  eft  celui  que  nous  avons 
déjà  dit.  Charlemagne  étoit  un  Con-  Momck.s»^ 
quérant  ;  mais  un  Conquérant  con-  %in.Aoiiaï. 
vertiffeur.  S'il  vouloit  ajouter  de$ 
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Provinces  à  fon  Empire,  il  vouloît 
aulTi  gagner  des  âmes  à  Dieu  ;  les- 
Grecs  n'oiFroient  de  ce  côté  aucune 
matière  à  fon  zèle  ,  &  les  Huns 
étoient  Idolâtres  ;  c'étoit  moins  une 
guerre  de  politique  qu'il  vouloit  faire, 
qu'une  guerre  de  Religion  ôc  une 
véritable  Croifade  ;  il  la  fit  en  eiFet 
prêcher  par  les  Prêtres  ,  comme  on 
prêcha  dans  la  fuite  les  Croifades  j 
fon  camp  fut  une  efpèce  de  Sémi- 
naire ,  où  l'on  obfervoit  des  jeûnes 
ligoureux,  où  l'on  faifoit  des  prières 
publiques  ôc  des  procédions  folen- 
nelles ,  où  l'appareil  religieux  étoit 
joint  par-tout  à  l'appareil  militaire. 
Ce  fafle  pieux  n'étoit  pas  fans  poli- 
tique. Les  armées  avec  lefquelles 
Charîemagne  entroit  en  Pannonie , 
étoient  principalement  compofées 
de  ces  Saxons,  de  cesFrifons,  de 
ces  Wiltfes  ^  de  tous  ces  Peuples 
encore  mal  foumis ,  &  à  peine  Chré- 
tiens ;  il  étoit  bon  de  fortifier  leur 
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Chrlftianifme  par  l'habitude  des  pra- 
tiques religieufes ,  ôc  par  la  pompe 
impofante  des  cérémonies.  Charle- 
magne  penfoit  même  que  ce  fpec-, 
tacle  5  expofé  aux  regards  des  Peu- 
ples qu'il  venoit  combatue  Se  con- 
vertir, pourroit  devenir  vin  moyen  de 
converfion  pour  eux,  foitparce  qu'un 
Peuple  5  encore  groffier  &  barbare  ^ 
cft  facilement  émiU  par  les  fens ,  foit 
parce  que  ce  même  Peuple ,  témoin 
des  cérémonies  par  lefquelles  les 
François  appeloient  fur  leurs  armes 
la  protedion  divine,  reconnoîtroit 
l'efficacité  de  leurs  prières  aux  fuccès 
mêmes  dont  elles  feroient  fuivies. 
Charlemagne  eut  dans  cette  guerre 
fes  fuccès  ordinaires ,  (Se  il  les  avoir 
mérités  par  fa  bonne  conduite.  Il 
avoit  tracé  pour  cette  année  (  7pi  ) 
un  plan  de  camipagne,  auquel  on  ne 
peut  ^  ce  femble  ,  faire  qu'un  feuL 
reproche  ,  c'eft  qu'on  n'en  commen- 
ça l'exécution  qu'au  mois  de  Sep- 
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tembre  ,  ou  plutôt  on  ne  peut  pas 
même  faire  ce  reproche  ,    puifque, 
malgré  cette  exécution  tardive  ,  la 
campagne  réuiïit.  Ce  plan  étoit  de 
pénétrer  à  la  fois  en  Pannonie  avec 
trois  armées  ,  &  par  trois  endroits  jv 
du  côté  de  la  Bohême  ,  du  côté  de 
la  Bavière  ,  Se  du  côté  de  Flllrie.' 
Le  Comte  Théderic  ,   ôc  Mainfroi- 
Chambellan  du  Roi  ,  à  la  tête  des*' 
Saxons ,  des  Frifons  de  des  Thurin- 
giens ,  s'avançoient  le  long  du  Da- 
nube   par   la    rive    feptentrionaîe  ;^ 
Charlemagne    avec    (es   François  ,' 
ayant  pailé  ce  fieuve  ,   le  côtoyoit 
par  la  rive  droite  ;  les  Bavarois  def- 
cendoient  le  fleuve  avec   ce  qu'on 
appeloit  alors  une  flotte  5  c'eft-à-dire 
avec  des  bateaux,  qui,  portant  tou- 
tes les  provilions  ,  fournilToient  à  la 
fubfiflance  des  deux  armées  ,  ôc  qui 
afluroient  leur  communication.  Les 
Ducs  de  Frioul  ôc  d'Iflrie  conduî- 
foient  de  leur  côté  les  troupes  d'Ita- 
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.  ]lei  ils  furent  les  feiils  qui  virent  l'en- 
nemi ;  ils  remportèrent  une  vidoire 
qui   répandit  une   telle   épouvante 
parmi  les  Huns,  qu'ils  fe  difperfèrent 
dans  les  bois  Se  fur  les  montagnes  , 
comme   avoient  fait  fi  fouvent  les 
Saxons,  Se  laifsèrent leurs Fortereffes 
fans  garnifon ,  Se  leur  Pays  fans  dé- 
fenfe.   Charlemagne    de  fon  coté , 
Théderic  du  fien  ,  n'eurent  qu'à  pil- 
ler Se  à  ravager  ;  ils  arrivèrent  ainQ 
jufqu'aux  bords  du  Raab,  où  la  fai- 
fon  avancée  ,  Se  une  épizootie  qui 
détruifoit  les  chevaux  de  l'armée  du 
Roi  5  obligèrent  de  terminer  la  cam- 
pagne. Le  Roi  fe  propofcit  de  reve- 
nir l'année  fuivante  achever  fa  con- 
quête ,  Se  c'étoit  le  vœu  de  tous  {es 
Guerriers ,  qui ,  s'ils  avoient  perdu 
!  leurs  chevaux  ,  en  avoient  été  bien 
i  dédommagés    par   le    butin     qu'ils 
i  avoient  fait  :  mais  avec  tant  d'enne- 
I  mis  Se  tant  d'affaires  ,  comment  fui- 
I  Yre  un  projet  ?  Le  malheyr  d'avoir 
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tant  vaincu ,  eft  d'avoir  toujours  à 
vaincre  ;  la  peine  des  Conquérans 
ell  d'avoir  toujours  à  recommencer 
l'ouvrage  de  leurs  conquêtes  ,  fans 
pouvoir  jamais  s'en  àffurer  la  paifible 
pofleffion  ;  d'autres  ennemis  5  qu'on 
avoit  crus  domptés  ^  occupèrent 
ailleurs  la  valeur  de  Charlemagne  ; 
les  Saxons  n'étoient  point  encore 
débellés  ,  ils  firent  alors  une  de  ces 
irruptions  fi  fréquentes  ,  dont  nous 
avons  parlé  ,  ils  la  firent  à  l'inlliga- 
tion  des  Huns  ,  qui  commencoient 
à  entretenir  quelque  correfpondance 
avec  leurs  voiHns  ^  &  à  faire  quelque 
ufage  de  la  politique  ;  ils  auroient 
dû  avoir  celle  de  fe  joindre  à  tous 
les  ennemis  de  Charlemagne  pour 
augmenter  fon  embarras ,  Sa  lui  ôter , 
mêm.e  à  l'avenir  ,  le  pouvoir  de  leur 
nuire  ;  ils  fe  contentèrent  de  refpirer 
pour  le  moment ,  &  Charlemagne  , 
obligé  de  renvoyer  à  un  temps  éloi- 
gné la  conquête  2c  la  converfion  de 
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la  Pannonie ,  ne  tira  aucun  fruit  du 
grand  armement  de  79 1.  Cette  cam- 
pagne fi  fâvante  ôc  fi  bien  combinée 
ne  fut  qu'une  courfe  ;  ce  formidable 
•  appareil ,  ce  grand  développement 
des  forces  d\m  grand  Monarque  j 
aboutit  à  quelque  butin. 

Enfin  5  ce  ne  fut  qu'en  79  j  que 
Charlemagne ,  fans  être  libre  encore 
de  fes  autres  affaires ,  reprit  fon  projet 
fur  la  Pannonie.  Les  Huqs  avoient 
dans  leur  gouvernement  quelques- 
uns  des  inconvéniens  qui  avoient 
fait  la  foibleffe  des  Saxons ,  ou  plu- 
tôt ils  n'avoient  aucun?  principes 
fix^s  d^  gouvernement  ;  tantôt  ils 
fe  raffembloient  fous  un  même  Roi 
qu'ils  élifoient  ,  tantôt  ils  fe  divi- 
foient  ,  comme  les  Saxops  ,  en  di- 
verfes  Peuplades ,  qui  avoient  cha- 
cune leur  Chef  particulier  ;  de  là 
naifîbient  tous  les  troubles  qu'on 
peut  aifément  imaginer.  Au  temps 
dont  il  s'agit ,  le  Pays  étoiî  en  proie 
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aux  difcordes  civiles  ;  ce  fut  le  mo-' 
ment  que  Charlemagne  prit  pour  y 
porter  la  guerre.  Si  les  Huns  avoient 
aufTi  bien   fu  s'accoreier  entre   eux 
alors  5  qu'ils  avoient  fu  depuis  long- 
temps pourvoir  à  la  défenfe  de  leur 
Pays,  cette  conquête  n'auroitpas  été 
facile  ;  aucune  autre  Nation  n'avoit 
pris ,  relativement  à  cet  objet ,  de  fi 
fages  mefures  ,  &  elles  auroient  pu 
fervir  de  modèles  aux  François  mê- 
mes 5  pour  fe  mettre  à  Fabri  des  in- 
curfions  des  Saxons ,  de  de  leurs  au- 
tres voifins  Germaniques  ,  fans  tant 
de  guerres  ôc  d'effufion  de  fang.  La 
Pannonie  étoit  divifée  en  neuf  Can- 
tons 5  appelés  Cercles  ;  de  là  vient ,  à 
ce  qu'on  croit  ,  l'ufage   qu'on  fait 
encore  aujourd'hui  de  ce  nom  dans 
la  divifion  des  principales  Provinces 
de  l'Empire  ;  ces  Cercles  étoient  fé- 
parés  les  uns  des  autres  par  une  haute 
levée  qui  les  environnoit   de  tous 
côtés,  &  qui  étoit  bordée  d'une  forte 
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paliiTade.  Outre  ce  rempart  3c  ce  re- 
tranchement général  de  chaque  Cer- 
cle 5  chaque  Ville  ,  chaque  Bourg  , 
chaque  Village ,  renfermé  dans  cha- 
cun des  Cercles  ,  étoit  encore  dé- 
fendu par  de  bonnes  murailles ,  feul  ^onâc.sa»« 

*  ^  ^  •'  gall.  de  rcb, 

genre  de  fortifications  que  l'on  con-  beii.  car.  m. 
nût  alors.  Il  y  avoit  fi  peu  de  dif- 
tance  entre  ces  difFérens  lieux,  qu'on 
pouvoir  aifément  5  à  la  feule  voix, 
donner  l'alarme  d'un  pofle  à  l'autre, 
ôc  qu'en  un  inftant  le  Cercle  entier 
pouvoir  être  averti.  On  commun!- 
quoit  de  Cercle  en  Cercle  par  des 
chemins  pratic^és  à  travers  des  tail- 
lis qu'on  tenoit  toujours  à  une  hau- 
teur telle  que  les  gens  du  Pays  ,  en 
paffant  d'un  Cercle  à  un  autre ,  put 
fent  n'être  pas  vus  des  ennemis ,  Se 
qu'ils  puffent  cependant  voir  p^r* 
deiTus  les  taillis  ce  qui  fe  paiToit  au 
dehors  ,  Se  régler  leur  marche  en 
conféquence  ,  félon  le  befoin.  Ainfi  ^ 

les  fecourspouvoicntêtre  facilement 
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&  promptement  portés  d'un  Cercle 
à  l'autre  ,  fans  que  les  ennemis  en 
fuffent  inftruits. 

Charlemagne ,  contre  qui  ces  bar- 
rières av oient  déjà  été  impuiffantes 
en  79 1  ,  fe  préparoit  à  les  renverfer 
de  nouveau  ;  mais  encore  occupé 
ailleurs  par  d'autres  ennemis  ,  il  ne 
put  faire  cette  guerre  que  par  fes 
Lieutenans.  Le  Duc  de  Frioul ,  nom- 
mé  Henri  5  pénétra  dans  la  Panno- 
nie  fans  trouver  de  -rédftance  ;  il  ar- 
riva jufqu'à  la  Capitale  ou  principale 
Fortereffé  ,  qu  il  força  ;  il  livra  au 
pillage  ce  fameux  tréfor  des  Huns, 
eririchi  fous  At-tila  des  dépouilles  de 
toutes  les  Provinces  de  l'un  &  l'au- 
tre Empire ,  &  des  dépouilles  mêmes 
de  l'Italie  ôc  des  Gaules  :  le  foldat 
s'enrichit  jufqii'à  l'opulence  5  fi  Ton 
'^  en  croit  Eginard. 

Theudon  ,  l'un  des  petits  Rois 
qui  partageoient  alors  la  Pannonie , 
ôc  un  des  plus  ambitieux  ,  comme 

on 
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on  le  reconnut  dans  la  fuite ,  fe  fé- 
para  entièrement  des  in.térêts  de  fa 
Nation  5  fe  rendit  aux  François ,  fe 
reconnut  leur  Vailal  ,  vint  trouver 
Charlemagne  à  Aix-la-Chapelle  ,  lui 
rendit  hommage  5  reçut  le  baptême  , 
ôc  le  fit  recevoir  aux  Peuples  de  fa 
dépendance. 

En  70(5,  Charlemao^ne  confia  le  ï^jî-^- Annal. 
commandement  de  l  armée  de  Pan- 
.  nonie  au  jeune  Pépin  fon  fécond 
fils ,  ôc  lui  donna  pour  Lieutenant  ôc  . 
pour  guide  le  môme  Duc  de  Fiioul. 
Ils  trouvèrent  plus  de  réfillance  ;  les 
Huns  avoient  fenti  la  néceiïïté  de 
ceuer  ou  de  fufpendre  leurs  que- 
relles ,  &i  de  fe  réunir  pour  la  caufe 
commune  ;  ils  avoient  repris  leur 
Capitale  ,  &  y  avoient  fait  à  la  hâte 
quelques  nouvelles  fortifications  ;  ils 
avoient  élu  un  nouveau  Roi ,  cSc  s'é- 
toient  raffemblés  fous  lui  :  il  fallut 
leur  livrer  bataille  ;  ils  furent  défaits , 
leur  Capitale  reprife  ,  (Se  de  nouveau 
Tome   IL  N 
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livrée  au  pillage.  Les  Huns  furent 
pouffes  julqu'aux  bords  de  la  Teiffe , 
■ôc  tout  le  Pays  ravagé ,  tandis  que 
les  heureux  fujets  de  Theudon ,  con- 
templant de  loin  la  flamme  de  ces 
incendies  dont  ils  étoient  environ- 
nés ,  &  jouiffant  tranquillement  5: 
rarement  de  leurs  pôffeffions ,  fous  la 
protedion  du  vainqueur ,  rendoient 
grâces  à  la  prudence  de  Theudon,  & 
béniffoient  le  Chriftianifme ,  à  l'om- 
bre duquel  on  vivoit  ainfi  en  paix. 

Cette  campagne  de  796  ne  termi- 
na pourtant  point  encore  la  guerra^ 
de  la  Pannonie  ;  les  Huns  firent  Tan- 
née fuivante  un  dernier  effort ,  & 
parvinrent  à  former  encore  une  ar- 
mée ;  ils  fe  battirent  en  défefpérés  : 
mais  leur  défefpoir  étoit  aveugle ,  la 
valeur  ùgs  François  étoit  difcipli- 
née  ;  les  Huns  fuccombèrent ,  «Se  ne 
trouvèrent  plus  de  reffources  que 
dans  la  foumillion  &  le  baptême.  Le 
jeune  Pépin ,  au  retour  de  cette  glo- 
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rieufe  campagne  ,  eut  le  plaiiir  de 
préfenter  à  Ton  père  les  Ambaffadeur^ 
des  Huns  domptés  &  fournis  ;  Char- 
lemagne  les  reçut  comme  des  amis 
préfentés  de  la  main  d'un  fils  ;  tout 
ce  qu'une  affabilité  politique  peuE 
répandre  d  adouciii'emens  ôc  de  con- 
folations  fur  les  malheurs  de  la  guerre 
ôc  les  torts  de  la  conquête  ,  fut  pro-^ 
digue  par  l'adroit  Monarque,  pour 
attacher  les  Huns  au  joug  de  la 
France  6c  de  TEvangile. 

La  Pannonle  fut  tranquille  pen- 
dant toute  Tannée  75)8  ;  mais  Tan- 
née fuivante  vit  naître  dans  ce  Pays 
un  grand  orage  du  côté  où  on  Tat- 
tendoit  le  moins.  Ce  Theudon  ,  qui 
avoit  montré  tant  d'empreflement 
pour  le  baptême  &  pour  Talliance 
Françoife  ,  n'avoît  voulu  en  effet 
qu'étendre  fa  puiffance  ôc  fon  auto- 
rité dans  le  Pays ,  ôc  qu'envahir  fuc- 
:effivement  tous  les  différens  Cer^r 
:les;  les  Chefs  de  ces  Cercles  <5c  les 

Ni; 
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principaux  Seigneurs  de  la  Nation 
avoient  péri  pour  la  défenfe  du  Pays  ; 
Theudon  ,  délivré  par-là  de  tous  les 
rivaux  que  fon  ambition  pouvoit  re- 
douter ,  crut  que  le  premier  qui  s'an- 
nonceroit  comme  le  redaurateur  de 
la  liberté  ,  le  premier  qui  propofe- 
roit  aux  Kuns  de  fecouer  le  joug 
étranger ,  auquel  ils  n'étoient  point 
encore  accoutumés  ,  s'empareroit  ai- 
fément  du  trône  de  la  Pannonie 
entière  ;  il  trahit  donc  les  François 
comme  il  avoit  trahi  fa  Patrie ,  & 
avec  affez  de  facilité  ,  parce  qu'on 
ne  fe  déiioit  point  de  lui  :  lorfqu'en- 
fin  fa  mauvaife  volonté  fut  mani- 
fefte,  on  fe  hâta  d'en  prévenir  Icî 
effets;  le  Duc  de  Frioul  Henri  &  le 
Comte  de  Bavière  Gérold  entrèrent 
dans  la  Pannonie ,  livrèrent  bataille 
à  Theudon  ,  Se  remportèrent  une 
vidoire  qui  coûta  des  larmes  Se  uc 
^ang  précieux  au  vainqueur  :  et 
7  heudon  ^  qui  n'étoit  en  politique 
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^u'iin  hypocrite  ambitieux  ôc  qu'nri 
traître  ,  ctoit  dans  les  combats  iiii 
guerrier  redoutable;  il  fe  dérendît  avec: 
un  grand  courage  :  un  des  Comtes  de 
la  Bavière  tut  tué  dans  la  bataille  ; 
le  Duc  de  Frioul  tomba  dans  une  em- 
bufcade  où  il  périt  auffi  ;  tous  deux 
furent  pleures  de.  leur  Roi.  Tlieudon 
^voit  été  pris  ;  il  fut  puni  de  mort  ^ 
comme  V allai  félon  &  rebelle  :  il  eût 
été  à  défirer  pour  lui  &  pour  Char- 
lemagne  qu'il  fût  mort  les  armes  à  la 
main  ;  il  auroit  évité  la  honte  du 
fupplice  5  Se  auroit  épargné  à  Char- 
lemagne  la  honte  d'une  violence 
odieufe.  Avec  Theudon  tomba  pour 
jamais  cette  puiiTance  des  Huns,  qui , 
même  dans  fa  décadence  ,  oifroit 
encore  de  beaux  monumens  de  gran- 
deur &  de  fageiie.  Cette  Monarchie  ou 
œtte  République  avoit  fubfiflé  avec 
gloire  près  de  deux  fiècles  Se  demi. 

De  la  guerre  de  Pannonie  naquit 

JS  iij 
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la  guerre  de  Bohème  ,  comme  celle 
des  Huns  étoit  née  de  celle  des  Sa- 
xons. Les  Bohémiens  étoient  une 
peuplade  d'Efelavons,  Nation  libre 
ôc  féroce  comme  tous  les  autres  Peu- 
ples de  la  Germanie  :  F  amour  cl  a 
pillage  les  attiroit  ibuvent  fur  les 
terres  de  leurs  voifms  ;  ils  faifoient 
des  courfes  dans  le  Pays  des  Huns  , 
qui  n'étoient  plus  en  état  de  leur 
réfifler ,  &  dans  les-  autres  Provinces 
foumifes  à  là  domination  de  Charle- 
magne.  Des  Hifloriens  obfervent  que 
cet  ufage  de  leur  liberté ,  que  le  fpec- 
tacle  de  cette  liberté  même  étoit  un 
exemple  danc^ereux  donné  aux  Na- 
lions  nouvellement  foumifes.  II5  ont 
raifon  ;  ôc  il  fuit  de  là  qu'en  s'enga- 
geant  dans  une  première  conquête , 
il  faut  avoir  bien  pris  fon  parti  de 
ne  s'arrêter  qu'après  avoir  achevé  la 
conquête  du  Monde  entier ,  car  au 
delà  du  Peuple  qu'on  aura  foumis  , 
©n  trouvera  néceffairement  un  Peu- 
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fie  libre  (  i  )  ,  dont  il  n'y  aura  pas 
plus  de  laifons  delaifler  fubfiiiei  l'in- 
dépendance, qui  fera  toujours  pour 
les  Peuples  fournis  un  exemple ,  un 
reproche ,  Ôc  une  fource  de  regrets. 

Charlemagne  vouloit  que  fes  fils 
partageaflent  fa  gloire  ,  il  aimoit  à 
exercer  leur  valeur,  ôc  à  cultiver  leurs 
talens  ;  la  politique  n'avoit  pas  en- 
core établi  qu'un  Roi  dût  être  jaloux 
de  fes  fils ,  Se  préparer  à  la  Nation 
des  Rois  fans  méiite ,  en  leur  refu- 
faut  toute  occafion  de  s'illuftrer  &: 
de  s'inftruire.  La  guerre  contre  ks 
Huns  avoir  été  confiée  au  ieune  Pe- 
pin  :  la  guerre  contre  les  Bohémiens 
fut  confiée  à  Charles  fon  frère  aîné. 
Charlemagne  lui  traça  le  plan  de  fa 
campagne  ,  (Se  ce  plan  ttoit  celui 
quil  avoit  fuivi  lui-mêna«  dans  fa 


(i  )  Nous  ne  parlons  ici  que  de  U  liberté  con-' 
fKÎcrcc  de  Nation  àNarion  ,  oc  noa  de  la  liberté 
eonfidcr^e  des  fujctoau  Souv-raii  âzns  un  i^iênBC 
ïrcar. 

N  i-v 


2^6        Histoire 

campagne  de  79 1  contre  les  Huns. 
Trois  armées  pénétrèrent  à  la  fois 
dans  la  Bohème  par  trois  endroits 
difFérens  ;  elles  étoient   compofées 
de  tous  ces  memies  Peuples  GermaT 
niques  qui  avoient  fubi  depuis  long- 
temps le  joug  de  la  France ,  ou  qui 
venoient  de  fubir  celui  de  Charle- 
magne  :  àpeineceConquérantavoit- 
ii  foumis  un  Peuple  ,  qu'il  en  faifoit 
un  inftrument  de  conquête  à  Tégard 
des   nouveaux  voifms  qu'il   acqué- 
roit.  On  ne  pouvoit  guère  faire  d'au- 
tre ufage  de  ces  Peuples  guerriers  ôc 
barbares  :   inhabiles  aux  arts  de  la 
paix  5  ils  ne  pou  voient  que  faire  la 
guerre  ;  il  leur  falloit  un  ennemi ,  il 
falloit  un  aliment  à  leur  inquiétude  : 
fans  cette  politique ,  jamais  leur  vain- 
queur n'auroit  pu  s'afiurer  d'eux.  Les 
Saxons  ,  les  Wiltfes ,  tous  les  habi- 
tans  des  bords  de  la  mer  Baltique 
s'avancèrent  par  la  partie  feptentrio- 
nale  de  la  forêt  noire  5  les  François 
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Aullraiiens  ,  les  Thuringiens  ,  les 
Allemands  par  la  Franconie  ;  les  Ba- 
varois Se  les  Huns  pafsèrent  le  Da- 
nube ,  &  entrèrent  en  Bohème  du 
côté  du  Midi.  Le  jeune  Charles  con- 
duifoit  tous  ces  Peuples  ,  &  avoit 
pluiieurs  Rois  fous  les  ordres.  Les 
Bohémiens  n'ayant  point  de  digue  à 
oppofer  à  ce  débordement  effroyable 
de  nations  ôc  d'armées  quilesinon-  coidemov» 
doit  de  toutes  parts  ,  coururent  fe  aicchaiiau! 
cacher  dans  les  forêts  (S:  dans  les 
montagnes.  Les  trois  armées  rava- 
gèrent fans  obdacîe  le  plat  Pays  , 
chacune  de  leur  côté  5  Ôc  fe  réunirent 
au  centre  de  la  Bohèm.e  ;  il  .y  eut  à 
peine  quelques  légers  combats  con- 
tre des  détachemens  d'Efclavons  qui 
paroiiloient  au  bord  de  leurs  forêts , 
&  dans  les  défilés  des  m.ontagnes  : 
dans  toutes  ces  rencontres,  \^s  Efcla- 
vons  eurent  un  défavantage  marqué; 
ils  étoient  partagés ,  comme  autre- 
fois les  Saxons  &i  l^s  Huns ,  eu  di- 

N  v' 
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verfes  Peuplades  ,  qui  avoient  cha- 
cune leur  Souverain  ;  un  de  ces  petits 
Souverains ,  nommé  Léchon  ,  péril 
dans  un  de  ces  combats  de  la  main 
même  du  Prince  Charies  ^  ce  qui 
tenoit  encore  des  mœurs  Mérovin- 
giennes; c'étoit  auili  le  Prince  Cliarles 
qui  avoit  fournis  les  Sorabes ,  ôc  tué 
de  fa  main  leur  Chef  ou  Roi  Mili- 
duoch.  Les  Rois  alors  moirroient  de 
la  main  des  Rois  dans  les  batailles , 
/nfiai.  Me-  comme  fi  tous  les  combattans  leur 
T^Ui,""'^""  euifent  fait  phce  pour  qu'ils  fe  bat- 
tiffent  en  duel.  Cette  feule  campagne 
décida  du  fort  de  la  Eohcme  5  elle 
fut  fcumife  fans  retour. 

Dans  rKiftoire  des  autres  Princes 
êc  des  autres  Peuples  ,  les  guerres 
font  ordinairement  fucceflives  ;  ôc 
les  Romains  mêmes,  ce  Peuple  con- 
quérant, obfervoient  de  ne  faire  leurs 
conquêtes  qu'une  à  une  ,  pour  le^ 
faire  plus  fûrement.  Une  fingularité 
qiii  caradérife  peut-être  le  règne  de 
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Charlemagne  ,  c'efl:  cette  accumula- 
tion de  guerres  fimultances ,  mais  in- 
dépendantes les  unes  des  autres ,  aux- 
quelles non  feulement  la  France  ^ 
mais  la  perfonne  même  de  Charle- 
magne fuffifoit  toujours.  On  a  vu 
Louis  XIV  réfifter  prefque  feul  aux 
efforts  de  l'Europe  conjurée  ;  mais 
Louis  XIV,  fans  fortir  de  Verfailles , 
faifoit  préparer  de  grandes  chofes 
par  de  grands  Minières ,  &  les  faifoit 
exécuter  par  de  grands  Généraux  ; 
Charlemagne  étoit  feul  fon  Miniflre 
Se  fon  Général ,  ii  dirigeoit  tout ,  il 
exécutoit  tout  ,  il  étoit  par  -  tout  : 
nous  lavons  vu  plus  d'une  fois  ve- 
nir achever  fur  les  bords  du  Rhin  y 
du  Véfer  ou  de  PElbe,  une  campa- 
gne qu'il  avoit  commencée  fur  les 
bords  de  i'Ebre  ou  de  l'Ofanto. 
oî  Perfonne,  dit  M.  de  Montefquieu  , 
35  n'eut  à  un  plus  haut  degré  Tart  de 
»  faire  les  plus  grandes  chofes  avec 
»  facilité  5  6c  les  difficiles  avec  promp- 

N  YJ 
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3'  titude Les  alFaires  renaJffbienî 

»  de  toutes  parts,  il  les  finiflbit-  de 
3>  toutes  parts  «.  On  a  peine  à  com- 
prendre ,  Se  que  i'efprit  puiffe  em- 
brafler  tant  d'objets.  Se  que  le  corps 
puiffe  réfifter  à  tant  de  fatigues.  L'Eu- 
rope dut  fe  liguer  contre  Louis  XIV , 
puifqu'il  fut  conquérant  ;  elle  fe  fe- 
roit  liguée  auffi  contre  Charlemagne , 
fi  on  avoit  fu  fe  liguer  de  fon  temps. 
Cette  ligue  de  l'Europe  contre  tout 
Souverain   ambitieux  ,  fi  elle  étoit 
pouffée  jufqu'à  une  réunion  entière, 
fi  elle  fe  faifoit  confiamment  6c  d'a- 
près des  principes  invariables  contre 
tout  ennemJ  de  la  paix  indiftinde- 
ment ,  feroit  le  remède  que   nous 
cherchons  à  cette  rage  épidémique 
de  guerre  qui  défoie  l'Univers.  Mais 
les  Nations  n'ont  jamais  eu    cette 
fageffe  ;  tout  ce  qu'ont  produit  juf- 
qu'ici  les  alliances  ,  les  traités,  tous 
ces  jeux  mobiles  de  la  politique  vul- 
gaire ,  a  été  d'armer  pour  une  même 
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querelle  un  certain  nombre  de  Nations 
les  unes  contre  les  autres  :  on  fait , 
lorfqu'on  entre  en  guerre  avec  une , 
quelles  font  celles  qu'on  doit  avoir 
à  combattre  ,  Se  quelles  font  celles 
dont  on  fera  fécondé  ;  ce  font  des 
parties  de  jeu  cruelles  qu'on  arrange 
d'après  dts  vues  d'intérêt  commun  , 
vues  fou  vent  fauiles  ,  Se  toujours 
changeantes  :  de  part  Se  d'autre  on 
cherche  à  s'aHurer  la  fupériorité  de 
forces ,  Se  le  réfultat  de  ces  efforts 
contraires  efl  de  parvenir  à  l'égalité , 
qui  entretient  Se  perpétue  la  guerre. 
En  un  mot ,  parmi  nous  ,  point  de 
guerre  particuhère  ;  toute  guerre  eft 
TafFaire  de  toute  l'Europe ,  Se  tout  le 
monde  vient  y  prendre  part.  Du  temps 
de  Charlemagne  au  contraire ,  toutes 
les  Nations  étoient  encore  ifolées  (  i  ), 
l'une  ne  fa  voit  rien  de  ce  qui  fe  paf- 

(1)  Les  exemples  ,  raies  &c  foiblcs  ,  que  nous 
avons  vas  ou  que  nous  pourrons  voir  du.  con- 
traire  ,  ne  font  que  des  exceptions. 


502        H  I  s  T  o  I  R  t: 

foit  chez  l'autre  ;  nulle  correfpon- 
dance  entre  elles  ,  nulles  réfolutions 
communes  ,  nulles  opérations  con- 
certées. Si  quelquefois  plufieurs  Na- 
tions, déterminées  par  unmêmeinté- 
rêt  5  attaquent  ou  combattent  à  la 
fois  Tennemi  commiun ,  c'eft  par  ha- 
fard  cSc  fans  concert  ;  ce  font  autant 
de  guerres  particulières ,  fimultanées 
au  lieu  d'être  fucceffives  ;  ii ,  par 
exemple ,  les  Saxons  fe  jetoient  fur 
les  terres  des  François  ,  tandis  que 
Charlemagne  étoit  occupé  en  Efpa- 
gne  contre  les  Sarafins ,  ou  en  Italie 
contre  les  Grecs  ou  les  Lombards  , 
ce  n'étoit  par  l'effet  d'aucune  intel- 
ligence entre  ces  divers  Peuples  , 
mais  uniquement  parce  que  Charle- 
magne étoit  éloigné  Se  occupé  ail- 
leurs ,  Se  que  c'étoit  un  temps  favo- 
rable pour  lui  nuire. 

De  cette  féparation  d^s  Nations , 
au  temps  de  Charlemagne ,  fuivoient 
divers  effets  qui  mettent  des  diffé- 
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rences  eiïentielles  entre  les  guerres  de 
ce  temps  Se  nos  guerres  actuelles. 

1  °.  Dans  ces  temps  anciens ,  com- 
me nous  l'avons  dit ,  point  de  guerre 
générale  ,  chaque  guerre  efl:  une  af- 
faire particulière.  Les  guerres,  même 
fimultanées  contre  une  même  Puif- 
fance  ,  ne  fe  mêlent  point ,  <Sc  de- 
mandent des  foins  Ôc  des  efforts 
particuliers. 

2°.  On  n'avoit  point  alors  d'al- 
liés 5  puifqu'il  n'y  avoit  point  en- 
core de  politique  extérieure .  Se  cette 
circonflance  n'étoit  point  favorable 
à  Charlemagne.  Les  Romains ,  quoi- 
qu'ils menaçafient  la  liberté  de  tous 
les  Peuples,  ou  peut-être  parce  qu'ils 
la  menaçoient  ,  avoient  des  alliés  ; 
ils  avoient  pour  eux  les  Politiques 
jmprudens  ,  qui  ne  vouloient  pas 
voir  le  joug  que  ces  alliés  tyranni- 
ques  leur  préparoient,  S:  les  Poli- 
tiques timides ,  toujours  partifans  du 
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plus  fort.  Charlemagne  étoit  feul  (  i  ) ,  • 
Se  il  arrivoit  fouvent  que  ,  fans  fe 
réunir  contre  lui  ,  plufieurs  Puîf- 
fances  ,  pouffées  par  un  même  inté- 
rêt ,  Fattaquoient  chacune  de  leur 
côté  5  ce  qui  faifoit  FefFet  d'une  réu- 
nion 5  mais  fans  concert. 

3  °.  Au  lieu  d'alliés ,  Charlemagne 
avoir  dans  les  Peuples  fubjugués  des\ 

(i)  Nous  ne  lui  comptons  point  pour  des  ai- 
li-és  les  Abodrires  ou  quelques  peuplades  Saxo- 
nés  qui  fe  détachoient  des  autres  pour  fe  fou- 
mettre  à  lui ,  c'cioieiir  des  protégés  plus  que  des 
alliés  ,  ou  plutôt  c'étoicnt  des  fujets.  Il  ne  faut 
pas ,  d'un  autre  coté^  prendre  trop  à  la  rigueur  ce 
que  nous  difons  ici ,  qu'il  n'y  avoit  point  alors 
de  politique  extérieure  ,  car  on  en  àvoit  vii  des 
traces  dans  les  intrigues  de  TaiîiIIon  auprès  des' 
Huns  &  d' Arichife  à  la  Cour  de  Conilantinopîe , 
en  faveur  d'Adalgife.  On  en  a  vu  quelques  au- 
tres exemples  dans  cette  Hifloire  ,  mai»  tout 
cela  n'étoit  rien  pat  coir.paraifon  avec  nos  temps 
modernes  ;  ôcfih  politique  exifloitdu  temps  de 
Ciiarlçmagne  ,  el'ç,  iécoit  encore  ^au  berceau.     , 
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fil  jets  nouveaux  qu'il  employoit  à 
Findant  contre  les  vôidns  nouveaux, 
qu'il  vouloit  aufii  fubjuguer  ;  ce  qui 
devoir  remplir  Tes  armées  de  foldats 
indociles  Se  mal-intentionnés  ,  fur 
lefquels  il  falloir  toujours  veiller,  8c 
qui  rendoienr  la  préfence  du  Prince 
prefque  néceffaire  par-rout. 

4.°.  Si  Charlcmagne  n'avoir  point 
d'alliés ,  fes  ennemis  n'en  avoienr  pas 
non  plus  5  Se  il  femble  d'abord  qu'à 
cer  égard  rout  foir  égal;  mais  comme 
Charlemagi  ;i  éroir  rou jours  feul ,  Se 
qu'il  arrivoit  fouvenr  que  pluïïeurs 
ennemis  l'attaquoienr  ou  fe  défen- 
doienr  contre  lui  à  la  fois  ,  c'étoit 
lui  qui  fouffroir  le  plus  de  ce  défaur 
d'alliés  5  c'éroir  lui  qui  éroir  privé 
fenfiblemenr  des  avanrages  que  des 
alliés  peuvenr  procurer,  comme  de 
faire  diverfion  ,  d'occuper  les  enne- 
mis chez  eux  ,  ou  de  les  renir  dans 
Tinquiétude  ;  il  falloir  qu'il  fuffit 
feulj  par  fes  propres  forces  Se  par 
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fes  propres  reffoiirces ,  à  pluGeurs 
guerres  ,  finon  réunies ,  au  moins  fi- 
multanées.  Ainfi  nous  trouvons  que , 
fous  ce  point  de  vue  ,  Finexiflence 
d'une  politique  extérieure  étoit  fort 
contraire  à  Charlemagne;  mais  d'un 
autre  côté,  fi  cette  politique  eût  exifté 
telle  qu'elle  eil  aujourd'hui ,  elle  au- 
roit  réuni  contre  lui ,  par  des  noeuds 
bien  plus  forts ,  toutes  les  Puiffances 
alarmées  de  fes  conquêtes  ^  ôc  elle  au- 
roit  rendu  ces  conquêtes  ou  impof- 
fibles  ou  plus  infrudueufes  encore. 

Au  refte  ,  ces  guerres  toujours  fi 
fimefles ,  &  de  plus  fi  uniformes  Se 
fi  ennuyeufes  qu'elles  fatiguent  TE- 
crivain ,  qui  n'en  préfente  cependant 
que  le  réfultat,  furent  du  moins  Toc- 
cafion  de  deux  ctabliflemens  ,  dont 
l'un  paroît  être  le  triomphe  des  Arts 
dans  ce  fiècle  ,  ôc  Fautre  aiuolt  été 

(      de  l'utilité  la  plus  fenfible  dans  tous 
les  fiècles ,  s'il  n'étoit  reflé  imparfait. 

^^f^       Le  premier  efl:  la  conftru(^ion  dm 
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Palais    d'Aix  ~  la  -  Chapelle  ,   ôc  de 
fes  dépendances  ,, fur-tout  de  cette 
ifameufe  BafiUque  ou  Chapelle  qui  a 
donné  fon  nom  à  ce  lieu. 

Les   conquêtes    de   Charlemagne 
avoi  ent  fî  fort  reculé  les  bornes  de  fon 
Empire,  qu'il  fentit  la  néceilité  de 
changer  de  Capitale,  de  s'en  faire  une 
nouvelle  qui  fut  plus  au  centre  de  fts 
Etats,  qui  donnât  la  main  à  la  fois  à  la 
France  3c  à  la  Germanie  ;  peut-être 
même  le  lieu  qu'il  choiiit  avoit-il 
l'inconvénient  d'être  trop  éloigné  de 
l'Italie  ,  fur  laquelle  s'étendoit  aufli 
fa  domination;  mais  c'étoit,  comme 
nous  l'avons  dit ,  la  Germanie  qui 
l'occupoit  par  préférence  à  tout;  c'é- 
toit-là  fa  conquête  de  prédiledion  , 
ôc  ce  fut  en  Weflphalie  qu'il  plaça  le 
fiége  de  fon  Empire.  Eginard  ,    le  Fgin.invic. 
Moine  de  St.  Gai  ,  6c  la  plupart  des  Mon/sang^aT 
Auteurs  contemporains,  ou  voifms  or'^  p^i^''^; 
de   ce  temps  ,    parlent  des   édifices  **-* 
d'Aix-la-Chapelle  avec  une  admira- 
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tion  qui  annoiice  qu'il  venoit  dô 
fe  faire  une  révolution,  dans  les  Arts, 
8c  que  Charkmagne  imprimoit  à  fes 
Ouvrages  la  grandeur  de  fon  génie • 
Il  avoit  profité  de  (qs  conquêtes , 
Kome  Se  Fltalie  ne  lui  avoient  pas 
montré  en  vain  hiius  ruines  auguiies; 
les  monumens  de  ia  majeflé  Romaine, 
échappés  au  ravage  des  Barbares,  en 
frappant  fes  yeux  ^  avoient  élevé  fon 
ame  ;  fes  idées  s'étoient  étendues  ; 
le  goût  du  beau  6c  du  grand  Tavoic 
faili.  La  deftrudion  même  fervit  à' 
rembelliflement  de  fes  édifices  ;  des 
blocs  de  pierre  carrée  5  employés  à 
la  conflrudion  de  la  Bafilique,  ve- 
noient  des  démolitions  des  murs  de 
Verdun  ,  que  Charlemagne  avoit  dé- 
truits pour  punir  l'Evcque  de  cette 
Ville  5  qui  s  etoit  révolté  contre  lui.. 
Les  colonnes  de  marbre  ôc  la  mo- 
faïque ,  qui  ornoient  cette  même  Ba- 
filique ,  étoient  des  débris  de  l'an- 
cien  Palais  Impérial    de   Ravenne. 
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iFiome    a  voit    auffi   fourni    de   très- 
.beaux  marbres ,  Se  cette  profufion  de 
marbre  ctoit  un  fpeclacle  nouveau  & 
furprenant  pour  la  France  ôç  pour  la 
.Germanie.    Les    Hifloriens    parlent 
•auiTi  d'un  dôme  furmonté  d'un  globe 
d'or  madif.  Les  portes  Se  les  baluflres 
etoient  de  bronze  ,  les  vafes  Se  les 
chandeliers  d'or  ou  d'argent  ;  les  or- 
nemens   employés  au  Service  divin 
étoient  d'une  ma2:niiicence  inconnue 
jufqu'alors.  Peut-être  cette  magnifi- 
cence n'ctoit-elle  qu'apparente  ,  peut- 
être  l'art  d'imiter  les  métaux  précieux 
trompoit-il  prefque  tout  le  monde 
dans  ces  temps  d'ignorance.  En  gé- 
néral, on  ne  rifque  rien  de  foupçon- 
•ner  de  quelque  exagération  les  éloges 
prodigués  aux  Arts  dans  leur  naif- 
fance;  leurs  inventeurs,  comme  nous 
l'avons  déjà  obfervé  ,  ont  preique 
tous  été  déifiés. 

Quant  au  Palais ,  on  en  vante  fur- 
tout  l'immenfe  étendiie  ,  qui  étoit 
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telle  ,  que  non  feulement  les  Grands 
Officiers  de  la  Couronne  ,  avec  tous 
ceux  qui  leur  étoient  fubordonnés  , 
toutes  les  perfonnes  employées  au 
fervice  du  Palais  ,  les  Députés  de 
tous  les  Pays  fournis  à  la  France ,  les 
Seigneurs  5:  les  Evêques  que  les  af- 
faires appeloient  à  la  Cour ,  ^  \es 
Vaffaux  qui  les  y  fuivoient  (  i  )  ,  y 
étoient  logés  commodément  ;  mai& 
encore  qu'on  y  avoit  pratiqué  de 
grandes  falles  où  fe  tenoient  dans 
les  unes  les  conférences  des  Prélats 
êc  des  Eccléfiaftiques ,  dans  les  autres 
les  Diètes  des  Grands-Yaflaux;  dans 
d'autres  ,  ces  aiTemblées  mixtes  ,  ces 
fynodes  ou  plaids  ,  qui  étoient  à  la 
fois  des  Conciles  »5c  des  Parlemens  ; 
d'autres  falles  enfin  étoient  confa- 
crées  à  l'adminidration  de  la  Juflice 
tant  civile  qu'eccléfiaflique. 

(  ï  )  Hincmar  (  Ordo  PaLt.  c.  17.  )  parle  cic 
VaiTjiux  attachés  à  la  fuite  de  leurs  Seigneurs^ 
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La  chambre  du  Roi  etoit ,  dit-on  ,  Monac.saa. 
dirpofée  de  manière  qu'il  voyoit  fîaft.t^urâca- 
tout  ce  qui  eutroit  dans  ces  falles  âc  «^oi-^-Lii^*!- 

1  C    Jl. 

dans  ces  divers  appartemens  ,   petit  £g>n-'nvît. 
agrément  qui  pouvoit  onru*  un  grand 
fens,  <&  donner  une  grande  leçon; 
c'eft  que  le  Prince  doit  tout  voir. 

On  parle  auiTi  de  vaftes  portiques, 
de  fuperbes  galeries,  où  les  Gardes, 
les  Soldats,  la  multitude  des  Officiers 
Se  (les  pcrfonnes  du  Jervïce  pou  voient 
être  à' couvert.  On  vante  fur- tout 
celle  de  ces  galeries  qui  conduifoit 
du  Palais  à  la  Bafiliqi>e.  Les  eaux 
Thermales  d'Aix-la-Chapelle  n'a- 
voient  pas  peu  contribué  au  choix 
que  Chailemagne  avoit  fait  de  ce 
féjour.  L'Art  avoit  beaucoup  ajouté 
à  la  Nature  par  la  con{l:ruâ:ion  des 
bains  ;  Charlemagne  avoit  fait  creu- 
fer  de  vaftes  baiïins ,  où  on  faifoit 
couler  les  eaux  en  fi  grande  abon- 
dance ,  que  cent  perfonnes  pou- 
Toient  non  feulement  s'y  baigner  4 
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la  fois,  mais  y  nager  fans  fe  rencon- 
trer &  fe  gêner.  C'étoit  un  des  amu- 
femens  du  Monarque,  &un  des  fpec- 
tacles  de  fa  Cour.  Il  excelloit  dans 
cet  exercice ,  comme  dans  tous  les 
-autres;  il  prenoit  ce  divertiirement 
avec  fes  enfans  ,  (es  Officiers  ,   fes 
Soldats  ,  avec  tous  ceux  qui  vou- 
loient  le  partager,  fans  diflinclion  de 
rang  ni  d'état  ;  fa  popularité  en  tout 
égaloit  fa  magniiicence. 
t.93-        L'autie   établiffement  ,   dont    leî 
guerres  Germaniques  donnèrent  l'i- 
dée à  Ciiarlemagne ,  eût  immortalifc 
fon  règne  ,  Se  changé  la  face  de  h 
terre ,  s'il  n'avoit  pas  été  abandonné 
Le  feul  projet  prouve  au  moins  com- 
bien les  grandes  chofes  étoient  fami- 
lières à  ce  Prince  dans  un  temps  ci 
perfonne    n'avoit  encore  fongé  ai 
bien  public.  11  vouloit  faire  commu- 
.  niquer  l'océan  Germanique  Se  la  mti 
Noire  parle  Rhin  Se  parle  Danube. 
.  en  joignant  ces  deux  fie;ives  par  de: 

rivière: 
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rivières  intermédiaires  ;  Se  Ci  Ton  veut 
'  que  les  canaux  de  Drufus  Se  de  Cor-_ 
,  bulon  ,   dont  l'un  joignoit  le  Rhin 
avec  rilfel ,  &  Tautre  avec  la  Meufe, 
aient  contribué  à  lui  infpirer  ce  pro- 
jet, on  voit  par-là  quel  utile  ufage 
il  favoit  faire  de  {es  connoifl'ances 
dans  l'Hiftoire.  Les  rivières  qu'il  s'a- 
gilîbitdejoindreparun  canal,  étoient 
d'un  côtéleRednitz,  de  l'autre  l'Ath- 
mul;  le  Rednitz  fe  jette  dans  le  Mein 
îux  environs  de  Barnberg,  le  Mein 
dans  le  Rhin ,  près  de  Maience  ,  le 
[Ihin  dans  l'Océan  ;  rAthmulfe  jette 
ians   le  Danube  à  Kelheim  ,   6c  le 
Danube    dans    la  mer    Noire.    Du 
.Kednitz  à  l'Athmul  ,   il  n'y  a   que 
leux  heues  de  diftance  ;  le  canal  de 
ondion    devoit    avoir   trois    cents  Annal. fuM. 


Poec.  Saxon. 


leds  de  largeur  lur  ces  deux  heues  Moine  à  Aa. 


e  longueur;  le  travail  fut  pouffé  ^°'J;:.^^^^ç 


jfqa'à  deux  mille  pas;    des  pluies  ^'^'"'^"^ 


ontinuelles  le  firent  abandonner;  les 
erres  s'ébouloient ,  le  fol  étoit  faa 
Tome   IL  O 
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confiftance  ;  mille  obflades  qui  n'en 
feroient  point  aujourd'hui,  parurent 
alors  invincibles  ;  le  découragement 
fe  mit  parmi  les  travailleurs  ;  6c  un 
des  plus  beaux  établiilemens  que  Pef- 
prit  humain  eût  encore  conçus ,  ne 
put  avoir  lieu.  Les  vertiges  du  canal 
lubfiilent  encore  près  du  village  de 
Grabcn ,  qui  en  a  tiré  fon  nom  ,  le 
inot  Allemand  Graben  lignifiant  un 
fpffé. 

On  eut  fans  doute  repris  ce  projet 
dans  un  temps  plus  favorable  ,  fij^ 
Charlemagne  ,  en  le  formant ,  avoit* 
été  animé  des  grandes  vues  de  bien 
public  5  qui  auroient  dd  préfider  à 
une  pareille  entreprife  ,  s'il  avoit  vu 
les  diverfes  Provinces  de. France ,  de 
Germanie  5  de  Pannonie  ,  tous  ces 
vafîes  Pays  qu'arrofent  le  Danube.^ 
le  Don  <Sc  les  autres  rivières  d'Europ|Ç 
ëc  d'Afie  5  qui  fe  déchargent  médi^r 
tement  ou  immédiatement  dans  la  mer 
Noire  5  excités  j  vivifiés ,  enrichis  par 
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le  commerce  le  plus  adif ,  &  une 
communication  direfte  &;  facile  éta- 
blie depuis  le  fond  du  Nord  de  TEu- 
rope  jufqu'au  centre  de  TAfie.  Voilà 
les  objets  qui  auroient  dû  s'offrir  aux' 
regards  de  Charlemagne,  &  parler  à' 
fon  coeur.  11  ne  vit  dans  ce  grand 
(Se  bel  ouvrage ,  qu'une  facilité  pour 
la  guerre  de  Pannonie,  qu'un  moyen 
de  faire  defcendre  des  troupes  des^ 
boi'ds  de  l'Océan  Germanique  juf- 
qii'aux  rives  de  la  Save ,  de  la  Drave 
Se  du  Raab  ,  de  leur  procurer  aifé- 
ment  Se  à  peu  de  frais  toutes  les  pro- 
vi fions  néceifaires.  Et  comme  il  par- 
vint fans  ce  fecours  à  terminer  heu- 
reufement  la  guerre  de  Pannonie  ,  il 
ne  penfa  plus  à  cet  ouvrage  ;  il  per- 
dit par-là  l'occafion  de  faire   pour 
toute  la  fuite  des  fiècles  plus  de  bien 
au  monde  qu'il  n'avoir  fait  de  mal 
par  fes  conquêtes  paffagères. 

11  tenta  auifi  d'unir  la  Mofelle  à 
la  Saône. 

Oij 
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Obfervons  encore  avec  quelque 
confolation  ,  que  la  guerre  qui  dé^ 
truit  tant  de  Villes ,  fut  une  fois  pour 
?^7.  Charlemagne  Foccafion  d'en  fonder 
une.  Réfolu  de  paiTer  plufieurs  an- 
nées de  fuite  dans  la  Saxe  pour  ache- 
ver de  la  réduire  ,  ce  qu'il  s'obfti- 
noît  à  croire  poflible  ,  il  forma  fur 
les  bords  du  Véfer  un  camp  retran^ 
clic ,  pour  la  commodité  duquel  il 
bâtit  tant  de  maifons  ,  6c  avec  tant 
de  diligence,  quelles  formèrent  dès-f 
lors  une  efpèce  de  Ville ,  qui  en  de- 
vint réellement  une  dans  la  fuite , 
à.  qui  prit  le  nom  d'Hérillal  (i) 
qu^eli^  porte  encore  aujourd'hui. 

—   r  I  ,  —  -~  ■  —  j,  ., 

(i)Cet  Hériftâi  cft  différent  <je  celui  qui  don-, 
lîpic  Ton  nom  à  Pépin ,  biraïcui  deCi:aiIeniagne  j 
celui-ci  étoit  un  Château  fvir  Icç  bor^s  de  la 
Meufe. 
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CHAPITRE    VI. 

Famille  de  Charlemagne. 


HTOURNONS  un  niomeiit  nos  re- 
gards de  tant  de  guerres.  Se  arrêtons- 
nous  à  coniidérer  Charlemagne  dans 
le  fein  de  fa  famille ,  d'où  partoient 
aufîi  quelquefois  des  mouvemens  di, 
des  orages  qui  troubloient  la  politique 
tant  extérieiue  qu'intérieure.  Char- 
lemagne,  porte  à  Tamour  Se  par  la 
tendreffe  de  fon  ame  ôc  par  la  vi- 
gueur de  fon  corps  ,  eut  un  grand 
nombre  de  femm.es  &  de  maîtreffes  ; 
mais  les  mœurs  avoient  fait  aflez  de 
progrès  pour  ne  plus  permettre  d'a- 
voir plufieurs  femmes  à  la  fois,  comme 
au  temps  de  la  première  Race  ,  en-» 
core  moins  d*aToir  à  la  fois  pour 
femmes  les  deux  foeurs,  comme  avoic 
fait  Clotaiie  I ,  le  plus  licencieux  ôc 

O  iij 
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le  plus  pervers  de  tous  ces  maiiva's 
Rois.  L'inditrolubilité  de  ce  lien  facré 
n'étoit  pas  encore  bien  reconnue , 
ni  confirmée  par  Texemple  des  Sou- 
verains ;  mais  on  ne  pouvoit  avoir 
qu'une  femme  à  la  fois^  Se  le  divorce 
n'avoit  plus  d'autre  effet  que  de  fubf- 
tituer  une  feule  femme  à  une  feule. 
Du  moins  le  fage  Fleuri  &  le  judi- 
cieux Cordemoy  font  les  plus  grands 
efforts  pour  prouver  qu'il  efl  poiTible 
en  toute  rig^ueur  que  Charlemagne 
n'ait  jamais  eii  qiï'lir.e  femme  à  la 
fois  5  foit  femjiie  en  titre ,  foit  COn* 
Gubine.  Des  efprits  févères  reffeut 
effrayés  de  ce  grand  nombre  de  fem- 
mes (  car  il  en  eut  neuf),  en  le  fup- 
pofant  même  fucceffif ,  félon  l'idée 
de  M.  l'Abbé  Fleuri  ;  ils  difent  que 
c'eût  été  un  grand  fcandale  dans  la 
primitive  Egiife  ;  ils  citent  St.  Gré- 
goire de  Nazianze  Se  St.  Bafile ,  qui 
difent  qu'au  delà  des  troifièmes  no- 
ces,  l'Eglife  n'en  connoiflbit  plus  de 
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légitimes  ,  ôc  qu'elle  condamnoic 
tout  le  refle  comme  excès  crintem- 
pcrance.  Saint  Bafile  impofoit  un  an 
de  pénitence  à  ceux  qui  s'ctoient 
feulement  mariés  deux  fois  ;  encore 
s'accufoit-il  de  trop  d'indulgence  ôc 
de  quelque  relâchem.ent  dans  la  dif- 
cipline  ;  car  dans  d'autres  Eglifes , 
difoit-il,  on  les  fcumettoit  à  deux 
ans  de  pénitence.  L'intérêt  de  l'Etat 
fèmble  dicler  d'autres  m.aximes. 

Charlemagne  ,  qui  ne  voiiloit  ctre 
ni  privé  des  douceurs  de  Tamour  par 
la  guerre  ,  ni  diiirait  des  foins  de  la 
guerre  par  l'amour ,  Se  qui  fe  fentoit 
en  état  de  fudire  à  tous  les  devoirs  , 
à  tous  les  plaifirs  ,  à  toutes  lès  fati- 
gues ,  menoit  par -tout  avec  lui  fe^ 
femmes  dans  (es  expéditions  les  plus 
lointaines  ,  &  elles  habit  oient;  plus 
les  camps  qu'elles  ne  rcgnoient  danis 
une  Cour  paifible.  Les  Defpotes  de 
l'Afïe  avoient  connu  cet  ufage  dans 
l'antiquité  ;  lorfqu'ils    alloient  à  là 

O  ir 
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guerre  ,  ils  traînoient  à  leur  fuite 
leurs  femmes ,  leurs  maîtrelfes  ,  leurs 
enfans ,  leurs  eunuques ,  leurs  efcla- 
ves  5  ôc  tout  l'appareil  de  leur  vaine 
grandeur;  c'eli-à-dire  qu'ils  tranfpor- 
toient  dans  leurs  camps,  &  qu'ils  éta- 
loient  au  milieu  de  leurs  innombrables 
6c  foibles  armées ,  le  luxe  ôc  les  vices 
de  leur  Cour.  Charlemagne  nienoit  fa 
femme  à  l'armée,  parce  que  cette 
douce  fociété  étoit  pour  lui  un  dé- 
laiTement  naturel ,  &  commel  e  prix 
de  fes  travaux;  mais  alors  la  Reine 
paroiflbit  fans  fuite  Se  fans  pompe,  5c 
moins  comme  la  femme  du  Roi  que 
comme  la  compagne  d'un  Guerrier. 

La  première  femme  de  Charlema- 
gne 5  nommée  Himiltrude  ,  n'efl  re- 
gardée que  com>me  une  concubine  ; 
mais  il  faut  prendre  ce  nom  dans  le 
{qus  que  nous  avons  expliqué  (i), 

(i)  Voir  l'Ititrodudlion ,  Cliap.  II,  tome  I, 

page  7i. 
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c'eft-à-dke  clans  le  fens  d'une  femme 
légitime  ,  qui ,  par  la  difproportion 
de  nailTance  oii  le  défaut  de  dot , 
avoit  dans  la  niaifon  moins  de  con- 
fidération  qu'une  femme  de  condi- 
tion égale  ;  mais  dont  les  enfans 
étoient  réputés  légitimes  ,  ôc  pou- 
voient  fucccder  ,  moins  peut  -  être 
par  le  droit  de  leur  naiiïance  que 
par  la  volonté  de  leur  père. 

De  ce  mariage  naquit  un  fils  ,  que 
fon  père  n'aima  point  aflez  ,  foit 
parce  qu'il  n'avoic  pas  long-temps 
aimé  fa  mère ,  foit  parce  que  ce  jeune 
Prince ,  avec  un  très-beau  vifage , 
avoit  une  taille  difforme.  Il  efl  connu 
dans  THiftoire  fous  le  nom  de  Pépin 
le  Boffu  :  ainfi  ce  Chailemagne  dif- 
tingué  entre  tous  les  hommes  par  fa 
taille  majedueufe  6c  par  la  beauté 
régulière  de  fes  proportions  ,  étoit 
fils  de  Pépin  le  Bref  5  cSc  père  de  Pé- 
pin le  Boffu. 

Les  François  ns  s'accoutumèrent 

Ot 
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jamais  à  regarder  Pépin  comme  def-^ 
tiné  à  être  leur  Roi  ;  &  s'il  avoit  be- 
foin  5  pour  fuccéder ,  d'une  difpofi- 
tion  exprefle  de  Ton  père ,  il  dut  peu 
fe  flatter  de  l'obtenir. 

C'étoitcependant  cet  engagement 
de  Charlemagne  avec  Himiltrude  ,  fi 
peu  refpedé  de  la  Nation ,  &  fi  peu 
agréable  à  Charlemagne ,  que  le  Pape 
Etienne  IV  vouloit  faire  regarder 
comme  le  lien  le  plus  indiflbluble  Se 
le  plus  faeré  ,  pour  empêcher  Char- 
lemagne d'époufer  Hermengarde  , 
fille  de  Didier  Roi  des  Lombards  ; 
le  motif  qui  le  faifoit  parler  étoit 
trop  manifefte ,  pour  qu'on  pût  s'y 
méprendre  :  on  ne  fit  que  rire  en 
France  de  cette  prétendue  indiiTo- 
lubilité  ,  Charlemagne  époufa  Hér- 
770.  mengarde  j  mais  cette  alliance  mal- 
heureufe  ,  conclue  par  la  politique  , 
ne  fut  point  ratifiée  par  l'amour  ; 
Charlemagne  n  aima  pas  même  affez 
Hermengarde,  pour  en  avoir  des  en- 
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Tâns  ;  il  la  renvoya  ignonVidièiir'"-  — ^ 
raent  à  Ton  père  ,  Se  dltM^iTi  -le  774> 
Rovauir.e  des  I.ôm'baVds. 

La  tîo'inèrne  fèmn-è  cfèCharteiTia- 
gne  Te  nommoit  Hildc-,;^ai'cîe  ;  e'e 
étoir.  d'une  famille  noble,  de  la  . 
tion  des  Suèves.  C'ell,  de  toutes  les 
femmes  de  C>harlemagne ,  celle  qui  |  a- 
roît  avoii:  été  là  plus  chère  Se  à  ion 
màrî  âc  au  Peuple  François  ;  il  for-, 
tit  d'elle  une  nombreufe  poftérité , 
mais  entre  autres  trois  Piinces  ,  Tef- 
pérance  de  là  Nation.  L'a! né  fe  nom- 
moit Charles,  cominie  fon  père;  le  fé- 
cond, qui  fenommioit  Pépin ,  comme 
fon  aïeul ,  âvoit  d'abord  été  nommé 
târloman ,  comme  fon  oncle  &  foa 
.o;rand- oncle.-  Le  Pape  *  en  le  bapti- 
fant,  fiîrce  changement  de  nom  ,  ap- 
parêm.ment  pour  lui  en  donner  un 
pliis  cher  au  Saiiit  Sicgé.  Le  troifième 
Té  nommoit  L'oiiis ,  nom  glii  paroît 
être  le  mem.e  que  ceitu  ae  Clovis  , 
à  jamais  lllurtré  par  lé  Conquérant , 

C  vj 
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véritable  Fondateur  de  la  Monar-. 
chie  Françoife,  ôc  porté  depuis  avec 
moins  d'éclat  par  plufieurs  autres^ 
Princes  de  la  première  Race.  Ce  nom 
de  Louis  ,  porté  pour  la  première 
fois  fous  cette  forme  par  le  Prince 
dont  nous  parlons ,  eft  ,  comme  on 
fait ,  celui  qui  a  été  porté  par  le  plus 
grand  nombre  de  Rois ,  tant  de  la 
féconde  P\ace  que  de  la  troifîème. 

Nous  avons  vu  les  deux  premiers 
de  ces  Princes  marcher  fur  les  traces 
de  leur  père  dans  la  carrière  de  la 
gloire  ;  Charles  fe  fîgnaler  contre  les 
Saxons,  gagner  fur  eux,  à  douze  ans, 
la  bataille  de  Draigny ,  Se  fubjugu^r 
dans  la  fuite  la  Bohème  ;  Pépin  faire 
la  conquête  de  la  Pannonie.  Louis 
avoit  aulTi  commandé  en  Efpagne  , 
ir.ais  avec  moins  d'éclat  Ôc  de  bon- 
heur. Hildegarde  leur  mère  mourut , 
'^  en  784 ,  à  Thionville,  fous  les  yeux 
de  Charlemagne ,  emportant  au  tom- 
beau les  regrets  de  tous  les  François, 
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Charlemagne  fut  pénétré  de  douleur, 
mais  il  n'en  kit  point  accablé;  il  com- 
battit Ion  ailliction  conmie  une  en- 
nemie de  la  gloire  ;  il  s  impofa  la  loi 
de  la  vaincre  par  Teffort  du  travail , 
ôc  de  1  étouffer  fous  le  poids  des  af- 
faires. La  fatisfadion  de  n'avoir  pas 
fufpendu  un  moment  des  devoirs 
que  l'état  de  fon  ame  lui  rendoit  fi 
pénibles  ,  lui  tint  lieu  de  confola- 
tion  (i).  Il  fit  faire  par  Paul  Diacrç 
l'épitaphe  d'Hildegarde. 

11  ne  pouvoir  fe  paffer  de  femme  ;  il 
époufa  trop  tôt  pour  l'honneur  de  fa 
douleur ,  mais  trop  tôt  fur-tout  pour 
le  bonheur  de  fon  Peuple  ôc  pour 
le  fien  ,  une  femme  impérieufe  ,  in- 
jufte  ôc  cruelle  5  nommée  Fadrade^iarn  inAim- 
iille  d'un  Seigneur  François.  Si  cette  iol"m!^*  *' 
femme  toucha  m.oins  fon  cœur 
qu'Hildegarde  ,  elle  prit  un  plus 
grand  empire  fur  fon  ame  ,   Se  elle 

[1  ■        ■  I     I  I.   I      I  ■  .    .1  I  in 

(1)  Négocia  profoladis  accipiens.  TiicrTi, 
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abufa  de  cet  empire;  elierenclit  Ctiàr- 
lemagne  ccmplice  de  Tes  violences , 
elle  lui  fit  Faire  des  coups  d'autorité 
contraires  à  fon  inclination;  elle  par- 
vint enfin  à  faire  haïr  ce  Prince  ai- 
mable 5  de  qui  le  don  fupi:êmè  étcit 
le  don  de  plaire.  On  confpira ,  non 
pas  comme  les  Rotbold  ,  les  Tailil- 
lon  &  les  Aricîiife ,  feulement  contre 
fapuiflance,  mais  contre  faper'fonné. 
7SJ.  On  attenta  eh  un  îhbt  à  fà  vi'e ,  <Sc  des 
ennemiis  domèfiiques  ,  hombreiix  , 
puiiTans  ,  redoutables ,  fë  joignirent 
à  tant  d'ennemis  étrangers  que  Chàr- 
lemiagne  avoit  toujours  à  combattre. 
Le  Chef  de  la  conjuration  êtbit  Hâr- 
trade,  un  des  Comtes  de  Tlïuringé  ; 
il  croyoit  avoir  à  fe  plaindre  de  la 
Reine,  &; il  s'en  prehoitau  Roi,  dont 
il  n  avoit  pu  obtenir  juPâce  contre 
elle.  On  ne  fait  point  de  particulari- 
tés fur  le  fuiet  de  fes  mécontente- 
niens  ;  on  n'en  fait  pas  davantage  fur 
là  confpiration  me  me  5  ni  fur  la  ma- 
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nière  dont  elle  fut  dccouverte.  Tout 
ce  qu'on  fait  ,  c  eft  qu'elle  répandit 
beaucoup  d'efFroi  dans  la  Maifon 
Royale ,  que  le  nombre  ôc  la  qualité 
des  conjurés  fembloient  annoncer 
des  difpofitions  à  une  révolution  ,  & 
annonçoient  du  moins  quelles  alar- 
ir.es  excitoit  le  moindre  abus  du 
pouvoir  de  la  part  d'un  Vainqueur 
lS:  d'un  Conquérant.  C'eft  encore  un 
des  inconvéniens  des  conquêtes ,  de 
rendre  le  Conquérant  trop  redouta- 
ble ,  nicme  à  fes  fujets.  On  le  voit 
coujours  armé  dé  toute  là  puiilance 
militaire  ,  puifiance  toujours  prête  à 
braver  toutes  les  loix.  Se  à  laquelle 
on  ne  connoît  d'autre  fiein  que  les 
complots  fecrets.  On  en  forma  plu- 
fieurs  contre  Alexandre  au  milieu  de 
fon  camp  ;  Céfar  ,  qui  aVoit  conquis 
:  Ronie  ,  tomba  fous  le  poignard  de 
la  liberté  qu'il  âvoit  détruite;  Char- 
lemas'ne  fut  menacé  ,  mais  il  écarta 
lés  o-rages  ô:  lés  dangers  ;  il  répara 
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en  partie  les  torts  de  Faflrade  ,    ôc 
eijouta  mcme  à  i'amcur   ôc  à  Tad- 
miration  publique  par  la  politique 
fublime  qu'il  eue  de  faire  grâce  de  la 
vie  à  tous  les  conjurés ,  dont  la  plu- 
part ne  furent  qu'exilés  ;  mais  cette 
grâce  fut  bien  légère  pour  Hartrade , 
car^  il  eut  les  yeux  crevés.  Ce  genre 
de    fupplice  ,    ufité    depuis    long- 
temps dans  r Orient ,  s'étoit  intro- 
duit en  France  par  les  relations  que 
ce    Royaume  avoit   avec    l'Empire 
Grec  :  TAbbé  Velli   a  tort  de  dir^ 
qu'on  en  vit  le  premier  exemple  er 
France  dans  la  perfonne  d'Hartrade 
car  nous  avons  vu  que  le  Duc  d'A 
quitalne  5  Hunaud  ,  avoit  fait  crevé 
les  yeux  à  fon  frère  Hatton,  ôc  long 
temp*  auparavant  Ebroin  avoit  trait» 
de  même  Saint  Léger. 

Nous  avons  eu  plus  d'une  fois  oc 
cafion  d'obferver  que  les  conquête 
font  impolTibles  quand  il  y  a  une  po 
litique  extérieure  ,  c'eft-à-dire  lorl 
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que  les  diverfes  Nations  ont  entre 
elles  des  liaifons  fuivies  ;  lors  même 
u'il  n'y  a  point  encore  de  politique 
extérieure  ,   ni    de  communication 
Centre  les  Nations ,  les  conquêtes  font 
ncore  difficiles  à  faire ,  &  fur-tout 
à  conferver  :  mais  ,  foit  dans  l'état 
arbare ,  foit  dans  l'état  civil  ,  foit 
u'il  y  ait  ou  qu'il  n'y  ait  pas  de  po- 
itique  extérieure  ,  Se  que  \es  con- 
uétes  foient  faciles  ou  difficiles ,  il 
a  une  grande  raifon  qui  s'élève 
oujours  contre  elles ,  ôc  qui  en  mon- 
te  l'abus  ,    c'eil:   rimpoilibilité  de 
gouverner  des  Etats  trop  vailes  (  i  )• 
Nous  avons  vu  que  quand  les  Rois 
de  la  prerPiière  Bace  voulurent  faifîr 
le  vrai   fyflême   de  la  Monarchie  , 
qui  efl  de  réunir  le  Rovauire ,  la  na- 
ture  même  des  choies  y  réfîiia  ,  le 


(i)  Souvenons:- nou'-  de  h  Fable  du  Conqué- 
ranr  &  de  la  pauvre  femme  : 

Eh  !  pourquoi  Jonc  Siigneur  ,  répondit  la  Matrone  , 
Ne  pouvant  nous  légir ,  nous  avcz-veus  coûtjuis  ? 
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Royaume  fe  trouva  trop  étendu.  Leî 
îbfîuences  du  Goiivérnèment  he  pou- 
voient  s'étendre  par-tout ,  ni  parvenii 
jufqu'aux  extrémités  ;  le  Monàrqm 
fut  obligé  de  donner  des  Rois  parti- 
culiers ou  des  fantômes  de  Rois  g 
de  certaines  portions  de  fes  Etats 
c'efl:  ainfi  que  Clotaire  II  fe  vit  fordi 
de  donner  l'Auflrafie  à  Dagoberî 
fon  fils  5  ôc  Dagobert  de  la  donne] 
de  même  à  Si2"ebert  IL  Charlema^m 
avoit  bien  augmenté  par  fes  con- 
quêtes les  inconvéniens  de  la  trôj 
vafle  étendue  de  l'Empire  François 
il  fentit  la  nécelTité  d'y  appliquer  l* 
même  remède  ,  il  jugea  qu'il  falloi 
un  Roi  en  Italie  ,  &:  un  du  côté  d 
l'Efpagne.  Pépin  ,  le  fécond  des  fil 
d'Hildegarde  5  eut  le  Royaume  d'ï 
talie  5  qui  s'étendoit  des  Alpes  à  l'O 
fanto  ,  3c  auquel  on  joignit  la  Ba 
vière  ;  Louis  eut  le  Royaume  d'A 
qui  tain  e  ,  qui  comprenoit  le  Poitou 
l'Auvergae .  le  Périgord  ^  le  Lmou 
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m  ,  le  Languedoc  ,  la  Garcogne , 
n:  auquel  étoit  joint  le  dépaitement 
les  affaires  d'EQragne.  Leur  père, 
lans  un  voyage  qu'il  fit  à  Rome  en 
781  ,  les  fit  couronner  par  le  Pape  tei^A'^rii, 
\diien.  Pour  lui ,  il  fe  réfervoit  plus  ^°"^*^  '  ^'^* 
[particulièrement  les  affaires  de  la  Cer- 
na nie  ,  comme  celles  qu'il  avoit  le 
^lus  à  cœur. 

Ces  Rois  enfans  (  l'aîné  n'avoît  que 
juatre  ans ,  de  l'autre  que  trois)  (i) 
Soient  utiles  aux  Pays  dont  on  leur 
:onfioit  Fadminiffration ,  ou  plutôt 
lont  on  leur  donnoit  le  titre  âc  les 
evenus  ;  ils  y  tenoient  une  Cour  par- 
ficulière  ;  ils  avoient  un  Confeil  com- 
Dofé  des  perfonnes  les  mieux  inten- 
;ionné€S  Se  les  plus  éclairées  ,  qui 


(i)  On  porta  ce  dernier  en  Aquitaine  dans 
Ton  berceau  j  mais  pour  Ton  entrée ,  on  lui  lit  des 
armes  &  des  habits  de  guerre  proportionnés  à  fa 
caille;  on  le  mit,  comme  on  put,  à  cheval,  3c 
ce  fut  dans  cet  appareil  qu'il  reçut  les  honimages 
des  Grands  &  dw  Peuple. 
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connoiflbient  le  Pays ,  &  qui  avoient 
intérêt  qu'il  fût  bien  gouverné;  enfin 
les  Peuples  favoient  où  adrefler  leurî 
plaintes  Se  leurs  demandes.  Charle- 
magne  5  en  donnant  ain(i  à  {qs  ûh 
des  Royaumes  ,  leur  donna  auffi  deî 
Miniftres  de  fon  choix  ;  le  titre  d^ 
ces  Minières  étoit  Bajules ,  Bajuli, 
fans  doute  à  caufe  du  fardeau  doni 
ils  étoient  chargés.  On  ne  fait  le  noir 
que  de  celui  qu'il  donna  au  Roi  d'A- 
quitaine ,  &  on  ne  fait  que  fon  nom 
C'étoit  Arnoul ,  nom  d'heureux  pré- 
fage  dans  la  Race  Carlovingienne  , 
dont  St.  Arnoul,  cet  excellent  Bajul 
ou  Gouverneur  de  Dagobert ,  avoi 
été  le  Chef. 

Lorfque  Clotaire  II  Se  Dagober 
avoient  cédé  l'Auftrafie  à  leurs  fils, 
ils  s'étoient  réellement  dépouillé; 
de  leur  autorité  fur  ce  Royaume  ; 
Charlemagne  ,  en  confiant  la  fienne. 
fe  la  réfervoit toute  entière,  il  étoit  \i 
Roi  de  tous  ces  Rois  ;  fes  fils  n'étoieni 
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iue  fes  Repréfentans  ;  c'étoient  les 
anaux  par  lefquels  fon  influence  fe 
épandoit  fur  [es  fujets  les  plus  éloi- 
incs  :  il  mandoit  fouvent  ces  jeunes 
'rinces  pour  recevoir  fes  ordres , 
jUelquefois  fes  réprimandes,  Se  pour 
pprendre  de  lui  à  réformer  les 
bus  qu'ils  avoient  ou  introduits  ou 
DufFerts.  De  Paris  ou  d'Aix-la-Cha- 
elle  à  Milan  ,  à  Ravenne ,  à  Tou- 
Dufe  (  I  )  5  il  veilloit  fur  eux  avec 
lus  de  foin  que  bien  des  Rois 
:  bien  des  pères  ne  veillent  fur 
luïs  enfans  ,  élevés  fous  leurs  yeux 
ans  leur  prppre  maifon  ;  il  avoir  en 
ux  des  exécuteurs  zélés  &  fidèles  de 
2s  volontés.  Inftruit  de  tout ,  pré- 
?i]t  à  tous  par  eux,  s'il  y  avoit  un 
louvement  à  prévenir  ou  à  répri- 
mer 5  un  voifin  à  combattre ,  un  re- 
'clle  à   foumettre  ,    on   retrouvoit 

(i)  Milan  étoiu  la  Capi»-ale  4u  Roi  d'Italie  ,  Se 
lavcnne  le  Il.'U  oc  fa  léiïdence  !a  pKi'  ordinaire, 
Toulotire  étoit  h  Capiraîc  du  Iloi  d'Aquitaine, 
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par-tout  Charlemagne  dans  des  fils 
formés  par  f es  leçons,  animés  de  fon 
efprit ,  ôc  guidés  par  fes  ordres.  C'é- 
toit  le  jeune  Pépin  qui  avoit  fait  la 
conquête  de  la  Pannonie  ,  parce 
qu'elle  appartenoit  au  département 
de  la  Bavière  jointe  à  l'Italie;  Louis 
fit  fouvent  la  guerre  en  Efpagne , 
parce  qu'elle  étoit  du  département 
de  l'Aquitain-e. 

Lorfqu'eny^i  ,  le  jeune  Roi  d'A- 
quitaine 5  Louis  5  fit  fes  premières  ar- 
mes ,  Charlemagne  fît  la  cérémonie 
de  lui  ceindre  l'épée;  Ce  fut  l'iniU- 
tution  de  la  Chevalerie,  SC  de  la  ma-, 
nière  d'armer  les  Chevaliers.  Ce  font 
les  grands-  Princes  qui  ,  fouvent 
fans  y  fonger ,  forment  les  établiffe- 
mens  &  introduifent  les  ufages  , 
parce  qu'on  aime  toujours  à  imiter 
un  grand  homme ,  &  à  s'appuyer  de 
l'autorité  d'un  grand  nom. 

En  donnant  ainfi  aux  fils  puînés- 
d'Hildegarde  ces  brillans  apanages:^: 


DE     CHARXEMAaNE.      33J 

cldcorés  du  titre  de  Royaumes,  Se  Egm.iavîc. 

,  1  1       •         !•>  T        Ludov.  Pic» 

revêtus  de  tous  les  droits  dune  Ju- 
rifdiâ:ion  qui  n'étoit  fubordonnée 
qu'à  {on  autorité  fuprème  ,  Charle- 
magne  ne  donna  au  Prince  Charles, 
Faîne  de  {es  fils,  que  le  Maine  pour 
tout  apanage  (1)9  '^  ^^  ^^^  P^  i^e 
lui  en  donner  aucun  ;  l'apanage  du 
fils  aîné  des  Rois  eft  d'être  l'héritier 
du  trône.  L'intention  de  Charlema- 
gne  avoit  été  de;  fixer  le  partage  des 
cadets  ,  <Sç  de  réferver  à  l'aîné  les" 
trois  Royaumes  de  l'ancienne  divi- 
fion  ,  favoir,  l'Audrafie  ,  laNeuftrie 
ôc  la  Bourgogne  ;  obfervons  que 
rAuftrafie  s'étoit  accrue  par  les  con- 
quêtes de  Charlemagne  jufqu'à  com- 
prendre la  Germanie  prefque  entière. 
Cependant  l'aîné  de  tous ,  Pépin   7^1. 

(i)  On  fe  rei|  ici  du -mot  d'ap<znage  ,  faute 
d'autre  terme.  L'apanage  ,  tel  qu'il  efi:  conçu 
aujourd'hui ,  eft  très-poftcricur  à  ces  temps.  Il 
a  remplacé  les  partages  des  cadets-,  &  il  cft  ab» 
iplumcnc  étranger  à  l'hérinçi  durrpnep 


33^        Histoire 
le  Boffu,  traité  en  bâtard,  n'avoit 
aucune  part  à  ces  difpofitions  d'un 
père.  On  le  deftinoit  à  l'état  ecclé- 
fiaftique;  mais  il  ne  s'y  deflinoitpas. 
L'exemple  de  Thierri,  fils  deClovis, 
ôc  de  tant  d'autres  Princes  bâtards' , 
ou  qu'on  pouvoit  regarder  comme 
tels  5  ôc  qui  n'en  avoient  pas  moins 
fuccédé  à  la  couronne  ,  formoit  en 
fa  faveur  un  préjugé  qu'il  afFecloit 
de  regarder  comme  un  droit ,  ôz  qu'il 
ctoit  réfolu  de  faire  valoir.  La  pré- 
diledion  marquée  de  Charlemagne 
pour  les  fils  d'Hildegarde,  &  l'indif- 
férence que  tout  le  monde,  à  l'exem- 
ple du  Roi ,  témoignoit  pour  Pépin  , 
avoient  depuis  long-temps  jeté  dans 
le  cœur  de  ce  jeune  Prince  des  fe- 
mences  de  jaloufie  ,   auxquelles  on 
n'avoit  pas   fait  aflez  d'attention  : 
quand  il  vit  les  Etats  de  fon  père 
partagés  d'avance  entre  les  feuls  fils 
ïgin.Ajinai.  d'Hildegarde  ,  fans  qu'on  eût  paru 
feulement  fonger  à  lui  5  il  ne  mit  plus 

de 
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de  bornes  à  fon  reffentiment.  Dès- 
lors  tous  les  mécontens  (  Se  Faftrade 
en  avoit  fait  beaucoup  )  fe  rallièrent 
à  lui  ;  on  ranima  les  reftes  de  la  fac- 
tion de  Hartrade  ;  on  en  fortifia  le 
parti  de  Pépin;  on  le  mit  en  relation 
avec  ceux  des  complices  de  Hartrade 
qui  étoient  encore  exilés ,  6c  qui  dé- 
voient s'eftimer  trop  heureux  de  n'a- 
voir été  qu'exilés ,  mais  qui  étoient 
toujours  prêts  à  entrer  dans  tous  les 
complots  dont  ils  croiroient  pouvoir 
attendre  leur  rétabliflement  ;  enfin  en 
irritant    un    caradère  naturellement 
pervers  ôc  une  ambition  naturellement 
violente ,  on  amena  ce  Prince  jufqu'au 
projet  monflrueux  d'aflafGner  un  père 
qu'il  ne  regardoit  plus  que  comme 
Ton  tyran ,  6c  dts  frères  dans  lefquels 
l  ne  voyoit  que  des   rivaux  enri- 
:his  de  fes  djépouilles.  Nous  ne  pré- 
,  :endons  nullement  infirmer  le  témoi- 
gnage des  Hifloriens  ,  qui  efl  una- 
lime  fur  ce  fait  ;  nous  obfervons  feu- 
Tome    IL  P 
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lement  qu'une  telle  entreprife  devoît 
avoir  bien  des  difficultés ,  Ôc  deman- 
doit  des  intelligences  bien  étendues 
ôc  bien  combinées  ,  pour  que  quatre 
Princes  ,  prefque  toujours  féparés  , 
ôc  très-éloîgnés  les  uns  des  autres , 
fu fient  frappés  par  les  afTafTins  ,  fi  àt 
propos  ôc  fi  bien  de  concert ,  qu'au^ 
cun  des  quatre  n'échappât ,   qu'au-- 
cun  ne  pût  être  averti  par  le  fort  des 
autres,  &  ne  reliât  pour  les  venger,] 
Comme  il  s'agiilbit  d'une  révolu* 
îion  générale  5  que  les  Conjurés  ne 
pouvoient  opérer  par  leurs  propres] 
forces  ,  ils  fe  mirent  fous  la  protecr-| 
tion  des  Puiiïànces  étrangères;  il  eft 
à  préfumer  qu'on  cacha  foigneufe- 
ment  à  celles'-ci  toute  l'horreur  du 
complot ,  ôc  qu'on  leur  parla  feule- 
ment de  rétablir  dans  les  droits  de 
7^1.  fa  naiffance  un  fils  aîné  injuilemeni 
déshérité.  Les  Saxons  qui  n'étoienij 
pas  encore  tranfplantés  ,    les  Hunjj 
qui  n'étoient  pas  encore  fubjugués.! 
mais  qui  étoient  menacés  5   ôc  qui 
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îivoient  même  déjà  ctc  attaqués,  les 
Grecs  5  les  Lombards  ,  c'efl-à-dire 
ceux  des  Lom.bards  qui  fcuffroient 
-encore  impatiemment  le  joug  de 
Chaiiemagne  ,  furent  Ibliicités  d'en- 
trer dans  cette  entreprife ,  Se  pro- 
mirent de  faire  diverGon  ou  de  four- 
nir des  fecours  ;  mais  avant  qu'ils 
puflent  agir ,  la  conjuration  fut  dé- 
couverte par  Timprudence  des  Con- 
jurés. Au  lieu  de  s'aiTembler,  6cmême 
encore  avec  précaution  ,  chez  un 
d'entre  eux ,  ils  fe  donnèrent  ren- 
dez-vous dans  une  églife  pour  déli- 
bérer fur  leurs  affaires,  voulant  peut- 
être  par- là  échapper  plus  fûrement 
zu  danger  d'être  entendus  de  leurs 
domefliques.  Com.me  ils  fe  croyoient 
apparemment  maîtres  de  cette  églife, 
3c  qu'ils  en  avoient  fermé  les  portes  , 
tout  ce  que  leur  complot  avoit  de 
plus  coupable  Se  de  plus  affreux  fut 
dévoilé  fans  crainte.  Près  de  fe  fé- 
,parer  j  ils  fongèrent  à  prendre  un© 
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précaution  qu'ils  avoient  négligée  d  V 
bord.  Ils  s'étoient  contentés  d'un  exa»» 
men  un  p€U  fupjerficiel ,  pour  s'affu- 
rer  en  entrant  qu'il  n'y  avoit  perfonnç 
dans  l'églife  ;  en  fortant ,  ils  recom- 
mencèrent cet  examen  av.ec  plus  d'e^ 
:xad:itude  ;  ils  trouvèrent  un  Eccléf 
fiaftique  caché  fous  l'Autel  ,  &  qui 
avoit  été  à  portée  de  les  entendre.  Il 
javoit  tout  entendu  en  effet ,  &  il 
étoit  tellement  faifî  d'horreur  de  tout 
ce  qu'on  avoit  dit ,  Se  d'effroi  de  cç 
qu'il  avoit  à  craindre  pour  lui-même ., 
que  5  n'en  pouvant  tirer  aucun  éçlairr 
.ciffement ,  ils  1-e  prirent  pour  un  in> 
bécille  Se  pour  un  homme  fans  con- 
fcquence.  Ce  fut  fon  falut ,  comm€ 
icelui  du  Roi  Ôc  de  fes  fils  ,  cap  ils 
avoient  d'abord  eu  deffçin  de  le  tuer  ; 
ils  fe  contentèrent  d-e  prendre  unç 
ggin. Annal,  précaution  ,  qui  dev^^noit  fuperfli^ 
tieufe  à  force  de  fuppofer  la  fuperfr- 
tition  ,  ce  fut  de  le  faire  jurer  qu'il 
jtie  révéleroit  rien  de  ce  qu'il  avpii 
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entendu  ;  ils  crurent  qu'un  Eccléfiaf- 
tique  ^  un  Prêtre  même  (  car  il  s'an- 
nonça pour  tel  )  n'oferoit  jamais  vio- 
ler un  ferment  fait  dans  Féglife  &  fuie 
fautel ,  quoiqu'il  s'agît  de  la  vie  du 
Roi  Se  de  fes  enfans.  Echappé  de  ce 
péril ,  cet  homme  courut  tout  révé- 
ler ;  il  donnoit  des  avis  tellement  cir- 
conftancics ,  qu'il  ne  fut  pas  poilible 
de  les  négliger.  On  fit  les  perquiit- 
tions  nécellaires  ;  tous  les  Conjurés 
furent  arrêtés  ,  ôc  condammés  à  di- 
vers fupplices  5  félon  leur  qualité,  ou 
félon  la. part  qu'ils  avoient  eue  au 
complot.  Le  Roi  ne  fit  grâce  qu'à 
fofi  fils ,  i3c  ne  lui  fît  srace  Que  de  la 
vie.  Pépin  fut  rafé,  3c  enfermé  dans 
le  Monalière  de  Prum  ,  où  il  finit  fes 
Jours  du  vivant  même  de  £on  père , 
en  81 1. 

Au  premier  bruit  de  la  découverte  7^3* 
de  cette  conjuration ,  les  Rois  d'Ita- 
lie   Se    d'Aquitaine   quittèrent  leurs 
Royaumes  5  6c  coururent  fe  ranger 

Piij 
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auprès  de  Char! emagne  à  RatiiTjonne^ 
pour  le  défendre  ,  s  il  étoit  encore 
en  danger  ,  ou  pour  le  confoler  du 
poins  par  leur  zèle  ,  des  attentats 
d'un  fiis  dénature. 

L'homme  qui  fauva  FEtat  en  cette 
occafion  ,  eutpour  récompenfe TAb- 
baye  de  S.  Denis  ;  il  fe  nommoit  Far-^ 
dulfe  5  ëc  étoit  Lombard  de  Natipxi* 

Tels  étoient  les  chagrins  que  trou- 
voit  au  fein  de  fa  famille  ce  Charle- 
magne  qui  remplilioit  l'Univers  de 
fa  gloire.  Si  l'on  ne  peut  pas  dire 
qu'il  les  eût  abfolument  mérités,  on 
TiQ  peut  pas  dire  non  plus  qu'il  eût 
la  confolation  de  n'avoir  à  cet  égard 
aucun  reproche  à  fe  faire  :  car ,  fans 
examiner  il  ce  Roi  difdneué  entra 
tous  \qs  pères  par  fa  tendrefie  pour- 
fes  enfans ,  fut  affez  tendre  &  aiTez 
jufte  envers  le  fils  d'Himiluude  ;  fi , 
puifqu'il  dcnnoit  des  partages  à  fes 
fils  ,  &  puifque  les  partages  eurent 
lieu  fous  la  féconde  Race  comme 
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fous  la  première  ,  il  n  eût  pas  mieux 
fait  d'imiter  Clovis  3c  les  autres 
Rois  qui  avoient  admis  leurs  bâtards 
à  fuccéder;  fi  enfin  il  n  eut  pas  tort 
d'ajouter  au  malheur  que  Pépin 
avoit  eu  d'être  maltraité  par  la  Na- 
ture ,  celui  de  le  maltraiter  encore 
du  côté  de  la  fortune  :  il  ell  certain 
qu  il  eut  la  foibleffe  de  fouffiir  dans 
Faflrade  des  hauteurs  &  des  violen- 
ces qui  aliénèrent  les  coeurs  que 
Charlemagne  favcit  fi  bien  gagner. 
11  fentit  ce  tort ,  <5c  il  sWipreiiû  de 
le  réparer  ,  non  en  ufant  de  plus  dt 
fermeté  à  T égard  de  Faflrade  ,  mais 
en  redoublant  d'attention  poiir  pré- 
venir ou  pour  diffîper  les  mécon- 
tentem.ens  par  des  bienfaits,  par  des 
égards ,  par  ces  miots  obligeans  Se 
flatteurs  ,  qui  n'ont  tout  leur  prix 
que  dans  la  bouche  des  Rois. 

Faflrade  ne  furvécitt  que  deux  ans  Egîn.  Annal. 
à  la  conjuration  de  Pépin  le  BolTu  ; 
elle  mourut  en  75)4,  ,  &  ne  fut  rç- 

Piv 
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grettée  que  de  Charlemagne  ,  dont 
le  3'  fulfrage  ,  dit  un  Auteur  mo- 
derne ,  ne  décidoit  rien  en  cette 
»  occafion  ,  parce  qu  entraîné  par 
3'  un  penchant  impérieux  ,  il  appli- 
w  Guoit  fans  difcernement  à  l'objet 
3'  qu'il  poilédoit,  ce  goût  vif  que  la 
^  Nature  lui  avoit  donné  pour  les 
»  femmes  en  général  <«. 

Il  n'avoit  eu  de  Faftrade  que  des 
filles. 

Il  prit  peu  de  temps  après  une 
cinquième  femme  ,  dont  THiftoire 
ne  dit  ni  autant  de  m^al  que  de  Faf- 
trade  ,  r^i  autant  de  bien  que  d'Hil- 
degarde;  elle  fe  nomnx)it  Luitgarde, 
&  étoit  de  la  Nation  des  Allemands. 
Soo.  Elle  mourut  encore  du  vivant  de 
Charlem.agne  ,  fans  laiffer  d'enfans. 

Charlema^ne  eut  enfuite  fucceiîî- 
vernent  quatre  concubines  ;  Madel- 
garde  ,  Gerfiiinde  ,  Régine  ,  Adé- 
laïde ;  il  eut  des  enfans  de  toutes 
les  quatre ,  ôc  même  des  fils  des  deux 


I)E    Ch  A  RLE  MAGNE.       54^ 

dernières  ,  mais  ils  entrèrent   tous 
dans  Fctat  eccléfiaflique. 

Indépendamment  de  tant  de  fem- 
mes êc  de  tant  de  concubines  ,  qui 
ti'étoient  diftinguées  des  autres  fem- 
mes des  Rois ,  qu'en  ce  qu'elles  ne 
portoient  pas  le  titre  Ôc  ne  recevoient 
pas  les  honneurs  de  Reines  ou  d'Im- 
pératrices 5    &    que    cette    alliance 
ctoit  ce  qu'on  appelle   en  Allema- 
gne Au  ^2 /i^^^é  de /a  m aïn  gauche  ^  tXï 
France  &  ailleurs ,  Mariage  de  eonf- 
cience ,  il  paroît    que   Charlemagne 
eut  plufieurs  Maitrelles  proprement 
dites  5  Se  qu'il  aima  diverfes  femmes  ^hî/i.  de  l'A-^ 
dont  on  fait  qu'une  au  mo-ins  lui  infcript^&B. 
fut  rebelle  i  c'eft  Sainte  Amalber^e  :  ]^1';kJ:& 
peut-être  obtrnt-elle  principalement  s^^»^^^'- 
ce  titre  de  Sainte ,  pour  avoir  eu  le 
courage  de  réfifter  au  plus  puiffant 
des    Rois    6c   au  plus  aimable  des- 
hommes. L'accident  arrivé  à  cette 
vertuetîfe  fille  ,    qui  ,   en    voulant 
échapper  à  Charlemagne ,  tomba-  Se 
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fe  cafla  le  bras ,  n'a  pas  peu  contri- 
bué fans  doute  à  établir  la  réputa- 
tion d'incontinence  dont  la  mémoire 
de  ce  grand  Prince  ell  reftée  chargée  : 
en  effet ,  cet  air  de  violence ,  Se  je 
ne  fais  quel  air  d'incefte  fpirituel  que 
ce  titre  de  Sainte  femble  avoir  ré- 
pandu après  coup  fur  cette  entre- 
prife  de  Charlemagne ,  ont  dû  faire 
tort  à  ce  Prince;  cependant,  plus  la 
yertu  de  la  Sainte  doit  avoir  été 
prompte  à  s'alarmer,  plus  il  relie  per- 
mis de  croire  que  le  généreux  Char- 
lemagne n'eut  contre  lui  que  les  ap- 
parences ,  Se  n'avoit  pas  réellement 
intention  d'aller  jufqu'à  la  violence. 
Ceux  qui  voudroient  trouver  dans 
Charlemagne  toute  la  pureté  d'un 
Saint,  puifqu'enfin  il  a  été  canonifé  , 
,  obfervent  qu'il  fit  de  très-beaux  rè- 
glemens  pour  réprimer  les  effets  de 
l'incontinence  ;  ils  ajoutent  que 
Charlemagne  n'étoit  capable  ni  de 
l'hypocxifie ,  qui  eut  affedé  un  zèle 
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pour  les  mœurs  qu'auroit  démenti  fa 
conduite  ,  ni  de  la  tyrannie  qui  exige 
dans  les  autres  des  vertus  dont  on  fe 
difpenfe  foi-même.  Ces  railbns  peu- 
vent avoir  quelque  force  ;  mais  il  eft 
certain  que  l'opinion  reçue  ne  met 
point  la  continence  au  nombre  des 
vertus  qu'on  révère  dans  Charle*- 
niagne. 

La  Vijion  de  Jf^ctin  (i)  ,  Ouvrage 
compofé  en  S25  ,  onze  ans  après  la 
mort  de  ce  Prince  ,  fait  voir  quelle 
idée  on  en  avoir  de  fon  temps.  On 
y  rend  judice  aux  grandes  vertus  de 
Charlemagne  5  on  y  rend  hommage 
à  fa  gloire ,  on  y  vante  fon  zèle  pour 
la  Religion  ;  on  ne  l'attaque  enfin 
que  fur  un  feul  point  ,  l'inconti- 
nence. Wetin  ed:  tranfporté  en  fonge 
'dans  un  lieu  d'expiation  ^  tel  que 
notre  Purgatoire  ;  il  eft  fort  étonné 

(  I  )  Wctin  croit  un  iMoine  de  l'Abbaye  de 
Ridicnoue  près  de  Conftance. 

P  vj 
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d'y  rencontrer  Charlemagne.  L'Ange 
qui  conduit  Wetin  ,  &  qui  lui  ex- 
plique tout  ce  qu'il  voit ,  le  raffure 
en  lui  déclarant  que  ce  Prince  rece- 
vra dans  réternité  la  récompenfe  des 
Juftes  ,  mais  qu'en  attendant ,  il  eft 
juilement  puni  dans  ce  lieu  de  fouf- 
frances ,  de  fon  amour  pour  la  vo- 
lupté. En  effet  5  un  monftre  tel  que 
le  vautour  de  Prométhée,  lui  déchire 
le  coupable  organe  de  fes  plaifirs , 
en  refpedant  toutes  les  autres  parties 
de  fon  corps  (i). 

Un  bon  mari  eft  naturellement  un 
bon  père  ;  Charlemagne  aima  au- 
tant fes  enfans  qu'il  avoit  aimé  fes 
femmes  ôc  fes  maîtreiTes  ;  le  partage 
.qu'il  fit  de  fes  Etats  entre  fes  fils ,  fut 
autant  l'effet  de  fa  teadrefTe  que  de 
-fa  politique  ;  il  aimoit  à  leur  fournir 

JW   J     I   I  I  '     I   '  ■  III.  II.  Il  ai,  I       M        » 

(l  )    Oppojitumque    animal  lacerare  viri/ia 
fiantls  , 
Luaque  per  reliquum  corpm  lue  memhra 
çanhant. 
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les  OGcafions  de  fe  former  &  de  fe 
fignaler  ;  il  joiïiÛbit  de  leur  gloire 
encore  plus  que  de  la  Tienne  ;  fans 
s'aveugler  fur  leurs  fautes  ,  fans  cef- 
fer  de  veiller  fur  eux  ,  il  les  laiffoit 
fuivre  la  Nature  &  l'exemple  ;  il  les 
abandonnoit  à  leurs  talens ,  jamais  à 
leurs  défauts.  Il  avoit  entendu  par- 
ler ,  peut-être  avec  éloge ,  de  la  ma- 
gnificence du  jeune  Roi  d'Aquitaine 
Louis  5  ôc  de  l'éclat  de  fa  Cour  ,  il 
craignit  que  cet  éclat  ne  fût  fatal  à 
fes  Peuples  ;  il  envoya  en  Aquitaine 
un  homme  de  confiance  ,  nommé 
Archambaud ,  qui ,  fous  prétexte  de 
traiter  de  quelque  autre  affaire,  étoit 
chargé  fecrètement  d'examiner  la 
conduite  de  Louis ,  Se  d'écouter  ce 
qu'on  en  difoit  ;  cet  homme  ,  qui 
n'auroit  pas  voulu  tromper  Charle- 
magne ,  &  qui  favoit  qu'on  ne  le 
trompoit  pas  long-temps  ,  lui  avoua 
que  l'adminiflration  du  Roi  d'Aqui- 
taine avoit  d'abord  été  imprudente  5 
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Se  que  fon  luxe  avoit  été  à  ctiargô 
à  {es  Peuples  ;  mais  il  afî'ura  que  ce 
Prince  avoit  eu  le  mérite  de  fe  réfor- 
mer de  lui-même  ;  que  fon  adminif- 
tration  étoit  devenue  très-fage,  & 
fes  Peuples  très  -  heureux  ,  ôc  qu'il 
avoit  trouvé  dans  une  auftère  éco- 
nomie les  moyens  de  tenir  toujours 
une  Cour  brillante ,  fans  fouler  {es  fu- 
jets.  Charlemagne  fit  part  de  ces  bon- 

vjt.  Ludov.  nés  nouvelles  à  fes  Courtifans  :  Mes 
amïs^  s'écrioit-il  dans  les  tranfports 
de  fa  joie  ^  réjouïjjons-nous  de  ce  que  ce 
jeune  homme  ejl  déj à  plus  fage  &  plus 
habile  que  nous. 

On  prétend  que  fa  tendreffe  pour 
fes  filles  nuifit  à  leur  établifiement. 

tgîn  invir.  Eginard  dit  formellement  que  ce  Mo- 

Carol.  Magn.      ^  ^  .       ^  ,  ^        .         , 

narque  ne  put  jamais  fe  réfoudre  à 
marier  aucune  de  fes  filles,  parce 
qu'il  ne  pouvoir  s'en  féparer.  On  a 
vu  les  raifons  qui  Tavoient  empêché 
de  marier  Rotrude ,  Taînée  des  filles 
d'Hildegardcj  avec  l'Empereur  Conf- 
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ântin  ,  fils  de  la  fameufe  Irène  ;  on 
le   peut   le    blâmer  d'avoir   voulu 
Icrober   fa  fille  aux    dangers   dont 
ambition  d'Irène  la  menaçoit.  Mais 
eûtes   les    PuifTances    de    l'Europe 
ievoient  briguer  ralliance  de  Char- 
emagne  ,  Si  toutes  les  alliances  n'a- 
'oient  pas  le   môme  inconvénient. 
2qs  Piincefles  étoient  filles  de  Char- 
emagne  ,   Ôc   hildegarde  leur  mère 
voit  été  d'une  fécondité  remarqua- 
)le.  Charlemagne  n'y  fit  point  alfez 
l'attention  ;  il   aima   plus   [es  filles 
^our  lui  que  pour  elles-mêmes,  il 
ut  fujet  de  s'en  repentir.  Des  dé- 
ordres   honteux   déshonorèrent   fa 
idaifon  ;  Rotrude    eut    du    Comte 
loricon  un  fils ,  nommé  Louis  ,  qui  ExHiichâ-cê^ 
Ut  Abbe  de  Saint  Denis,  oc  Chan-  de  s.  Bénin, 
elier  de    France.  Berthe  eut  deux 
nfans  d'Angilbert,  un  des  Seigneurs 
2S  plus  aimables  de  la  Cour  de  fon 
)ère ,  favoir  Nitard  ,   connu  pour 
kvoir  écrit  une  partie  de  rHilloire 
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de  fon  temps,  ôc  Harnide,  dont  or 
ignore  la  deftinée.  On  pourroit  in- 
duire du  récit  de   quelques   Hifta 
riens ,  que  Berthe  ,  du  eonfentemeni 
de  fon  père,  avoir  époufé  fecrète- 
ment  Angilbert  ;  d'autres  ne  parlen- 
point  de  mariage  ;    d'autres  difeni 
clairement  qu'il  n'eut  lieu  qu'aprè 
qu'il  eût  été  rendu  néceffaire  par  U 
naiUance  de  ces  enfans.  Quoi  qu'il  er 
foit  5  Angilbert  renonça  dans  la  fuite 
au  monde  &  à  la  faveur  ;  il  fe  fil 
Moine ,  &  fut  Abbé  de  St.  Riquier 
Un  de  fes  fucceffeurs  dans  cette  Ab- 
baye ,  nommé   Aufcher ,  qui ,  dan; 
le  douzième  fiècle  ,  a  écrit  la  vj( 
d'Angilbert  ,    prétend   qu'Angilber 
étoit  déjà  Prêtre  lorfqu'il  époufa  h 
Princeâe  Berthe  ,  ce  qui  n'empêche 
pas  Charlemagne  de  confentir  à  a 
mariage.  Ce  trait  n'efl  pas  auffi  dé- 
pourvu de  vraifemblanee,  que  la  dé- 
cence des  ufages  acluels  pourroit  le 
faire  croire.  Les  mariages  des  Prêtres 
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l'étoient  pas  rares  alors  ;  ce  fut 
Z^harlemagne  qui  réforma  cet  ufage  ^ 
zomme  un  abus  introduit  à  la  faveur 
des  guerres  Se  de  la  licence  ;  mais  il 
pouvoit  en  avoir  profité  pour  répa- 
rer riionneur  de  fa  fille  ;  Se  lorfque 
les  Prêtres  eurent  été  rappelés  à  la 
loi  du  célibat  ,  Angilbert  aura  cru 
expier  &  fes  galanteries  Se  fon  ma- 
riage 5  en  fe  faifant  Moine. 

Les  galanteries  d'Hiltrude  (  fille  ^ 
non  d'Hildegarde,  mais  deFaftrade^ 
ôc  Abbeffe  de  Farmoutier)  avec  un 
lautre  Seigneur  ,  nommé  Odillon  ^ 
caufèrent  encore  ,  s'il  fe  peut  5.  plus 
de  fcandale.  • 

On  parle  auffi  d'urie  Emma  ,  fifle 
de  Charlemagne ,  dont  la  mère  n'efl 
point  connue,  Se  qu'il  fit,  dit-on, 
epoufer  au  célèbre  Eginard,  fon  Se- 
crétaire Se  fon  Hiilcrien  ,  ayant  dé- 
couvert le  commerce  que  cette  Prin- 
ceiïe  avoir  a\^ec  lui.  Voici  comment 
on  raconte  cette  hiftoircv 


, 
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Eginard  ayant  pafTé  une  nuit  ààtu 
•  l'appartement  de  la  PrincefTe  Imms 
ou  Emma  ,  6c  voulant  fe  retirei 
avant  le  jour,  trouva  la  terre  cou- 
verte de  neige;  il  craignit  que  k 
trace  de  fes  pas  ne  trahît  le  myflèn 
de  fes  amours  ]  il  lit  part  de  fon  in- 
cbroniq.  de  quiétude  à  Emma  ,  qui  ^  prenant  fbf 

iaurerheim.  •      n  >         i  •  n  i 

Bayie ,  art.  parti  d  après  les  eirconitances  ,  le 
Egmard.  porta  fur  fes  épaules  jufqu'au  dels 
de  la  neige.  Cependant,  files  pasd'ur 
homme  fortant  de  rappartemeni 
d'Emma,  étoient  un  indice  de  leuj 
commerce  ,  les  pas  d'une  femme 
allant  de  Tappartement  de  la  Prin- 
cefTe à  l'appartement  d'Eginard  ,  m 
pouvoient-ils  pas  auiTi  être  fufpecls  i 
11  faut  fans  doute  fuppofer  qu'elU 
le  porta  dans  un  lieu  où  les  paj 
d'une  femme  pouvoient  s'adrefl'ei 
fans  faire  naître  aucun  foupçon, 
Se  d'où  Eginard  pouvoir  enfuite 
fe  retirer  fans  inconvénient.  Mais 
Charlemagne  qui  fe  levoit  fouvenî 
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au  milieu  de  la  nuit  pour  obferver 
les  allres  ,  vit  ce  flratagême  de  l'a- 
.  mour  ;   il  reconnut  fa  iille  courbée 
fous  fon  fardeau  Se  marchant  avec 
peine  ,  il  reconnut  aufli  Eginard.  Il 
fit  d'abord  la   démarche    allez   peu 
'prudente  ,   ce   fem.ble  ,  d'aflembler 
fon  Confeil  ,  <Sc  de  le  confulter  fur 
cette   matière  ,   qui  n'étoit  pas   de 
fon  reflbrt;  c'étoit  d'ailleurs  un  peu 
trop  compter  fur  la  difcrction  des 
'Confeillers.    Le  Confeil  fe  montra 
plus  fage  que  le  Prince  ,  il  ne  dé- 
cida rien  ,   ôc  s'en  rapporta  entiè- 
rement à  la  prudence  de  Charlemia- 
gne.  Celui  -  ci   fit  venir  Eginard  âc 
Emma,  &  après  leur  avoir  fait  quel- 
ques plaifanteries  qui  les  déconcer- 
tèrent beaucoup  ,  en  leur  annonçant 
qu'ils  étoient  découvetts,  il  fe  hâta 
de  les   marier.   Cette  hiiloire  ,  rap- 
portée dans  la  Chronique  de  Lau- 
resheim  ,  publiée  par  Marquard  Fre- 
her  5  dans  fon  Recueil  des  Ecrivains 
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de  l'Hiftoire  Germanique  ,  fert  de 
fujet  à  un  Conte  en  vers  Flamands  , 
de  Jacob  Cats ,  Grand  Penfionnaire 
de  Hollande  ,  traduit  en  vers  Latins 
hexamètres  5  par  Gafpard  Barlée  , 
fous  le  titre  de  ^irgo  A*y%(po^»s-,  6c 
où  diverfes  eflampes  repréfentent 
des  particularités  de  cette  aventure. 
Un  Savant  Allemand  ,  nommé  Her-^ 
înann  Flayder  ,  fît  fur  le  même  fujet 
un  Drame  Latin  ,  intitulé  Imma  Pof" 
tatrix  ,  qui  flit  joué  5  en  1 62  j  ^  pal 
des  Ecoliers  de  FUniverfité  de  Tu- 
binge  ou  Tubingue  en  Souabe. 

Vincent  de  Beauvais,  Auteur  du 
treizième  fiècle ,  rapporte  une  hif- 
toire  femblable  de  TEmpereur  Henri 
III  ;  (Se  dans  une  Hiftoire  du  Maré- 
chal de  Saxe  ,  qui  a  paru  peu  àt 
temps  après  fa  mort ,  on  attribue 
aulTi  à  ce  Général  une  aventure  à 
peu  près  pareille  :  l'original  de  tous 
^ts  Contes  eft  Fanecdote  d'E^inard  & 
id'Emma.  Mais  la  plupart  des  Criti^ 
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qiies  la  rejettent ,  en  fe  fondant  fur 
le  fi.lence  d'Eginard,  Un  Sujet ,  difent-^ 
ils.,  auroit-il  dillimulé  Thonneur  d'a- 
voir été  le  gendre  de  fon  Souverain^ 
5c  d'un  Souverain  tel  que  Charlema- 
gne  ?  On  pourroit  même  alléguer  fon 
tém.oignage  formel;  car  Eginard  dit 
expr^eifément  que  Charlemagne  nç 
Qiaria  aucune  de  fes  filles. 

Dom  Mabillon  ,    loin  de  rejeter  Ann^.otd. 
cett.e  anecdote  ,  l'a  crue  confirmée  i^iy/  *  *  * 
par  le  titre  de  nev-eu  ,  nept.itas  vejîra , 
neptitaum  vejîram^  qu'Eginard  donne 
à  l'Empereur  Lothaire  ,  petit-fils  de 
Charlemagn.e  ;  m.^iis  le   BoUandifte  Boitant,  i; 

P.  1       rr  lî  1*  •         Juniiadtranfii 

apebroch  ellaye  d  expliquer  ce  titre  ht,  MaixcUi- 

,,par  une  aytre  généalogie.  m&Petri. 

Lts  Bénédidins,,  Auteurs  dé  THif-^ 
toite  Littéraire , de  la  France  ,  difent 
q^i'-il  eft  difficile  d^  fe  refufer  aux 
preuves  qui  établiflent  la  vérité  de 
l'anecdote;  M.  de  Fo.nc-emagne  ré-  Hift.dei'Ac 
pond  que  celles  qui  la  combattent,  ne  cdpc.  &  bcU 
^pnt  pas  moins  fortes  ;  on  Iqs  trouve  p'"';^';  ^^^ 
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prefque  toutes  raffemblées  dans  lai 
Préface  que  M.  Schminke  a  mife  à  lai 
tête  d'une  bonne  édition  qu'il  ai 
donnée  de  la  Vie  de  Charlemagne  |, 
par  Eginard. 

Charlemagne  eut  en  tout  vingt 
enfans  connus ,  &  il  efl:  à  préfumer 
<]u  il  en  eut  d'autres  que  Ton  ne  con- 
noît  pas. 

D'Himiltrude,  il  avoit  eu  ,  outre 
Pépin  le  Boffu  ,  une  fille  ,  nommée 
Rothais  ou  Rothaïs ,  dont  la  defti* 
née  n'eft  pas  connue. 

D'Hermengarde  5  il  n'eut  point 
d'enfans. 

D'Hildegarde  ,  il  en  eut  neuf,  fa- 
voir  quatre  fils  :  Charles  ,  Pépins 
Louis ,  ôc  un  Lothaire  5  mort  dans 
l'enfance.  Les  cinq  filles  furent  Adé- 
laïde ,  Rotrude ,  Berthe  ,  Gisèle  ,  Se 
Hildegarde;  Adélaïde  (Se  Hildegarde 
moururent  jeunes. 

De  Faftrade  ,  il  n'eut  que  deu^c 
filles  ;  Théodrade  ,  AbbefTe  d'Ar^ 


DE     ChARLEMAGNF.       35*^ 

^enteuil ,  ôc  Hiltrude  ,  AbbeiTe  de 
r'armoutier. 

Luitgarde  n'eut  point  d'enfans. 

Voilà  tous  les  en  fans  nés  des  fem- 
nés  qui  eurent  le  titre  de  Reines,  fî 
:ependant  on  doit  mettre  Himiltrude 
LU  nombre  de  ces  femm.es. 

Quant  aux  concubines  : 

De  Madelgarde  naquit  Rothilde. 

De  Geifuinde,  Adeltruder 

De  Régine  ,  deux  fils  :  Hugues  , 
dit  r Abbé  5  parce  qu'il  le  fut  de  Saint 
3ertin,  de  St.  Quentin ,  &  de  Noaillé; 
Drogon  ,  Evêque  de  Metz  ,  ôc  une 
îlle  ,  nommée  Adalinde. 

D'Adélaïde  ,  un  fils  ,  nommé 
BThierri ,  qui  fut  Eccléfiaftique. 

Enfin  ,  félon  quelques-uns  ,  d'une 
fnère  inconnue ,  cette  Emma ,  qui  fut 
x>u  ne  fut  point  femme  d'Eginard , 
ni  peut-être  même  fille  de  Charle- 
magne. 

On  montre  à  Bourges  ,  dans  le 
choeur  de  TégUije  de  Saiiit-Laurent  9 


5^0        Histoire 

le  tombeau  ôc  Tépitaphe  de  Saintt 
Eùfraife ,  première  Abbeffe  de  ce 
Monaftère.  Quelques  Auteurs  difent 
qu'elle  étok  fille  naturelle  de  Char- 
lemagne.  C'efl:  une  erreur  5  dit  le  F' 
Anfelrne. 

Charlemagne  pourvut  à  la  fubfiC 
tance  de  fes  bâtards  par  des  bénéfices 
&  des  terres ,  mais  il  les  exclut  de  la 
fuccelTion  du  Royaume. 


4 
J^^ 


'^ 
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CHAPITRE    VIL 

Etat  des  Affaires  de  la  France  ^ 
à  de  la  puiffance  de  Charle^ 
magne  avant  le  r établi ffejnent 
de  r Empire  d  Occident, 

.A  guerre  des  Saxons  n'étoit  pas 
encore  terminée ,  mais  elle  touchoit  ^^* 
à  fa  fin  ;  ces  Peuples,  découragés  par 
tant  de  défaites ,  alfoiblis  par  tant  de 
maffacres  &  par  diverfes  tranfplanta- 
tions,  ne  fe  défendoient  encore  que 
parce  qu'ils  préféroient  là  mort  à  la 
(ervitude.  Les  Huns  étoient  fubju- 
gués  5  Chailemagnf  étoit  maître  de 
prefque  toate  la  Germanie  ;  mais  \t^ 
^onouêtes ,  commie  nous  l'avons  dit, 
iboutiiToient  à  trouver  au  delà  des 
ennemis  vaincus ,  un  nouvel  enne- 
ni  qui  pouvait  lui  être  plus  funeile, 
Tonu  IL  Q 
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Ôc  qui  le  fut  à  fa  poftérité.  Cet  en- 
nemi ,  c'étoient  les  Dariots  ou  Nor- 
mands. 

Godefroy  ,  leur  Roi ,  avoit  con- 
fervé  les  impreflions  qu'il  avoit  re- 
mues de  Vitikind  ,  fon  ami ,  <5c  Farnî 
de  Sîgefroy  fon  prédéceffeur  ;  ôc 
quoique  Vitikind  fe  fût  converti  ôc 
foumis  5  quoiqu'il  fut  devenu  le  dif- 
ciple  ôc  Tami  de  Charlemagne  ,  Go^ 
defroy  n'avoit  pas  changé  comme 
lui  de  fentimens  ;  d'ailleurs  il  n'avoit 
befoin  des  fuggeftions  de  perfonne  , 
pour  fentir  combien  cette  puilTance 
de  Charlemagne  ,  accrue  par  tant  de 
conquêtes ,  devenoit  redoutable  pour 
lui  ;  elle  l'étoit  à  tel  point ,  depuis 
qu'il  n'y  avoit  plus  entre  lui  ôc  Char- 
lemagne la  barrière  des  Saxons  , 
qu'elle  le  forçoit  à  des  ménagemens 
politiques  5  ôc  le  réduifoit  à  prendre 
des  voies  détournées  pour  nuire  à^ 
la  France  ;  il  fentoit  qu'il  auroit  du 
s'attacher  avec  plus  de  foin  à  forti- 
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fier  cette  barrière  ,  ôc  que  ,  depuis 
qu'elle  étoit  à  peu  près  renverfce ,  il 
ctoit  tard  de  vouloir  s'oppofer  au 
vainqueur.  Il  fe  garda  bien  de  l'atta- 
quer du  côte  de  la  terre  ,  il  n'eût  fait 
peut-être  que  lui  fournir  une  occa- 
fion  de  joindre  la  Cherfoncfe  Cim- 
brique  à  (es  autres  conquêtes  ;  mais 
la  mer  étoit  à  lui  ;  Charlemagne  qui 
fuiïifoit  à  tant  de  chofes,  mais  qui 
ne  pouvoit  fuffire  à  tout ,  avoit  né- 
gligé jufqu'alors  ce  moyen  de  puif- 
fance.  Les  Rois  Mérovingiens ,  com- 
me on  peut  croire  ,  ne  lui  avoient 
point  lailTé  de  marine  ,  &  Pépin  fon 
père  ,  principalement  occupé  des 
affaires  d'Italie  ,  n'avoit  point  tour- 

•  né  Tes  vues  du  côté  de  la  mer.  Lts 
vaiffeaux  de  Godefroy  infeftoient 
tous  les  parages ,  Ôc  menaçoient  tou- 

'.  tes  les  côtes  ;  Charlemagne  avoit  à 
défendre  contre  eux  plus  de  fix  cents 
lieues  de  côtes  fur  l'Océan  feul,  de- 

'  puis  l'embouclnue  de  l'Elbe  jufqu'au 
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delà  de  Fontarabie  ;  de  plus  ,  il  les 
retrouvoit  même  du  côté  de  la  Mé- 
diterranée 5  puifque  ce  fut  d'un  port 
du  Languedoc  qu'il  les  apperçut 
pour  la  première  fois,  ce  qui  lui  arra- 
cha des  larmes  prophétiques  fur  les 
maux  réfervés  à  fes  defcendans. 

Les  navires  des  Danois  étoient  fi 
légers  ,  &  prenoient  fi  peu  d'eau , 
que  ces  corfaires  pouvoient  remon- 
ter les  fleuves,  encrer  dans  rintérieiiÇ; 
des  terres  ,  «Se  choifir  les  lieux  qui. 
fpurniffoient  le  plus  à  leurs  ravages, 
Charlemagne ,  pour  la  défenfe  des 
igin.inAnn.  côtes  ,  fît  fortifier  avec  foin  toutes 

^  in  Vit,  Ca-  r  ^  •   •  r 

L  M-  les  places  maritimes  ,  comme  on  la^ 
voit  alors  fortifier  les  places  :  pour 
préferver  des  courfes  des  Norrnands 
les  bords  des  rivières  Se  l'intérieur 
â^s  terres  ,  il  fit  conftruire  avec  une 
diligence  prefque  incroyable ,  une 
multitude  de  navires,  qu'il  plaça  aux 
eiiibouchures   des  fleuves  ,    &;    qui 

%liï«*      eQ3^êchoient  les  Normands  de  les 
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remonter.  Quelles  que  fuflent  les  dif* 
ficultés,  une  volonté  forte,  de  grands 
moyens,  employés  avec  intelligeiice 
6c  avec  adivité  ,  furent  en  triom- 
pher ;  Charlemagne  eut  une  marine 
purement  déferifive  :  il  auroit  été  à 
fouhaiter  que  fes  forces  de  terre  fe 
fuffent  bornées  de  m.ême  à  la  dé- 
fenfe  ;  mais  enfin ,  grâce  à  fes  foins 
prévoyans  Se  adifs  ,  il  n'eut  plus  rien 
à  craindre  des  Normands  5  ni  par  terre^ 
ni  par  mer. 

En  Efpagne ,  il  étoit  arrivé  di-  jpy, 
verfes  révolutions  ;  prefque  tout  ce 
que  Charlemagne  avoit  conquis  étoit 
retombé  fous  la  domination  des  Sa- 
rafins.  Nous  avons  dit  que  les  Sara- 
fins  ou  Maures  dTfpagne  avoient 
fecoué  le  joug  du  Calife  ;  ils  s'étoient 
fait  un  Calife  ou  Roi  particulier^ 
dont  la  réiidence  étoit  à  Cordoue , 
&  qui  étoit  la  plus  grande  PuifTancc 
de  TEfpagne  ;  le  refte  de  cette  con- 
trée étoit  partagé  entre  divers  petits 
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Souverains ,  que  le  Roi  de  Cordouc 
cherchoit  à  foumettre  ;  il  avoit  de 
plus  à  combattre  le  Roi  de  Galice  ^ 
Alphonie  le  chafte ,  Prince  Goth  & 
Chrétien  ,  qui  défendoit  avec  cou- 
rage Se  avec  fuccès  les  refies  de  la 
puiiTance    dts    Goths    en   Eipagne. 
îjrin.Aïirai.  Iflem  ,  Roi  de  Cordoue,  s'étoit  fait 
encore  d'autres  ennemis  ,   en  vou- 
lant 5  félon  Tufage  barbare  de  quel- 
ques Orientaux  ,  faire  périr  Ces  deux 
frères  Zulema  Se  Abdalla ,  lorfqu'il 
eut  un  fils  pour  lui  fuccéder;  ma- 
nière de  fe  procurer  la  fureté,  qui  a 
a  fouvent  &  fi  jullement  coûté  le 
trône  ôc  la  vie  aux  Defpotes  d'Afte 
qui  l'ont  voulu  employer.  Lqs  deux 
frères  ,  échappés  à  la  cruauté  d'if- 
fem  ,  s'ctoîent  fauves  en    Afrique» 
Abdalla  reparut  en  Efpagne  après  la 
mort  d'Iffem  ,  s'y  fit  un  parti ,    & 
donna  beaucoup  d'embarras  au  jeune 
Abulas  fcn  neveu  ,  fils  d'Iffem..  Ce 
défoidie  des  affaires  d'Efpagne  en- 
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hardie  un  Aventurier  ,  nomme  Za- 
îus  ,  (impie  particulier  parmi  les  Sa- 
raiins  félon  les  uns,  Emir  ou  Prince 
félon  les  autres ,  à  tenter  fortune  ;  il 
s'empara  de  Barcelone  ,  ôc  quand  il 
■l'eut  prife ,  il  trouva  le  fardeau  dons; 
il  s'ctoit  chargé  trop  pefant  pour 
lui;  il  ne  fongea  plus  qu'à  en  acheter 
la  protection  de  quelque  grande  Puii- 
fanée  qui  pût  faire  prévaloir  fon 
parti.  Ce  fut  à  Charlemagne  qu'il  re- 
mit cette  place ,  dont  il  ne  fe  réfei- 
'Va  que  le  Gouvernement.  Il  vint  lui 
rendre  hommage  à  Aix-la-Chapelle  , 
&  Charîemagne  envoya  le  Roi  d'A- 
quitaine fon  fiîs  faire  la  guerre  en 
Efpagne  pour  les  intérêts  de  ce  Za- 
tus.  Louis  fit  d'abord  le  fiége  d'iler- 
da  ou  Lérida  5  place  alors  peu  forti- 
fiée ,  Se  qui  5  dans  nos  temps  moder- 
nes (  I  )  ,  a  été  recueil  du  Comte 
li'Harcouit  6cdu  grand  Coudé.  Louis 


(i)  Ei-î  1^4^  &  en  1^47. 
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prit  Lérida,  ôc  leva  le  fiége  d'Ofca  ^ 
léger  affro  at  dont  il  fe  vengea  cruel- 
lement par  le  ravage  des  campagnes 
voifines.  On  s'appercevoit  cependant 
d'une  grande  diiiérence  entre  la  ma- 
nière   dont   Cliarlemagne  faifoit  la 
guerre ,  ôc  celle  dont  la  faifoit  Louis , 
vit.  î  udovic.  dit  le  Débonnaire  ;    ce  n'étoit  plus 
Annal.  Fuia.  cette  impétuofité  foudroyante  à  la- 
quelle  rien  ne  pouvoit  réfliîer ,  ce 
n'étcœnt  plus  ces  trois  armées  qui 
fondoient  à  la   fois  fur   un    même 
Pays  par  trois    endroits    diiFérens  ; 
c'étoit  une  irréfolution  dans  les  Con- 
feils  5  ôc  une  lenteur  dans  Texécu- 
tion  ,  dont  il  falloit  bien  que  le  fuc- 
cès  fe  relTentît;  c'étoient  des  fiéges 
téméiairement  entrepris ,  foihlement 
fuivis  5  honteufement  levés.  Zatus , 
qui  avoit  compté  fur  un  appui  plus 
folide  ,  abandonna  les  François  ,  fit 
fa  paix  avec  Abulai. ,  ^  lui  remit  Bar- 
celone ,  dont  il  fallut  faire  le  fiége , 
qui  fut  fans  fuccès  3  car  c'ctoit  tou- 
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jours  le  Roi  d'Aquitaine  qui  com- 
jiiaiidoit ,  le  Roi  d'Aquitaine ,  plus 
Moine  que  Roi  Se  que  Général ,  aufTi 
indilîerent  fur  la  gloire  militaire  ôç 
fur  la  grandeur  royale  ,  qu'exa([t  6i 
zélé  fur  les  pratiques  de  dévotion. 

La  France  ne  fit  que  changer  d'al- 
liés en  Efpagne;  ceux  qu'elle  y  ac- 
quit pouvoient  la  dédommager  de  la 
défedion  de  Zatus ,  qui  d'ailleurs 
s'étant  remis  imprudemment  entre 
les  mains  du  Roi  d'Aquitaine ,  qu'il 
vouloit  tromper  de  nouveau  ,  fut  re- 
tenu prifonnier.  Abdalla  ,  hors  d'é- 
tat de  réfifter  à  la  puiilance  d'Abulas 
fon  neveu  ,  vint  à  Aix-la-Chapelle 
implorer  la  protedion  de  Charlema- 
gne.  D'un  autre  coté  ^  Alpiionfe  en- 
voyoit  au  mêmiC  Chademagne  des 
AmbaiTadcurs  3c  des  préfens,  Se  i'ap- 
peloit  audi  à  fon  fecours  ;  pour  Tex- 
citer ,  il  lui  faîfoit  paît  de  tous  fes 
fucccs  :  il  avo'.t  pris  &  pillé  Lilbcnne  ; 
il  envoya  au  Monarque  François  fa 

Qv 
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part  du  butin ,  comme  fi  les  Fran- 
çois avoient  eu  part  à  la  vidoire;  il 
ne  ceffoit  de  Fexhorter  à  fuivre  le 
plan  que  nous  avons  tracé  plus 
haut  (i);  il  vouloit  que  Charlema- 
gne  prît  plus  de  part  aux  affaires  de 
FEfpagne  ;  il  vou'oit  que  ce  giand 
Prince  entreprît  d'y  rétablir  la  Mo- 
laarchie  Chrétienne ,  d'en  chaffer  en- 
tièrement les  Maures ,  «Se  de  s'en  faire 
le  Souverain  ;  il  offroit  de  lui  faire 
hommage  de  fon  Royaum.e  de  Ga- 
lice; il  fe  nommoit  déjà  d'avance  fon 
homme  d^  fon  vaifal.  Charlemagne  ne 
fit  pas  peut  être  à  cette  propofitiotî 
autant  d'attention  qu'elle  en  méri- 
toit  :  entraîné  par  les  affaires  de  la 
Germanie  ,  auxquelles  il  s'obftinoit 
à  donner  la  préférence  ,  il  fe  con- 
tenta de  faire  entretenir  foiblement 
la  guerre  en  Efpagne  par  le  foible 
Koi  d'Aquitaine ,  qui  n'y  eut  point 

(1)  Voir  ci'deïl'iis  (îans  k  Chapicre  IV- 
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de  fuccès ,  ôc  il  continua  d'opprimer 
la  Saxe.  C'étoit  préférer  à  la  pius 
riche  contrée  de  TEurope  un  défext 
mille  foisdévafté  :  il  faut  l'avouer , 
Chariemagn-e  ne  mit  pas  même  de 
politique  dans  le  choix  de  fes  con- 
quêtes ;  il  fembloit  que  l'échec  de 
Boncevaux  l'eût  dégoûté  pour  ja- 
mais des  conquêtes  d'Efpagne  ;  c'c- 
toit  donner  à  cet  échec  trop  d'im- 
portance ,  ôc  juilifier  celle  qu^afFec^ 
toient  d'y  mettre  les  Eipagnols. 

On  fut  plus  heureux  dans  les  Mes 
que  dans  le  continent  de  l'Efpagne  : 
les  Sarafins  et  oient  alors ,  comme  les 
Danois  ,  une  Puiffance  maritime  ;  ils 
étoient  le  fléau  de  la  Méditerranée  , 
commue  les  Danois  de  l'Océan  ;  des 
Pirates  Maures  s'étoient  emparés  des 
îfles  Baléares,  ou  Ides  Majorque  Se 
?vlînorque,  d'où  ils  pouvoient  huef-- 
ter  les  Provinces  Méiidionaîes  de  la 
France  ,  la  partie  de  TECpagne  qui 
appartenoit  encore  aux  François  y  6q 

Q  vj 
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toutes  les  côtes  de  l'Italie;  les Lifu- 
laires,  maltraités  par  ces  Pirates ,  im- 
plorèrent la  protection  de  Charle- 
7^^"  magne,  &  l'obtinrent  ;  les   Maures 
furent  chafles  des  Baléares,  ôc  ceslfles 
furent  ajoutées  à  l'Empire  François. 
Tous  les  foibles ,  tous  les  oppri- 
més ,  tous  les  malheureux   a  voient 
recours  à  la  puiffance  bienfaifante  de 
'  Charlemagne.  S'il  étoit  la  terreur  du' 
inonde  par  {qs  exploits ,  il  en  étoit" 
refpérance  par  les  vertus ,  (5c  l'amour 
par  fes  bienfaits. 

Il  faut  publier  à  la  gloire  des  Sou- 
verains ,  qu'on  vit  alors  régner  une 
amitié  fmcère  &  perfonnelle  entre  les 
deux  plus  iilulhes  Monarques ,  entré 
les  deux  Héros  ,  l'un  de  l'Orient , 
l'autre  de  l'Occident.  Charlemagn/* 
Se  le  Calife  Aaron  Rachid  (i)  étoiene 
bien  plus  unis  par  fheureufe  confor- 
mité de  leurs  grandes  âmes ,  &  par  le 

m  «J  * 

(i)  OiiHaroaii  Raskid  ou  Ai  Rashid.. 
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refpeil  qu'ils  avoient  pour  le  carac- 
tcre  Fun  de  l'autre  ,  que  par  les  inté- 
rêts politiques.  Aaron  Rachid  qu'on 
appeloit  en  France  le  Charlemagne 
de  la  Perfe  ,  Se  Charlemagne  qu'on 
appeloit  en  Perfe  le  Rachid  de  la 
France  ,  étoient  à  la  vérité  placés 
aux  deux  extrémités  oppofées  de 
l'Empire  Grec  ;  êc  ils  auroient  pu  le 
prefTer  ,  chacun  de  leur  côté ,  s'ils 
avoient  voulu  sagrandir  à  les  dé- 
pens :  il  efi:  difficile  de  croire  qu'ils 
aient  été  abfolument  fans  vues  & 
fans  projets  à  cet  égard  ;  mais  ces 
projets  en  font  toujours  reftés  à  la 
fimple  fpéculation  ,  fans  paOer  juf- 
qu'à  l'exécution.  Ces  deux  Princes  , 
qui  ne  fe  virent  jamais ,  avoient  con- 
çu l'un  pour  l'autre,  fur  leur  réputa- 
tion ,  une  inclination  naturelle,  bien 
fupérieure  aux  liaifons  intérefTées  de 
la  politique  ;  ils  dierchoient  à  fe  comr  8< 
plaire  ,  à  fe  prévenir  dans  les  moiri- 
dres  chofes  ;  les  préfens  qu'ils  fe  fai- 
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foient  l'un  à  l'autre  étoient  toujours, 
par  le  choix ,  par  le  moment ,  pat 
les  circonftances ,  une  marque  d'ef- 
time  ôc  un  témoignage  d'amitié. 
Aaron  fut  que  Charlemagne  défiroit 
d'avoir  un  éléphant,  cet  animal  étoit 
alors  un  grand  objet  de  curioilté  en 
France ,  Aaron  s'empreffa  de  lui  en- 
voyer le  feul  qu'il  eût  pour  le  mo- 
ment. On  croit  que  c'ell  le  premier 
éléphant  qui  ait  paru  en  France.  Par 
le  foin  que  les  Hiftoriens  ont  pris  de 
nous  conferver  fon  nom  (Abulabaz)^ 
Se  de  marquer  Tannée  de  fon  arrivée 
en  France  (  80 1  ) ,  Se  celle  de  fa  mort 
(810),  on  voit  que  cet  animal  fut 
fort  confidéré  en  Europe. 

Ecrinard   &    les  Auteurs   des  An- 

o 

nales  de  Metz  Se  de  celles  de  MoifTac, 
ont  pris  pîaifir  à  décrire  quelques-uns 
des  préfens  d' Aaron  ;  3c  il  ne  fera 
peut-être  pas  hors  de  propos  de  les 
décrire  d'après  eux  ,  pour  donner 
une  idée  de  fétat  où  ctoient  alors  les 
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Arts  en  Perfe ,  ôc  mcme  en  France  où 
on  admiroit  ces  préfens.  On  vante 
fur-tout  une  tente  du  lin  le  plus  fin  ^ 
<Sc  d'une  grande  variété  de  couleurs  , 
élevée  à  tel  point ,  qu'un  trait  lancé 
par  le  bras  le  plus  vigoureux  n'en 
pouvoit  atteindre  le  fommet.  On 
peut  juger  en  efFet  de  cette  élévation 
par  l'étendue  intérieure  de  la  tente  ^ 
qui  contenoit  autant  d'appartemens 
que  le  plus  vafle  Palais. 

On  admiroit  encore  o^ine  horloge 
d'eau ,  dont  l'artifice  a  tant  été  imité 
depuis  fous  toutes  les  formes ,  qu'il 
ne  paroîtroit  plus  aujourd'hui  qu'une 
puérilité.  Douze  portes  repréfen- 
toient  les  douze  heures  ;  quand 
Theiire  fonnoit ,  une  des  portes  s'ou- 
vroit  y  Se  il  en  fortoit  un  nombre  ré- 
glé de  petites  boules,  qui,  tombant 
dans  des  temps  pareillement  réglés  fur 
un  baffm  d'airain,  marquoient  l'heure 
par  le  bruit  qu'elles  faifoient  en  tom- 
bant. Aiiifi  l'œil  jugeoit  de  l'heure  par 
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le  nombre  des  portes  ouvertes,  3cVo- 

HiR.cJe  l'Ac.  reille  par  le  nombre  des  boules  tom- 

Êcii-i.  Let  t.  bantes.  A  la  aouzicme  heure ,  douze 

ig'i/        '  petits  cavaliers  5  foitant  chacun  par 

Poct  Saxon.  «  r 

L^  ^.  une  porte  ^  les reiernioient  toutes ,  en 

faifant  le  tour  du  cadran. 

A  Châteaudun  ,  dans  TAbbaye  de 
la  Madeleine  ,  dont  on  attribue  le 
rétablluement  à  Charlemagne  ,  on 
conferve  un  verre ,  de  neuf  pouces 
de  haut ,  âc  de  cinq  de  diamètre  ,  à 
companimens  d'émail ,  féparés  par 
des  illets  d'or  ;  on  voit  autour  de 
ce  verre  d'anciens  caraflères  Arabes , 
que  les  uns  ont  rendus  par  ces  mots  : 
Majcfids  perpctua  ,  yka  longo:va  ac 
fana  ^  fjrtuna  afcendens  ^  tempus  adju- 
vans^  îfnperïum  perfedum  ;  &  d'autres 
par  ceux-ci ,  qui  expriment  de  même 
des  voeux  pour  le  bonheur  &  pour  la 
gloire  d'un  Prince  (  apparemment  de 
celui  à  qui  le  verre  avoit  été  en- 
voyé )  Bona  vha  ^felix  regnurriy  (zunuî 
înajefuis  _,  fumrna  gioric.  Ce  verre  . 
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depuis  un  temps  immémorial ,  porte 
le  nom  de  l'erre  de  Charlemagne,  C^'efl, 
dit  on  ,  un  des  préfens  envoyés  à  ce 
Prince  par  Aaron  Racliid. 

Nous  allons  parler  d'un  préfenc 
beaucoup  plus  confidérable  ,  que  le 
même  Rachid  fit  à  Charlemagne  ,  fî 
l'on  en  croit  les  Hiftoriens  ;  mais 
nous  avouons  que  leur  récit  fur  ce 
point  nous  paroît  fujet  à  interpréta- 
tion &  à  redridion.  Jérufalem  &  les 
Lieux  Saints  étoient  fous  la  puifTance 
d' Aaron.  Le  Patriarche  de  Jérufalem, 
connoiflant  les  fentimens  de  ce  Ca- 
lice pour  Charlemagne  ,  envoya  en 
France  un  de  fes  Moines  implorer  la 
protedion  de  ce  grand  Prince  pour  les 
Eglifes  d'Orient ,  nommément  pour 
les  Chrétiens  de  la  Paledine  :  le  Moine 
préfenta  au  Roi  un  morceau  de  la 
vraie  Croix  ;  le  Roi  montra ,  par  ài^s 
préfens  magnifiques,  le  prix  qu'il  atta- 
choit  au  monument  lacré  qu'on  lui 
'apportoit.  L^s  Hiftoriens  ne  difent 
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pas  plus  poritivement  quel  étoiî  l'ob- 
jet de  cette  ambailade^  qui  atteRoitl< 
gloire  de  Charlemagne  autant  qu'ell< 
flattoit  fa  pieté;  un  Prêtre,  nomm< 
Zacharie  ,  accompagna  au  retour  I< 
Député  du  Patriarche  jufqu'à  Jéru- 
falem  ,  pour  voir  par  fes  propre 
yeux  ce  qu'il  feroit  pofiïble  de  fair< 
en  faveur  des  Chrétiens  de  ce  Pays'' 
âuffi-tôt  que  le  Calife  fut  inilruit  d( 
l'intérêt  que  Charlemagne  y  prenoit, 
il  n'attendit  pas  que  ce  Prince  lu: 
demandât  formellement  ce  qu'il  défi- 
Toit;  il  fe  fit  un  plaifir  délicat,  difeni 
les  Hiftoriens  ,  de  prévenir  {es  prière: 
Se  de  furpaifer  [es  efpérances.  il  du- 
les  furpaifer  en  effet ,  Se  il  furpaffc 
certainement  l'attente  des  Nations •. 
s'il  eft  vrai  qu'il  alla  jufqu'à  céder  aij 
Roi  en  toute  fouveraineté  Jérufaleit 
Se  les  Lieux  Saints ,  ne  s'y  réfervani 
que  le  titre  de  fon  Lieutenant  (  i  ). 

(i  )  De  pareils  Lieutsnaas  n'ont  des  Chefs  qu'ec 
idée.  CÔKNEiLLt. 
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Tel  ei\  le  récit  des  Hiftoriens ,  il  nous 
.■)aroit  fufceptible   de  modification. 
Des  Souveiains  ne  cèdent  point  ainfi 
eurs   Etats   à   d'autres  Sonverains  5 
Tans  intérêt  3c  fans  motif.  Nous  ne 
voyons  d'ailleurs  5  ni  dans  THiftoire 
de  Charlemagne ,  ni  dans  celle  de 
{es  Succeffeurs  ,    aucun   exercice  , 
aucune    trace    de   cette    propriété. 
Nous  concevons  donc  que  ce  n'étoit 
qu'une  propriété  honorifique,  de  qui 
n'avoit  rien  de  réel.  Nous  concevons 
qu'Aaron  Rachid  aura  dit  à  Charle- 
magne :  w  La  Religion  vous  fait  atta- 
>j  cher  à  cette  portion  de  mes  Etats 
v>  un  prix  qui  ne  peut  être  le  même 
»  pour  moi.  Regardez  -  vous  donc 
*»  comme  le  Souverain  de  Jérufalem 
M  en  tout  ce  qui  concerne  les  monu- 
»  mens  de  votre  foi.  Ordonnez  de 
%  tout  ce  qui  intérelfe  les  Chrétiens; 
»  né  me  confidérez  à  cet  égard  que 
»  comme  votre  Lieutenant  &  Texé- 
»  cuteur  de  vos  ordres  «^  En  confé* 
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quence  ,  Zacharie  ,  à  fon  retour,  ad* 
compagne  d'Ambafl'adeurs  Perfans 
apporta  au  Roi  les  clefs  du  faint  Sé- 
pulcre  Se  du  Calvaire  ,  avec  léten 
dard  de  la  ville  de  Jérufalem,  &  d( 
magnifiques  préfens*  Aaron  Bachid, 
outre     qu'il     aimoit     Charlemagne 
fur  la  foi.de  la  Renommée,  n'efli- 
moit  que  lui  parmi  tous  les  Souve- 
rains de  la  terre ,  qu'il  traitoit  tou» 
avec  beaucoup  de  hauteur,  llludre 
comme  Charlemagne  par  la  gloire  de^ 
cûnquctes  (  on  parloit  ainfi  alors  ) ,  il 
avoir  gagné  en  perfonne  huit  grandes 
batailles  contre  {qs  divers  ennemis  ; 
il  avoit  étendu  fon  Empire  dans  les 
trois  parties  du  Monde ,  depuis  FEf- 
pagne  èc  l'Afrique  jufqu'aux  Indes  ; 
il  avoit  forcé   l'Empire   Grec  à  lui 
payer  tribut. 

Les  Rois  n'entretenoient  poinj 
alors  ,  comme  aujourd'hui ,  des  Am- 
baffadeurs  ordinaires  dans  les  Cours 
Etrangères  5  toutes  leurs  ambaffades 


:oi 
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:i:oient  extraordinaires ,  ôc  envoyées 
^our  le  befoin  du  moment ,  lorfqu'il 
fagilToit  de  quelque  négociation  Se 
ie  quelque  objet  particulier  de  poli- 
ique.  Par  un  effet  ou  de  la  politique 
3u  du  hafard  ,  il  y  avoit  auprès  de 
Charlemagne ,  dans  le  temps  dont  il 
^'agit,un  Miniftre  de  l'Empire  Grec 
[  c'étoit  un  des  plus  grands  Seigneurs 
ie  la  Cour  d'Irène  ) ,  qui  eut  le  dé^ 
fagrément  de  voir  quelle  différence 
lAaron  mettoit  entre  Charlemagne  Ôc 
fa  Souveraine ,  entre  l'Empire  Fran- 
çois &  TEmpire  Grec. 

Cette  ceffion  vraie  ou  fauffe  de  la 

Terre  Sainte ,  faite  à  Charlemagne 

par  Aaron  Rachid ,  jointe  aux  divers 

voyages  de  Charlemagne  à  Rome  5 

;  <Sc  à  l'éclat  que  ces  voyages  avoient 

I  eu,  eit  ce  qui  a  fait  imaginer  dans  la 

!  fuite  que  non  feulement  Charlema- 

'  gne  avoit  fait  le  voyage  de  la  Terre 

,  Sainte ,  mais  encore  qu'il  en  avoit  fait 

la  conquête  fur  ks  Sarafms  ;   fable 
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qui  pourroit  bien  elle-même  n'avoîi 
été  bâtie  que  fur  une  autre  fable 
(  la  ceffion  desXieux  Saints  ) ,  mais 
qui  n'en  a  pas  moins  été  long-temps , 
accréditée.  Se  qui ,  même  dans  le  fei-  ; 
zième  fiècle ,  a  encore  été  confacréje 
par  le  Poëme  de  l'Ariofte. 

Ainfi  les  grands  Souverains  rechôr- 
choient  Tamitié  de  Charlemagne ,  & 
les  petits  fa  protedion  ;  le  Roi  d'E- 
coiTe  Se  d'Irlande  aimoit  à  fe  dire  fon 
VaiTal  5  auiTi  bien  que  le  Roi  de  Ga- 
lice. Tous  les  petits  Rois  de  FHep- 
tarchie  imploroient  fon  fecours  les 
uns  contre  les  autres.  Alred ,  Roi  de 
Northumberland  ,  l'appeloit  fon  Sei- 
gneur (i) ,  &  faifoit  intercéder  pour 
lui  auprès  de  Charlemagne  l'Arche- 
vêque de  Maïence  Lulle.  Il  rétablit 
fur  le  trône  Eadulfe ,  autre  Roi  du 
Northumberland.  Un  des  plus  grands 

(i)  u4d  Domlnum  nafirum  gl&riojt^mum  JU-^ 
gem  Carolum^  1 
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ilois  de  TAngleterre  ,  &  qui  devoit 
jn  jour  en  être  le  feul  Roi ,  Egbert ,  . 
;hairé  pour  un  temps  de  fon  Pays 
par  la  perfécution  ,  trouva  un  afile 
dans  fa  Cour  ,  &  apprenant  de  lui  à 
fcunir  des  Etats  ,  y  médita  &  y  mûrit 
lie  grand  projet  de  rextind:ion  de 
li'Heptarchie;  il  accompagna  Char- 
lemagn«  au  voyage  de  Rome ,  dont 
l'objet  Se  les  effets  vont  être  la  ma- 
tière du  Livre  fuivant.  Lorfqu'iî  par- 
tit pour  réunir  l'Angleterre  fous  fes 
loix,  Charlemagne,  en  l'embraflant, 
lui  fit  préfent  de  fon  épée  ;  ^^  Elle  a 
55  vaincu  mes  ennemis ,  dit-il  ,  j'ef- 
>3  père  qu'elle  aura  la  même  vertu  con- 
«  tre  les  vôtres.  3»  Elle  n'efl:  plus  dans  ^itaA/fniû 
même  mam,  répondit  Egbert ,  num,  lePèrc 
»  mais  votre  Difciple  tâchera  de  fui-  né^gta*/**' 
55  vre  les  leçons  ôc  les  exemples  d'un 
y»  tel  Maître  «c, 

La  rivale  d'Egbert,  la  Reine  Ed-  imerEpifi. 
burge  ,  que  les  Anglois  Occidentaux  ^.^°'^^*  '^ 
abandonnèrent  pour  fe  donner  à  lui ., 
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&  qui  avoit  mérité  ce  fort  par  fes 
vices  ôc  par  fes  crimes,  trouva  auflj 
un  afile  à  la  Cour  de  Charlemagne 
Cette  femme  5  qui  avoit  empoifonne 
fon  mari  en  voulant  empoifonnei 
un  de  (es  Amans  qu'elle  craignoit . 
ou  dont  elle  avoit  à  fe  plaindre  ,  di- 
foit  un  jour  à  Charlemagne  5  que  le 
plus  grand  objet  de  fon  ambition 
feroit  d'être  Reine  de  France,  a^  Eh 
bien  !  dit  Charlemagne ,  tournant  la 
chofe  en  plaifanterie ,  »  je  fuis  veuf , 
o>  6c  mon  fils  aîné  n'eft  pas  marié  5  qui 
o>  voulez  -  vous  époufer  de  nous 
>ï  deux?  Le  plus  jeune  ,  dit  Edburge. 
M  Ah  !  répliqua  Charlemagne ,  -»  fi  vous 
3>  m'aviez  choifi,  je  vous  aurois  don- 
05  né  mon  fils  ;  mais  puifque  vous 
o>  me  Tavez  préféré,  vous  n'aurez  ni 
33  lui  ni  m.oi  «,  Il  lui  donna  une  Ab- 
baye 5  qu'elle  quitta  pour  s'enfuir 
avec  un  nouvel  Amant  ;  elle  finit 
par  aller  mourir  à  Pavie  ,  dans  la 
misère. 

Les 
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Lés  Hiftoriens   parlent  d'une  al-    Buchanan, 

^  Hill.  Scot. 

liance  indiflbluble  ,  conclue  entre  la  Jean  Lefié , 
France  Se  rEcoile  en  790 ,  Se  renou-    Poiyd.  viù 
velce  en  809  ;  &   d'un  fecours  de  f^'^'f:^"' 
quatre  mille  hommes  ,  envoyé  par 
Charlemagne  au  Roi  Achaïe  ou  Ar- 
:  chaïe  (  Achaius  )  ,  que  les  EcolTois 
comptent  pour  le  foixante-troifième 
dans  la  lifte  fabuleufe  de  leurs  Rois. 

Ils  parlent  auftl  des  foins  que  fe  Egînarcf; 
donna  Charlemagne  ,   &:   des  Mif-  ]^^^^^ 
fionnaires  qu'il  envoya  pour  établir 
la  Foi  en  Suède  ,  de  concert  aveô 
Biorn  Roi  de  cette  contrée. 


Tome   11^  ^ 
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CHAPITRE  PREMIER, 

j4ffciires  d'Italie,  Renouvellemen 
de  UEîîipire   d'Occident, 


ANS  le  Livre  précédent,  Ch; 
pitre  lil ,  nous  avons  lailTéles  affair 
de  ritaiie  au  nioni-ent  où  ia  fortui 
de  Charlemagne  triomphoit  de 
Ligue  ,  formée  contre  lui  en  favei 
du  Prince  Lombard  Adalgife  ,  p 
Arichife  Duc  de  Bénévent ,  &  Ta 
fillon  Duc  de  Bavière  ,  fécond 
d'un  côté  par  les  Huns ,  de  F^wit 
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par  les  Grecs.  Arichife  ctoit  mort 
dans  rinftant  où  Adalgife  ôc  les  Grecs 
dercendoient  en  Italie  ;  TailiHoii 
avoit  ctc  accable  <Sc  détrôné  ;  les 
Huns  avoient  été  battus  alors ,  ôc 
enfuite  fubjugués  ;  les  Grecs  repouf- 
l'és ,  s'étoient  ellimés  très -heureux 
que  Charlemagne  ,  occupé  ailleurs  , 
<Sc  les  réfervant  peut-être  pour  une 
autre  occafion  ,  ne  leur  eut  pas  fait 
éprouver ,  comme  aux  Huns ,  tout 
fon  refi'entiment.  Nous  avons  vu  que 
Grimoald ,  fils  d'Arichife,  touché  de 
la  confiance  généreufe  que  Charle- 
magne lui  avoit  témoignée ,  en  lui 
donnant  ce  m.ême  Duché  de  Bénc- 
vent  que  la  /e/a/zie  d'Arichife  m.ettoit 
dans  le  cas  de  la  confifcation  ,  n'a- 
voit  pas  peu  contribué  à  repouiler 
Adalgife  Ôc  les  Grecs ,  que  fon  père 
avoit  appelés.  Mais  la  reconnoiflance 
des  Princes  a  des  bornes  plus  étroites 
qvie  celle  des  particuliers;  chez  les 
premiers  ^  Ici  raifo^  (TEtat  fournit  à 

R  ij 
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rcubli  des  bienfaits  ,  des  prétextes 
raffinés  ,  qui  ne  font  point  à  Tufage 
du  vulgaire.  Charlemagne  ,  en  don- 
nant à  Grimoald  le  Duché  de  Béné- 
vent  5  avoit  attaché  une  condition 
à  cette  Ubéralité  ;  il  avoit  exigé  que 
Grimoald  fit  démolir  trois  des  plus 
fortes  places  de  ion  Duché  ,  favoir , 
Salerne  ,  place  maritime  .dans  la^ 
quelle  conflit  oit  la  principale  force 
de  cet  Etat ,  Acherontia ,  ôc  Confia 
ou  Conza,  Grimoald ,  fidèle  d'ail- 
îeurs  à  la  France ,  ne  le  fut  pas  de 
même  à  Fexécution  de  cette  condi- 
tion 5  qui  lui  paroiflbit  trop  dure 
Charlemagne  ^  n'ayant  eu  pour  obje 
que  de  lui  rendre  la  félonie  impof 
fible  5  ou  du  moins  plus  difficile ,  eu 
peut-être  diiïimulé  cette  légère  infi- 
délité, qui  n'entraînoit  point  une  dé- 
fedion  formelle  y  mais  le  jeune  Pé- 
pin ,  Roi  d'Italie ,  emporté  par  cett( 
ardeur  guerrière  dont  fon  père  & 
tous  les  Héros  de  fa  race  lui  avoieni 
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donné  Fexemple,  voulut  regarder  les 
d'ilais  de  Grimoald  ,  relativement  à 
l'exécution  de  cette  claufe ,  comme 
une  infraction  au  traité,  de  comme 
un  refus  de  l'exécuter  ;  il  faifit  cette 
occaiion  d'exercer  fon  jeune  cou- 
rage. Grim-cald  &  lui  étoient  de 
même  âge ,  ils  entroient  l'un  (Se  l'au- 
tre dans  la  carrière  de  la  gloire  ;  la 
fuerre  oui  s'alluma  entre  eux  fut  une 

O  1 

aifaire  d'émulation  ,  <Sc  plutôt  une 
guei're  perfonnelle  qu'une  guerre  po- 
litique. La  forc^  étoit  du  côté  dé  Pe-  Egw 
pin  5  à  qui  môme  le  Roi  d'Aquitaine, 
Louis ,  amena  en  perfonne  un  puif- 
fant  fecours  ;  il  eut  l'avantage ,  mais 
il  l'acheta  cher.  La  famine  ,  qui  défo- 
loit  alors  l'Italie  ,  ainfi  que  plufieurs  ^i. 
Provinces  de  la  France,  fut  fur-tout 
poufiee  aux  dernières  extrémités  dans 
k  camp  François  ;  les  Hifloriens  , 
pour  repréfenter  Fexcès  de  misère 
où  on  fut  réduit ,  en  rapportent  un 
effet  affez  bizarre  ,  c'eft  que  les  fol- 

R  iij 
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dats  furent  obligés  de  manger  de  la 
viande  pendant  le  Carême.  Un  effet 
plus  funefte  de  cette  difette  ,  fut  la 
ruine  d'une  grande  partie  de  l'armée. 
Si  quelque  chofe  peut  faire  craindre 
que  cette  rage  épidémique  de  guerre, 
dont  refpèce  humaine  efl:  poîTédée  , 
ne  foit  incurable,  c'ed  de  voir  qu'elle 
fubfifte  à  Fafped  des  ravages  caufés 
par  les  fléaux  ,  &  que  les  hommes  ne 
concluent  pas  qu'ils  peuvent  s'en 
rapporter  à  la  Nature  pour  leur  def- 
îruftion ,  êc  pour  celle  de  leurs  fem-r 
biables.  Tout  l'eifet  de  cette  petite 
guerre  imprudente  ,  qui  produifit 
d'ailleurs  peu  d'exploits  3c  peu  d'é- 
vènemens  ,  fut  d'affranchir  Grimoald 
du  joug  de  la  reconnoiffance ,  de  le 
détacher  des  intérêts  de  la  France , 
<5c  de  le  jeter,  comme  fon  père ,  dans 
Falliance  de  l'Empire  Grec ,  avec  le- 
quel la  (ituation  de  (es  Etats  lui  don- 
noit  des  relations  prefque  néceffaires. 
Rome  croit   alors  le  théâtre    de 
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r'cvolutions  importantes  ;    le  Pape 

Adrien  I  étoit  mort  après  environ   ype.- 

vingt-quatre  ans  de  Pontificat,  ayant 

}  lus  approche  qu'aucun  autre  Pape 

de  ce  terme  qu'aucun  Pape  ne  doit 

voir  (i).  Charlemagne  ne  le  regretta  zgin.  mvit. 

ri,  1  11-'     Carol.Magn, 

pas  leulement  comme  un  de  ces  allies 
que  donne  la  politique  ,  Se  fur  lef- 
quels  on  ne  peut  compter  qu'en 
proportion  de  l'intérêt ,  il  le  pleura 
comme  un  ami  tendre  ,  courageux  y 
d'une  confiance  éprouvée  dans  des 
temps  difficiles  ;  qui  ,  aiilcgé  dans 
Kome  par  Didier  ,  âc  preffé  de  cou- 
ronner les  fils  de  Carloman  ^  avoit 
fauve  Rome ,  &  peut-être  la  France, 
par  fon  intrépide  fidélité  ;  un  ami  , 
dont  le  cœur  ne  s'étoit  jamais  dé- 
■"  —  ■  » — -—— « 

(i)  Non  vidcbis  annos  Pétri,  Vingt-quatTC 
ans ,  cinq  mois  &  dix  jours  ,  pendant:  lefqucis 
Se.  Pierre  gouverna  i'Egîif^dc  Rome.  Adrien  I 
fut,  dit-on  ,  le  premier  P^pe  quit:xi^€a  qu'on 
ne  parût  jamais  dcvanc  iui  fans  lui  b.iilcr  les 
pieds.  , 

Riv 
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menti  à  fon  égard  dans  tout  le  cours 
de  fa  vie.  Nous  avons  dit  qu'Aaron 
Bachid  âc  Charlemagne  s'étoient  ai- 
més fidèlement  fans  s'être  jamais  vus; 
Charlemagne   &  Adrien   s'aimoient 
d'autant  plus  qu'ils    s'étoient  vus , 
qu'ils  s'étoient  connus  dans  l'une  Se 
l'autre  fortune ,  Se  que  leurs  relations 
étoient  plus    intimes.  Adrien  avoit 
fait  en  vers  l'éloge  de  Charlemagne  ; 
Charlemagne  fit  auffi  en  vers  Latins 
l'épitaphe  d'Adrien  ,  il  y  peint  fa  ten- 
drelfe  6c  fa  douleur;  c'eft  un  monu- 
ment bien  précieux  de  l'amitié  d'un 
grand  Prince.  On  voit  encore  cette 
épitaphe   gravée   fur  une  table  de 
marbre  auprès  de  la  porte  de  l'églife 
du  Vatican. 

Charlemagne  apprit  la  mort  d'A- 
drien au  moment  où  il  lui  envoyoit 
Angilbert ,  Abjpé  de  St.  Riquier ,  fon 
gendie  ,  comm.e  nous  l'avons  dit ,  Se 
fon  ami  particulier  (car,  on  ne  peut 
trop   l'obferver  ,  Charlemagne  eut 
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beaucoup  d'amis);  Angilbert  portoit 
à  ce  Pontife  ce  qui ,  dans  le  butin 
fait  fur  les  Huns ,  avoit  paru  être 
le  plus  précieux  ,  ce  que  Charlema- 
gne  avoit  jugé  le  plus  digne  d'enri- 
chir le  tréfor  de  Saint  Pierre. 

Léon  III  ,  élu  en  la  place  d'A- 
drien 5  ne  fut  pas  moins  dévoué  à 
Charlemagne.  Il  commença  par  lui 
faire  part  de  fon  exaltation  avec  tou- 
tes les  marques  poiTibles  de  foumif- 
fion  ;  il  lui  envoya  les  clefs  du  tom- 
beau de  Saint  Pierre  5  Fétendard  de 
la  ville  de  Rome,  Se  le  pria  d'envoyer 
un  CommifTaire  ,  pour  recevoir  le 
ferment  de  fidélité  que  les  Romains 
dévoient  lui  renouveler  à  caufe  de 
cette  mutation.  Charlemagne  char-- 
gea  de  cette  conimiffion  Angilbert  ^ 
qui  porta  en  même  temps  à  Léon  III 
les  préfens  originairement  deflinés 
pour  Adrien.  Charlemagne  ,  dans  les 
inftruftions  qu'il  donne  à  fon  En- 
voyé 5  parle ,  fur  ce  qui  concerne  le 
-  .       Rv 
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Pape  y  d'un  ton  de  Maître  &  de  Sou- 
verain ,  qui  eût  fort  étonné  les  Inno- 
cent III  Se  les  Boniface  VIII.  Il  lui 
trace  tous  fes  devoirs  de  Pape  ,  il 
lui  en  recommande  Faccomplifle- 
ment ,  ainfi  que  robfeivation  des 
Canons. 

Après  avoir  ainfi  parlé  en  Maître  , 
il  eut  occafion  dans  la  fuite  d'agir 
en  Juge  du-  Pape  ,  Si  il  fut  reconnu: 
pour  tel  par  le  Pape  lui-mésne  ,  Se 
par  fes  adverfaires. 
Aimai.  Egîn..      Pafcal  Si  Campule  ,  parens  du  der- 
AaajftaCe,     mer  râpe ,  &  revêtus  en  coniequence 
des   premières   dignités  de   Kom.e  , 
après  avoir  fait  inutilement^  cliacim 
•  de  fon  côté  ,,  tout  ce  qu'ils  avoient 
pu  pour  lui  fuccéder  ,  avoient  con- 
tribué malgré  eux  à  élever  Léon  III 
fur  le  trône  pontifical.    Quels   que 
'  fuflent  leurs  fervices  ,    ils  \qs  met- 

toient  5  félon  Tufage  ,  à  trop  haut 
prix ,  Se  n'étoient  jamiais  contens  de 
ia  reconnoiiTanee  de  Léon.  Ouués: 
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de  ce  qu'ils  appeloient  ringratitude 
du  Pape  ,  ils  ne  mirent  point  de 
bornes  à  leur  reflentiment  ;  mais  ils 
le  diiTimulèrent  (i  bien  ^  que  le  Pape , 
qui  avoit  lieu  de  les  croire  fort  con- 
tens  de  lui ,  les  mettoit  au  rang  de 
fes  meilleurs  amis  ,  tandis  qu'ils  for- 
moient  le  complot  de  raiTafliner.  11 
eft  difficile  de  dire  pourquoi  ils  choi- 
firent  pour  l'exécution  de  leur  crime, 
le  moment  d'une  folennitc  où  tous 
les  yeux  étoient  fixés  fur  le  Pape  ;  ce 
fut  au  milieu  d'une  proceffion  ,  le  24. 
Avril  7P9  5  que  Pafcal  ôc  Campiiile 
étant  aux  côtés  du  Pape ,  aifquel  ils 
n'avoient  jamais  fait  leur  cour  avec 
plus  d'empreflem.ent ,  on  vit  paroître 
une  foule  d'aiTafllns  armés,  qui  dif- 
fipèrent  la  proceihon  ,  fe  jetèrent 
fur  le  Pape ,  le  renverfèrent  de  che* 
val  5  le  foulèrent  aux  pieds  ,  Se ,  crai-» 
gnant  que  le  Peuple  ne  s'émût  en  fa 
faveur ,  le  portèrent  dans  un  Cou- 
*  vent  voifin  5  pour  l'y  outrager  plus  à 

Pxv) 
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loifir.  Pafcal  &  Campule ,  reftés  feuls 
du  Clergé  avec  le  Pape ,  changè- 
rent tout-à-coup  de  perfonnage ,  & 
fe  mirent  à  la  tête  des  aflaffins.  Leur 
intention  étoit,  dit-on,  de  crever  les 
yeux  au  Pape ,  Se  de  lui  arracher  la 
langue  ,  comme  on  avoit  fait  trente 
ans  auparavant  à  l'Antipape  Conf- 
tantin.  Tout  eft  fort  étrange  dans 
cette  aventure  ;  il  eft  inconcevable 
qu'une  troupe  d'hommes  armés  ,  te- 
nant entre  fes  mains  un  homme  fans 
défenfe  ,  Se  voulant  lui  arracher  la 
langue  &  lui  crever  les  yeux ,  n'ait 
pu  y  parvenir  ;  Se  comme  un  Pape 
attaqué  avec  cette  violence  au  milieu 
de  fes  fondions  pontificales ,  eft  un 
événement  propre  à  exalter  l'imagi- 
nation 5  Anaftafe  le  Bibliothécaire 
n'a  pas  balancé  à  dire  que  Léon  eut 
réellement  la  langue  arrachée  Ôc  les 
yeux  crevés ,  mais  que  la  langue  ôc 
les  yeux  lui  furent  à  l'inftant  rendus 
miraculeufement^  ce  miracle  a  même 
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lété  Inféré ,  en  1 673  ,  dans  le  Marty- 
rologe Romain.  Laiiïbns  aux  miracles 
leur  rareté,  pour  leur  conferver  le  ref- 
ped  qui  leur  eft  dû  5  quand  l'Etre 
fuprême  ,  par  des  raifons  cachées 
dans  le  fecret  de  fa  fageife ,  juge  à 
propos  de  lufpendre  les  immuables 
loix  de  Tordre  qu'il  a  établi  lui- 
même  ,  «Se  qui  fera  toujours  le  plus 
grand  des  miracles.  Les  affafTms  furent 
fans  doute  très-imprudens  d'attaquer 
le  Pape,  en  plein  jour,  au  milieu  des 
rues ,  à  la  vue  du  Peuple ,  dans  une 
procelTion  folennelle;  ils  furent  peut- 
être  plus  imprudens  encore  de  laiffer 
leur  crime  imparfait;  mais  on  auroit 
tort  d'aimer  mieux  croire  au  merveil- 
leux 5  qu'à  l'imprudence  humaine  qui 
n'a  rien  du  tout  de  merveilleux. 

Au  refte ,  tout  prétexte  même  de 
merveilleux  difj^aroîtra ,  fi  l'on  fup- 
pofe  que  les  affaiTms ,  au  lieu  de  s'ar- 
rêter à  mutiici  le  Pape,  vouloient  le 
tuer  5  &;  le  laiffèrent  pour  îport 5  mais 
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que  les  bleflures  dont  il  étolt  couvert, 
ne  fe  trouvèrent  point  mortelles. 

79?*  Albin,  Camerlingue  (i)  du  Saint 
Siège  5  vint  à  main  armée  enlever  le 
Pape  pendant  la  nuit,  &  le  Duc  de 
Spolète  Vinigife  étant  accouru  avec 
de  plus  grandes  forces  fur  le  bruit  de 
ce  qui  s'ctoit  païïe ,  emmena  le  Pape 
à  Spolète  5  pour  l'enlever  à  ces  com- 
plots ténébreux  &  mal  éclaircis. 

Le  premier  foin  du  Pape ,  lorfqu'il 
fe  vit  en  fureté ,  fut  d'inftruire  le  Roi 
de  fon  aventure  ,  &  de  lut  demander 
la  permiiïion  de  Palier  trouver ,  pour 

»  conférer  avec  lui  fur  leurs  affaires; 
communes.  H  vint  en  effet  trouver  le 
Roi  à  Paderborn.  Ce  voyage  donna 
lieu  à  beaucoup  de  raifonnemens  <Sc 
de  conjeclure^ ,  fur-tout  quand  on  vit 
qu'il  étoit  fuivi  d'un  autre  voyage 
de  Charlemagne  à  Rome.  Avec  quel- 


(i)  Maître  At  la  Charabre,  ou  Tréforier.  Le 
Cardinal  Caraerlingue  eft  aujourd'hui  celui  qui 
icgiî  l'Eut  de  i'Eglife  &  adminiilre  la  Juftice,. 
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que  facilite  que  les  Princes  fe  tranC- 
portaffent  alors  hors  de  leurs  Etats  5 
&  entreprjflent  les  plus  longs  voya- 
ges ,  on  jugea  que  Charkmagne  ,  à 
qui  l'âge  commençoit  à  rendre  le 
î>iouvement  moins  agréable  ôc  plus 
fatigant  5  ôc  que  tant  d'affaires  obli* 
geoient  à  fe  placer  au  centre  de  fes 
Etats ,  pour  avoir  Toeil  fur  tout  Se 
donner  la  main  à  tout ,  ne  s^enga- 
geoit  pas  dans  le  voyage  de  Rome 
fans  quelque  grand  intérêt;  c'en  étoit 
Hn  fans  doute  que  d^aHer  remplir , 
dans  cette  Capitale  du  Monde  Chré- 
tien 5  dans  l'ancienne  Capitale  de 
lEmpire  ,  la  fondion  de  Juge  fu- 
prême  ,  d'exercer  cette  jurifdidion 
fur  le  Pape  même  ,  ôc  de  décider  de 
fa  dépoiition  ou  de  fon  rétabliiîe- 
ment  ;  car  les  affaiTins  du  Pape  ,  ne 
pouvant  fe  cacher ,  avoient  pris  le 
parti  de  fe  déclarer  hautement  {qs 
accufateurs  :  ils  entreprenoient  de 
prouve!  la  légitimité  de  leuY  attexi- 
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tat  Se  Pindignité  du  Pape  ;  mais  on 
foupçonna  qu'un  motif  plus  perfon- 
nel  à  Charlemagne ,  plus  important 
pour  lui  que  la  querelle  d'un  Pape 
avec  les  neveux  de  fon  prédécefleur^ 
attiroit  ce  Conquérant  en  Italie ,  6c 
l'événement  perfuada  qli'on  ne  s'é- 
toit  pas  trompé.  Cependant  Charle^ 
magne  parut  ne  s'occuper  que  du 
procès  du  Pape  ;  il  afFevfla  de  donner 
le  plus  grand  éclat  à  cette  affaire* 
îoo,  Pafcal,  Campule,  ôc  leurs  complices , 
qui  étoient  les  principaux  Chefs  de 
la  NoblefTe  Romaine,  avoientpris  le 
Roi  pour  juge  entre  le  Pape  &  eux  ; 
ils  avôient  envoyé  à  ce  Prince  un 
Mémoire^contenantjContreLéon  m, 
des  accufations,  que  la  plupart  des 
Ecrivains  qualifient  d'atroces  3c  de 
calomnieufes ,  mais  fans  les  fpécifier. 
Il  efi;  difficile  de  concevoir  quelfuc- 
cès  les  ennemis  du  Pape  avoient  pu 
fe  promettre  dans  une  pareille  affaire. 
Quand  leurs  accufations  auroient  été 
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fondées ,  quand  le  Pape  aiiroit  été 
coupable  ,  fes  aflalTuis  étoient  -  ils 
moins  criminels  ?  Quand  un  Pape  a 
eu  des  torts  ,  quand  le  dernier  même 
des  hommes  a  commis  des  crimes  , 
faut-il  TaffalTmer  ? 

Comme ,  fuivant  les  loix  de  toutes 
les  Nations ,  la  provifîon  eft  due  au 
titre  5  Charlemagne,  avant  même  de 
partir  pour  Rome  ,  fit  rétablir  folen- 
nellement  le  Pape  dans  fon  fiége  par 
deux  Archevêques  5  quatre  Evêques, 
ôc  trois  Comtes ,  qu'il  nomma  fes 
Commiiïaires  ,  non  feulement  pour 
cette  fondion ,  mais  encore  pour 
faire  toutes  les  informations  nécef- 
faires  ,  tant  fur  la  violence  commife 
à  l'égard  du  Pontife,  que  fur  tous 
les  faits  allégués  dans  le  Mémoire  de 
fes  ennemis.  Parmi  les  Hiftoriens  , 
les  uns  difent  que  le  retour  du  Pape 
à  Rome  y  caufa  dans  le  Peuple  une 
joie  univerfelle  ;  les  autres  obfervent 
que  rindifférence  que  le  Peuple  avoit 
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témoignée  pour  le  Pape  le  jour  de 
rafiaffinat ,  &  le  peu  d'empreffement 
qu'il  avoit  eu  à  le  défendre  ,  malgré 
l'horreur  du  facrilège  jointe  à  l'hor- 
reur du  crime  ,  n'annonçoient  pas 
que  Léon  fût  aimé. 

Quoi  qu'il  en  foit,  Léon  III  avoit 

été    reçu    à    Paderborn-,    comme 

Etienne  lïl  Tavoit  été  en  France  du 

'     ternps  de  Pépin ,  Se  Cliarlemagne  fut 

*eçu  à  Rome  ^  comme  il  Tavoit  été 

vingt -huit  ans   auparavant.  Ce  fut 

le  même  empreffement  de  tous  les 

Corps  à  lui  rendre  les  honneurs  dus 

au  Souverain  ,  Se  la  même  ardeur 

du   Peuple  à  voir ,  à  applaudir  le 

Héros  du  iiècle. 

chev.  Ane.      ,>  Le  Pape  Léon  llî ,  dit  le  P.  Mé- 

3>  netner,  reçut  Charlemagne  comme 

»  Avoué  de  FEglife  ,  faifant  aller  au 

»  devant  de  lui  toutes  les  bannières, 

3»  è-c  c'efl  pour  cela  qu'il  eil  repré- 

3>  fente  Tépée  nue  à  la  main  ^  c'eil 

»  auffi  pour  cela  que  les  Empereurs 
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font  vêtus  d\ine  chape  aufli-tôt 
après  leur  éleLlion  ce. 
Les  informations  étant  faites  ,  ôc 
le  réfultat  étant  en  faveur  du  Pape 
&  à  la  confufion  de  (es  adverfaires , 
le  Roi  convoqua  dans  l'églife  de  St. 
Pierre  une  aflemblée  folenneile,  pour 
procéder  au  jugement;  Anaftafe  le 
Bibliochécaire  rapporte   qu'au   jour 
indiqué  5  le  Roi  Ôc  même  le  Pape, 
quoiqu'accufé  ,  ayant  pris  féance  , 
ils  firent  afleoir  les  Archevêques ,  les 
Evêques ,  ôc  les  Abbés  ;  que  le  rede  Annai.  Moir- 
du  Clergé  (Se  les  Seigneurs  Laïcs,  tant  Anafiaf.  de 
les  François  de  la  fuite  du  Roi  que  V'^-^^^"^» 
les  Romains  de  la  fuite  du  Pape ,  ref- 
tèrent  debout  :  petite  circonf!:ance 
de  céiémonial ,  dont  les  Ledeurs  fe- 
ront tel  cas  qu'ils  voudront.  Le  Roi 
prit  les  voix  ,  elles  furent  toutes  fa- 
vorables au  Pape ,  il  étoit  fans  con- 
tradideurs  ;  fes  accufateurs,  convain- 
cus de  calomnie  ôc  d'aflaifinat,  n'a-^ 
voient  pas  ofé  paroître  devant  cette 
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affemblée  ;  l'innocence  de  Léon  fut 
reconnue  d'une  voix  unanime ,  ôc 
comme  par  acclamation.  Cependant 
on  propofa  que  le  Pape  fe  purgeât 
par  ferment ,  des  accufations  inten- 
tées contre  lui.  Parmi  ceux  qui  firent 
cette  propofition  ,  les  uns  regar- 
doient  feulement  cette  cérémonie 
comme  un  complément  convenable 
de  la  juftification  du  Pape  ;  les  autres , 
&  de  ce  nombre  étoient  principale-^ 
ment  les  Evêques  ,  avoient  des  vûes' 
ultérieures  ;  ils  vouloient  épargner 
au  Pape  la  formalité  humiliante ,  fé- 
lon eux  ,  d'un  jugement  5  même  d'ab- 
folution  ;  ils  diloient  que  le  premier 
des  Evêques  ,  6c  le  Juge  de  tous  les 
autres,  ne  pouvoir  avoir  d'autre  Juge 
que  lui-même  :  or,  c'étoit  fe  juger 
foi-même,  que  de  déclarer  s'ilfe  fen- 
toit  innocent  ou  coupable  ;  aulTi  les 
Evêques  infifloient-ils  pour  que  le 
Pape  fît  ce  ferment  de  fon  chef  , 
volontairement ,  de  fans  aucun  juge^ 
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"^ment  qui  Tordonnât.  Le  Pape  prit 
le  Livre  des  Evangiles  ,  monta  au 
Jubé  ;  là  ,  élevant  la  voix ,  il  prit  le 
Juge  éternel  à  témoin  de  fon  inno- 
cence :  33  Je  fais ,  dit  -  il  ,  ce  fer* 
35  ment  fans  y  être  obligé  par  aucune 
M  loi ,  Ôc  fans  vouloir  en  faire  une 
a»  coutume  ou  une  loi  pour  mes 
9>  SuccefTeurs ,  mais  feulement  pour 
3'  dilTiper  plus  pleinement  d'injultes 
«5  foupçons  ce.  L'églife  retentit  à  l'info 
tant  des  acclamations  du  Peuple,  ôc 
des  applaudilTemens  du  Clergé;  on 
chanta  le  Te  Deum  ,  pour  remercier 
Dieu  d'avoir  manifefté  l'innocence 
du  Pape.  Ce  jour  fut  uniquement 
confacré  à  la  joie  ;  le  jugement  des 
ennemis  du  Pape  ,  le  jour  de  la  ven- 
geance ,  fut  remis  à  un  autre  temps. 
Cette  aifemblée  fe  tint  le  15  Dé- 
cembre de  l'an  800. 

Dix  jours  après ,  le  même  Temple 
fut  témoin  d'une  autre  cérémonie 
encore  plus  pompeufe  5  qwi  avoit 
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fans  doute  avec  la  première  plus  de 
rapport  qu'on  ne  le  difoit.  Le  jour 
de  Noël  de  Tan  800 ,  à  coiTiniencèr| 
l'année  comme  aujourd'hui  au  pr^^- 
mier  Janvier ,  mais  de  Pan  Soi  5  eni 
commençant  Tannée  à  Noël,  comme 
font   les    Auteurs    François    de   ce: 
temps-là  5   Cliarlemagne  étant  danj 
tout  l'appareil  de  la  Souveraineté  à 
Ja  Meffe  iblennelie  de  ce  jour,  dans 
Féglife  de  St.  Pierre  ,  le  Pape  choifit 
un  moment  où  ce  Prince  étoit  à  ge- 
noux aux  pieds  du  grand  Autel  ;  il 
prit  une  couronne  ,  d:  la  lui  pofa  fur 
îa  tête  ;   le  Peuple  qui  affiftoit  en 
foule   à    cette   cérémonie  ,    s'écria 
d'une  voix  unanime  :  f^ive  Charles , 
touj  ours  augujîe  j  gmnd  &  pacifique  (  i) 
Emper-eur  des  Romains  ;  cefl  Dieu  qui 
le  couronne -par  les  mains  defon  Vicaire; 
qu^iljolt  à  jamais  victorieux  !  AuiE- 


(  I  )  Ce  titre  de  Pacifique  étoit  de  forme , 
&  les  formes  expriment  quelquefois  ce  qui 
ievioit  être. 


m\ 
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tôt  Léon  répandit  l'huile  fainte  fur 
fa  tète ,  &  fe  proflemant  devant  lui , 
fut  le  premier  à  Vadorer;  c'efl:  le  terme 
dont  fe  fervent  tous  les  Annaliftes 
contemporains.  Se  les  Auteurs  même 
Eccléiiailiques.  Dans  la  fuite ,  les 
Papes  fe  font  fait  adorer  à  leur 
tour,  C'efl:  ainfi  que  Charlemagne 
fut  proclamé  Empereur ,  Se  c'efl  ainfî 
que  s'ope'ra  dans  fa  perfonne  le  re- 
nouvellement de  cet  Empire  d'Oc- 
cident, qui  avok  péri  Tan  476 ,  foi^s 
Augxiflule. 

Le  premier  aâ:e  d'autorité  que 
-Charlemagne  exerça  en  qualité  d'Em- 
pereur ,  fut  de  condamner  à  la  mort 
Pafcal ,  Campule ,  Se  leurs  complices. 
Ils  Favoient  bien  méritée  ;  mais  le 
Pape,  par  une  générofité  paternelle, 
digne  de  fon  caractère  facré  ,  de- 
manda grâce  pour  eux ,  Ôc  voulut 
que  l'exil  fut  leur  feul  châtiment;  ils 
moururent  en  France  dans  Toppro-» 
biQ  &  dans  les  remordst 
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Eginard  dit  que  Charlemagne  ,  en 
fe  voyant  couronner  ,  montra  une 
furprife  mêlée  de  colère ,  &  déclara 
hautement,  que  s'il  avoit  pu  prévoie 
ce  qui  devoit  arriver  ,  il  fe  feroit 
difpenfé  d'aller  à  la  Meffe  ce  jour- 
là  ,  malgré  la  folennité  de  la  fête* 
D'autres  Auteurs  difent  aulTi  que 
quelques  jours  auparavant ,  le  Pape 

^  avoit  propofé  au  Roi    de  recevoir 

ce  titre  d'Empereur  ,  l'affurant  qu'il 
pouvoit  compter  fur  les  fuffrages  du 
Clergé  5  de  la  Noblefle  ôc  du  Peuple, 
Se  que  la  réponfe  de  Charlemagne 
avoit  été  un  refus  formel ,  accom- 
pagné de  prières  faites  au  Pape  de 
ne  lui  en  plus  parler. 
Egîn.invit.      Eginard  &  les  autres  Auteurs  tien- 

^*^*^'  nent  fur  ce  point  le  propos  qu'on 
étoit  convenu  aloris  à  la  Cour  de 
tenir  ;  mais  il  efl:  impofTible  de  croire 
que  Charlemagne  ait  été  fait  Empe- 
reur malgré  lui  ;  que  le  voyage  du 
Pape  à  Paderborn  ,  ôc  fur- tout  celui 

de 
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de  Cliarlemagne  à  Rome  n'aient  pas 
eu  pour  objet  ce  grand  deffein  du 
renouvellement  de  FEmpire  d'Occi- 
dent. Les  Empereurs  Grecs  ctoient 
toujours  les  ennemis  nés  des  Papes  ; 
les  Ducs  de  Béncvent ,  alliés  prefque 
néceflaires  de  FEmpire  Grec  «  Se  par 
leur  pofition,  Se  par  les  mauvais  trai- 
temens  qu'ils  recevoient  quelquefois 
de  la  France  ,  ferroient  de  près  l'E- 
tat de  TEgliie.  Indépendamment  de 
ces  ennemis  que  lui  donnoit  la  po- 
litique extérieure ,  Léon  avoit  des 
ennemis  domelliques,  fous  lefquels 
il  avoit  penfé  fuccomber  ;  on  l'avoit 
aflaffiné  dans  fa  Capitale  ,  on  vou- 
loit  le  dépofer  :  à  qui  Léon  pouvoit- 
il  plus  naturellement  avoir  recours 
qu'au  Prince  généreux,  protedeur  de 
tous  les  Princes  foibles ,  qu'au  bien- 
faiteur illuftre  du  Saint  Siège ,  fils  de 
ce  premier  bienfaiteur  à  qui  les  Papes 
avoient  dd  leur  puiffance  temporelle  ? 
Lorfqu'Etienne  III  étoit  venu  en 
Torm    IL  S 


410        Histoire 

France  folliciter  cet  important  fer- 
vice  5  il  avoit  tâché  de  le  payer  par 
les  moyens  que  les  conjondures  met- 
toient  en  fon  pouvoir  ;  il  avoit  don- 
né à  Téledion  des  François,  en  fa- 
veur de  Pépin  ,  une  fandion  alors 
refpedable;  Se  pour  engager  par  hon- 
neur Pépin  (Se  fes  fils  à  protéger  de  k 
défendreje  Saint  Siège  ,  il  leur  avoit 
donné ,  au  nom  du  Peuple  Romain  , 
îe  titre  de  Patrïces  de  Rome.  Léon  IH 
venoit  demander  à  Charlemagne  une 
îîouvelle  grâce  ,  celle  d'être  délivré 
de  fes  perfécuteurs  -&  rétabli  dans 
fôn  fiège  :  il  falloit  de  nouveaux  fer- 
vices  pour  ce  nouveau  bienfait;  car 
en  politique  les  bienfaits  ne  font 
qu'un  commerce  :  les  Papes  n'avoient 
que  des  titres  à  donner  ;  mais  les  titres 
font  les  droits  aux  yeux  de  la  mul- 
titude ;  <Sc  la  puiffance  même  ,  fans 
les  titres ,  femble  avoir  quelque  chofe 
d'illégitine.  Quel  titre  plus  noble 
pour  celui  qui  l'obtenoit ,  plus  utile 
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pour  celui  qui  le  conféroit  ,  <Sc,à 
tout  événement  ,  plus  fans  confc* 
quence  pour  le  Saint  Siège,  que  ce 
titre  d'Empereur  Romain  qu'offroit 
Léon  III  à  fon  bienfaiteur  ! 

Titre  noble  pour  celui  qui  Fob-* 
..tenoit. 

On  ne  le  lui  donnoit  que  parce 
qu'il  en  a  voit  déjà  la  puiiïance  ,  êc 
cette  puiflance ,  il  ne  la  devoit  qu'à 
lui  ;  cette  éleflion  étoit  un  hommage 
rendu  à  fa  gloire.  Il  étoit  fubUltué  à 
toute  la  grandeur  des  Céfars,  avec 
le  mérite  d'en  être  le  reftaurateur , 
&  le  mérite  même  d'en  avoir  été  le 
vengeur  :  en  effet,  Charlemagne,  par 
fes  conquêtes  fur  les  Saxons  6c  fur 
les  autres  Peuples  Germaniques,  avoit 
vengé  l'Empire  Rom.ain  des  Nations 
barbares  qui  l'avoient  détruit  quatre 
ficelés  auparavant ,  vSc  il  eft  peut-être 
allez  remarquable  que  ce  fécond  Em- 
pire Romain  ait  dans  la  fuite  établi 
fon  fiège  au  milieu  même  des  con- 
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trées  habitées  par  les  Barbares  ,  qui 

avoient  détruit  le   premier   Empire 

Romain. 

Mézerai  croit  que  le  mécontente- 
ment de  Charlemagne  pouvoit  être 
réel  5  pa4'ce  qu'on  lui  faifoit,  dit-il^ 
tenir  3>  de  réleâ:ion  des  Romains  ce 
j>  qu'il  ne  tenoit  que  de  fon  épée  «. 

11  ne  tenoit  que  de  fon  épée  la 
réalité  du  pouvoir  ,  mais  il  étoit  flat* 
teur  pour  lui  de  tenir  du  choix  libre 
du  P-euple  Romain  ,  un  titre  que 
n'avoient  eu  ni  les  Rois  Lombards^ 
ni  les  autr^is  Souverains  vaincus  psg: 
Charlemagne. 

Titr.ç  utile  pour  celui  qui  le  con- 
féroit. 

1°.  Il  efl:  toujours  utile  de  eonfé-- 
rer  des  titres ,  c'eft  s'en  donner  un 
à  foi- même  ,  c'eft  exerQer  une  auto- 
rité qui  ne  peut  être  dcfavouée  par 
celui  fur  qui  on  Texerce  ,  puif qu'il 
en  profite,  ôc  c'efl:  acquérir  des  droits 
à  fa  reeonnoiiTanee. 
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2^  Le  Pape ,  en  donnant  à  Char- 
lemagne  ce  titre  d'Empereur  Romain , 
efpéroit  le  rendre  irréconciliable  en- 
nemi de  l'Empire  Grec ,  cjui  le  pré- 
tendoit  le  feul  Empire  Romain ,  quoi- 
qu'il n'en  fut  en  effet  qu'un  démem- 
brement Se  comme  une  efpèce  de 
colonie.  L'Empire  d'Occident  étant 
rétabli ,  l'Italie  entière  ,  ave^c  toutes 
les  Ifles  qui  en  dépendent  êc  qui 
peuvent  fervir  à  fa  fureté  ,  étoient 
inconteftablement  de  fon  partage  ; 
ainfi  le  Pape  croyoit  engager  le  nou- 
vel Empereur  à  ehaffer  pour  jamais 
les  Grecs  de  Tltalie  :  alors  le  Duc  de 
Bénévent ,  néceiïairement  fournis,  -3: 
privé  de  l'allié  qui  Tencourageoit  à 
la  révolte ,  eût  celle  d'être  inquié- 
tant pour  le  Pape.  Il  efl  vrai  qu'a- 
lors Charlem.agne,  déjà  Souverain  de 
Rome ,  enfermant  l'Etat  de  TEglife 
au  fein  de  (es  Etats ,  eût  été  pour  le 
Saint  Siège  une  Puiffance  bien  for- 
midab'e  ,  Se  dont  rien  n'auroit  pu  la 

S  lij 
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défendre  j  mais  la  politique  ne  porte 
pas  fes  vues  bien  loin  dans  l'avenir, 
le  préfent  feul  entraîne  ;  on  veut  fe 
délivrer  de  l'ennemi  qui  gêne  actuel- 
lement :  ce  lentlment  trop  vif  du  pré- 
fent a  fouvent  préparé  de  grands 
malheurs  pour  la  faite  ;  l'avenir  , 
pour  peu  qu'il  foit  éloigné  ,  n'eft 
rien  pour  les  hommes. 

Enfin  ce  titre  5  à  tout  événement , 
êc  dans  tous  les  cas ,  étoit  fans  con- 
féquence  pour  le  Saint  Siège. 

Cette  propofition  n'eft  vraie,  qu'en 
ne  confidérant ,  comme  on  fait  tou- 
jours en  politique ,  que  le  préfent  ou 
un  avenir  peu  éloigné. 

En  effet ,  Charlemagne  feroit  ou 
ne  feroit  pas  valoir  fon  nouveau  titre 
d'Empereur. 

Dans  ce  dernier  cas ,  rien  n'étoit 
changé. 

Dans  le  premier  cas ,  Charlemagne 
chaffoit  les  Grecs  de  l'Italie  &  de  la 
Sicile  5  6c  c'étoit  ce  que  défiroit  le 
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Pape,  éclairé  ou  non  fur  fes  vrais 
intérêts. 

II  y  a  tout  lieu  de  penfer  que  ces 
grands  intérêts  du  Sacerdoce  Ôc  de 
TEmpiie  avoient  été  difcutés  ôc 
concertés  entre  le  Pape  ôc  le  Roi, 
des  le  temps  de  l'entrevue  de  Pa- 
derborn.  Si  Charlemagne ,  même  de- 
juls  fon  arrivée  en  Italie,  avoit  re- 
fufé  ce  titre  d'Empereur  lorfque 
Léon  le  lui  avoit  offert  ,    fon  refus 

avoit  fi  fort  reilemblé  à  une  accepta- 

j. 

tion  ,  que  le  Pontife  s'y  étoit  mé- 
pris 5  âc  qu'il  s'y  méprit  inipuné-* 
ment;  jamais  ,  fans  l'aveu  du  Mo- 
narque 5  aveu  ou  formel  ou  forte- 
ment préfumé ,  il  n'eût  ofé  rifquer 
la  proclamation  du  jour  de  Noël. 
D'ailleurs  tout  étoit  vifiblement  pré- 
paré de  tous  côtés.  Charlemagne 
étoit  accompagné  de  fes  deux  fils 
aînés  5  Charles  6c  Pépia  Roi  d'Ita- 
lie 5  Se  dts  Princefl'es  {qs  filles  qu'il 
avoit  mifes  du  voyage  ,  fans  doute 

S  iv 
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pour  qu'elles  fuffent  témoins  de  cette 
éclatante  cérémonie  :  les  Romains 
Favoient  fait  prier  de  venir  à  la 
Meiïe  en  habit  de  Patrice  ;  ôc  fans 
s'informer  du  motif  de  cette  prière 
qui  annonçoit  quelque  deffein  ,  il  y 
a  voit  confenti ,  quoiqu'il  eût ,  dit- 
on  ,  beaucoup  de  répugnance  à  quit- 
ter Fhabit  François.  Le  Pape  pré- 
fenta  aulTi  au  Prince  Charles  la  cou- 
ronne royale  ,  ôc  lui  donna  auffi 
l'ondion  facrée  :  de  là  vient  peut- 
être  (  car  les  ufages  établis  par  les 
grands  Princes,  ou  à  leur  occafion  , 
font  ceux  qui  fe  confeiyent  le  plus 
long-temps  )  ,  de  là  vient  l'ufage 
d^élire  Pvoi  oes  Rômainsrle  fils  de 
l'Empereur  régnant ,  pour  lui  alTurer 
PEmpire. 

Si  l'Empereur  {  nous  l'appellerons 
ain(î  déformais  )  témoigna  de  la  fur- 
prife  ,  il  témoigna  auHî  de  la  fatif- 
fadion  ,  ôc  même  de  la  reconnoif- 
fance  par   les   préfens   magnifiques 
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dont  il  le  plut  à  enrichir  cette  cglife  , 

de  Saint  Pierre  où  il  avoit  été  pro- 
clamé ,  préfens  dont  AnaRafe  le  Bi-  Anafiafr-s 
bliothécaire  s'eft  plu  à  faire  rénumc-  ""  '""'''  ^" 
ration.  C'étoient  quantité  de  vafe^ 
d'or ,  une  croix  de  ce  môme  métal , 
enrichie  d'hyacintes,  un  livre  d'Evan- 
giles tout  brillant  d'or  &  de  pierre-- 
ries  ,  deux  tables  d'argent  maffif , 
Tune  pour  le  fervice  de  la  Bafilique  y 
l'autre  pour  être  mife  devant  le  tom- 
beau de  Saint  Pierre.  Les  Princeiles, 
iîlles  de  Charlemagne ,  pour  montrer 
leur  fatisfaftion  particulière  du  fpec- 
tacle  flatteur  dont  elles  a  voient  joui  , 
firent  auiïi  de  magnifiques  offrandes  ; 
c'étoient  plufieurs  vafes  de  grand 
prix ,  Se  une  couronne  d'or  du  poids 
de  deux  centslivres,  ornée  de  pierres 
précieufes. 

Ces  préfens,  tant  de  Charlemagne- 
que  de  Tes  ûiles^  outre  qu'ils  prou- 
vent leur  contentement  ,  donnent 
d'ailleurs  l'idée  d'une  magnificence^ 
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qu'on  explique  par  la  conquête  faît6 
fur  les  Huns  de  tréfors  immenfes  que 
ceux-ci  avoient  enlevés  à  Rome ,  Ôc 
Rome  à  l'Univers.  Charlemagne  lei 
rendoit  à  Rome.  Tous  ces  préfenj 
furent  faits  le  jour  même  du  cou- 
ronnement après  la  Mefle  ;  on  les 
tenoit  donc  tout  prêts  dans  Tattente 
de  cette  cérémonie. 

Enfin ,  fi  Charlemagne  étoit  fin- 
cèrement  mécontent  de  la  démerche 
du  Pape  ôc  du  zèle  du  Peuple  Ro- 
main ,  que  ne  les  défavouoit-il  ?  que 
ne  refufoit-il  ce  titre  d'Empereur  in- 
difcrètement  donné  ?  Pourquoi  5  de 
ee  moment,  les  ades  font-ils  toujours 
datés  à  Rome  de  Tannée  de  fon  Em- 
pire 5  comme  autrefois  de  celui  des 
Empereurs  Romains?  Pourquoi  fait-il 
battre  cette  monnoie ,  où  Ton  voyoit 
•d'un  côté  fon  nom  avec  fon  nou- 
veau titre  d'Empereur  ,  Se  de  l'autre 
celui  du  Pape  ? 

Mais^  dira-t-on,  fi  tout  avoit  été 
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concerté  entre  le  Pape  &  Charlema- 
giie  ,  pourquoi  cet  air  de  furprife 
à  de  mécontentement  dont  parlent 
tous  les  Hilloriens  ?  Pourquoi  ce 
petit  trait  d'hypocrifie ,  fi  peu  digne 
d'un  fi  grand  Monarque  f 

C'efl:  (  en  fuppofant  le  récit  des 
Hifloriens  bien  fidèle  fur  cet  article)  , 
c'efl  que  le  Pape  avoit  fon  point  de 
vue  dans  cette  affaire ,  oc  que  Char- 
lemagne  avoit  le  fien  ,  qu  ^étoit  tout 
différent.  Le  Pape  vouloit  le  brouil- 
ler avec  l'Empire  Grec;  Charlemagne 
vouloit  éviter  cette  rupture  :  elle  pa- 
roiiTolt  inévitable  par  la  concurrence 
des  prétentions  3c  des  intérêts.  Ho- 
race fembloit  avoir  prévu  ces  incon- 
yéniens  ,  dans  cette  belle  Ode  où  il 
détournoit  Augufte  du  projet  que 
cet  Empereur  fembloit  avoir  formé 
de  rétablir  Troie ,  Se  d'y  fixer  le  fiège 
de  rEmpiie(i).  Conftantin  avoit  fait 

'  (i)  Juflum  &  tcn&cempropofitt  viram  ,  &c» 
"     ■■  Ode  3  c.,  du  3  e.  Livre.. 

S  V j 
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à  peu  près  ce  qu'avoir  projette  Au- 
guile ,  ou  plutôt  il  avoit  fait  beau- 
coup mieux,  il  avoit  choifî  une  fitua- 
tion  unique  dans  le  monde  ,  qui 
commande  à  la  Propontlde,  au  Pont 
Euxin  5  ôc  au  Bofphore  de  Thrace  , 
qui  tient  à  l'Europe  ôc  jette  fes  re- 
gards fur  TAfie.;  il  y  avoit  bâti  la 
Ville  qui  porte  encore  fon  nom. 
Après  la  mort  de  Conilantin,  il  arri- 
va ce  qui  dpit  toujours  arriver  à  tout 
Empire  trop  vafte;  &,  ce  qui  prouve 
l'abus  des  grands  Empires ,  l'Empire 
Romain  fut  divifc.  Il  Tavoit  déjà  été 
avant  Conftantin ,  entre  Dioclétien 
Se  Maximien  ,  qui  trouvant  encore 
leur  portion  du  fardeau  trop  pefante, 
l'avoient  partagée  de  nouveau  entre 
Galérius  &  Conilan ce-Chlore  père 
de  Conftantin.  Sous  les  Succeffeurs 
de  Conftantin  ,  la  divifion  fut  mar- 
quée par  les  deux  Capitales ,  Rome  y 
de  l'Occident,  Conftantinpple ^  de: 
rÔrkat.  Rome  conferva  fon  droit 
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rfaînefle  ,  ôc  fut  la  Capitale  de  TEm- 
pire  Romam  proprement  dit  ;  TautFc 
fut  l'Empire  Grec.  L'Empire  Romain 
tomba  le  premier  ;  l'Empire  Grec 
alors  voulut  lui  fuccéder,  comme  un 
frère  puîné  fuccède  à  fon  frère.  Les 
vidoires  de  Bélifaire  &  de  Narsès  , 
fous  Judipien  de  Juftin  II ,  donnèrent 
du  poids  à  cette  prétention.  L'Em- 
pire Grec  foumit  une  partie  de  l'Ita- 
lie, Se  Rome  même  à  qui  ce  titre 
d'Empire  Se  d'Empire  Romain  faifoit 
fupporter  plus  patiemment  le  joug 
des  Grecs,  que  celui  â^s  Conquérans 
barbares  qui  Tavoient  fucceiTivement 
foumife*,  mais  les  vrais  SuccefTeurs  de 
FEmpire  d'Occident  avoient  été  d'a- 
bord les  Hérules ,  enfuite  les  Goths , 
puis  les  Lombards,  6c  enfin  les  Fran- 
çois. On  prétend  que  Rome  avoir 
con fer vé, depuis  lesTarquins,  fon  an- 
cienne averfion  pour  le  tiue  de  Rois , 
d:  que  celui  d'Empereurs  lui  plaifoit 
davantage  ,  quoiqu'aifurément  elle 
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eût  beaucoup  moins  fouffert  de  là» 
tyrannie  de  Tarquin,  que  de  cellôde: 
tant  d'Empereurs  qui  n^avoîentr  eon- 
Jervé  que  la  figure  d'hommes  ;  tant  les 
préjugés  nationaux  font  difficiles  à 
détruire  !  Ce  fut ,  dit-on  ,  une  des 
raifons  qu'employa  le  Pape  auprès  de 
Charlemagne,  pour  l'engager  à  rece* 
voir  du  Peuple  Romain  ce  titre  d'Em- 
pereur :  M  Jufqu'à  préfent ,  lui  dit-ii, 
vous  n'avez  fuccédé  qu'à  la  puii- 
fance  des  Lombards ,  des  Goths 
ôc  6t^.  Hérules,  qui  n'avoit  point 
l'aveu  du  Peuple  Romain  ;  il  s'agit 
de  fuccéder ,  de  l'aveu  de  ce  Peu- 
ple, à  la  puiffance  des  Empereurs 
Romains.  Rome  alors  fera  vérita-î 
bîement  foum.ife ,  5c  fe  croira  libre  «. 
Mais  fi  l'Empire  Romain  étoit  ré- 
tabli, le  premier  devoir  du  nouvel' 
Empereur  fembloit  être  de  lui  rendre  • 
ce  qui  reftoit  encore  de  l'Italie  à^ 
conquérir  ;  c'étoit  ce  qu'efpéroit  & 
défiroit  le  Pape  :  mais  Charlemagne  ^ 
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encore  un  coup  ,  avoir  des  vues 
bien  différentes;  il  jugeoit  qu'il  avoit 
allez  d'ennemis,  Tabusdes  conquêtes 
commençoit  même  à  fe  faire  fentir  à 
fon  ame  éclairée  :  nous  avons  vu  5 
d ailleurs,  que laGermaniectoit  Tob- 
jet  dont  il  s'occupoit  toujours  par 
préférence  ,  <Sc  auquel  il  facrifîoit  les 
affaires  de  Tltalie  &  de  l'Efpagne.  Il 
prévoyoit  les  alarmes  que  ce  renou- 
vellement de  l'Empire  Romain  alloit 
répandre  dans  l'Empire  Grec  ;  il 
voyoit  naître  de  ce  titre  d'Empereur 
d'Occident,  des  guerres  fanglantes  Se 
des  haines  éternelles  :  d'un  autre  côté, 
ce  titre  fîattoit  fon  orgueil ,  il  fem^ 
bloit  légitimer  &  confacrer  fes  con- 
quêtes, &:  l'auto rifer  à  des  conquêtes 
nouvelles;  c'étoit  un  noble  ôc  digne 
prix  de  (es  travaux.  Charlemagne 
étoit  fans  doute  très- combattu  ,  ôc 
nous  ne  ferions  point  furpris  qu'à  la 
première  propofition  que  le  Pape  lui 
fit  de  cette  affaire ,  fon  premier  mou-* 
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vement  eût  été  un  refus  &  un  refus 
fincère  ;  mais  du  moment  où  il  fe 
détermine  à  paffer  en  Italie,  il  eft 
évident  que  fon  parti  étoit  pris  d'ac- 
cepter ,  non   pas  pourtant  dans  le 
même  efprit  où  le  Pape  lui  faifoit 
cette  offre  ;  le  Pape  ,  Miniftre  de 
paix ,  vouloit  Ôc  propofoit  la  guerre  ; 
Charlemagne  ,  Guerrier  &  Conqué- 
rant ,  défabufé  enfin  de  la  guerre  ô: 
des  conquêtes,  ne  refpir oit  plus  que 
la  paix  :  il  n'accepta  que  parce  qu  fl 
fentit  qu'il  dépendroit  toujours  de 
lui  &  de  lui  feul  de  faire  valoir  ou  de 
négliger  les  droits  réiultans  de  fon 
nouveau  titre ,  ôc  qu'il  entrevit  des 
moyens  d'entretenir  la  paix  ,  en  ré- 
glant à  l'amiable ,  ôc  par  la  voie  de 
la  négociation  ,  les  droits  des  deux 
Empires.  Nous   ne  voyons  pas  en 
effet  qu'il  fe  foit  livré  un  moment 
aux  vaftes  idées ,  aux  grandes  entre- 
prises que  ce  titre  de  Succeffeur  des 
Céfars  &  4'Empereur  Romain  5  élu 
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parles  Romains  mêmes,  fembloit  de-  ^ 
voir  lui  infpirer. 

Les  bienfaits  de  Charîemasfne  en- 
vers  le  Saint  Siège,  Se  l'autorité  qu'il 
exerçoit  dans  Kome  avant  même 
d'être  Empereur ,  ont  donné  lieu  à 
des  fables  Se  à  des  prétentions  con- 
tradi<?.oires.  Les  Papes  pu  leurs  par- 
tifans  indifcrets  ont  imaginé  après 
coup  une  prétendue  donation  de 
Conflantin ,  que  Pépin  Se  Charlema- 
gne ,  félon  eux  ,  n'avoient  fait  que 
confirmer  Se  qu'étendre  ;  Se  au  lieu 
que  dans  l'origine  l'éledion  des  Papes 
étoit  confirmée  par  les  Empereurs 
François ,  comme  elle  l'avoit  été  au- 
paravant par  les  Empereurs  Romains, 
Se  mêmie  par  les  Empereurs  Grecs  ,  ce 
furent  les  Papes  qui,  dans  la  fuite, 
voulurent  confirmer  ou  même  con- 
céder la  dignité  Impériale,  qui  au- 
roient  voulu  difpofer  même  de  la 
Couronne  de  France  ,  Se  en  général 
affervir  toutes  les  Couronnes  à  la 
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Tiare.  Les  Impéiialiftes  ont  eu  auffi 
leurs  fables  &  leurs  prétentions  exa- 
gérées. Ils  ont  conté  qu'en  774 , 
après  la  réduction  de  la  Lombardie , 
Charlemagne  avoit  fait  tenir  à  Rome 
lin  Concile  de  cent  cinquante-trois 
Evèques  5  où  on  lui  avoit  accordé 
le  droit,  non  pas  de  confirmer ,  mais 
d'élire  le  Pape.  Il  paroît  que  c'efl; 
une  équivoque  fondée  fur  la  con- 
vention par  laquelle  les  Papes  s'en- 
gagèrent à  n'entrer  en  pofleûlon  de 
leur  temporel  qu'après  avoir  obtenu 
l'agrément  des  Empereurs ,  Rois  de 
France  ;  il  efl:  cependant  parlé  de  ce 
droit  dans  le  décret  de  Gratien  ,  Se 
précédemment  encore  dans  Sigebert 
Se  dans  Walthram,  Eveque  de  Naum- 
bourg,  3c  poflérieurement  dans  Si- 
gonius.  Cette  tradition  s'efl  long- 
temps confervée  en  France  :  on 
trouve  dans  les  Mémoires  de  Caf- 
telnau  un  difeours  du  Chancelier  de' 
l'Hôpital  à  Charles  IX ,  dans  lequeb 
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il  lui  dit  que  les  Rois  fes  prédécef- 
feurs  ne  feroient  jamais  excufés  d'à* 
voir  laiflé  perdre  un  des  plus  beaux 
droits  de  leur  couronne ,  celui  de 
nommer  à  la  Papauté  ,  (i  juftement 
acquis  à  Fepin  Se  à    Charlemagne. 

On  ccnferve  en  original  dans  les 
archives  de  la  ville  de  Beauvais^un 
difcours  de  Henri  IV  ,  tenu  le  2 
Août  1 5; 5^4. ,  aux  Députés  de  cette 
Ville.  En  voici  les  propres  termes  ; 
»  J'accufe  mes  Prédéceffeurs  d'une 
»  grande  lâcheté  d'avoir  laiffé  perdre 
>'  ce  beau  titre  d'être  le  pilier  du  Chef 
M  de  l'Eglife ,  êc  la  piemière  nomi- 
«  nation  qu'ils  avoient  anciennement 
»  du  Saint  Fcre  à  Romx  «. 

Mézerai  ci^t  exprelTément  que  le 
Pape  Adrien  ce  les  Evcques  accor- 
dèrent à  Char'emagne  le  pouvoi'r  de 
donner  l'inveili  cure  ^3  des  Evêchés,  ôc 
y>  même  de  nommer  les  Papes ,  pour 
»  ôter  les  cabales  Se  les  défordres  qui 
»  fe  faifoient  dans  l'éledion  «^ 


4^§         Histoire 

Le   Blanc  ne  s'éloigne  point  de 
cette  opinion  ,  dans  la  favante  Dif- 
fertation   placée  à  la  fuite  de  fon 
Traité  des  Monnaies,  Nous  ne  pou- 
vons mieux  terminer  le  tableau  de 
cette  grande  époque  du  renouvelle- 
ment de  l'Empire  d'Occident  ,   <Sc 
l'examen  àts  droits  qu'ont  exercés  à 
Rome  les  Empereurs  François,  que 
p^r  l'extrait  d'une  partie  de  cet  Ou- 
vrage de  Le  Blanc.  Il  a  pour  titre  ; 
Dijfertation    hïfloriqut  fur    quelques 
monnoies  de   Charlemagne  ,    de  Louis 
le  Débonnaire  ,  de  Lothaire^  &  de  leurs 
Succeffeurs  ^  frappées  dans  Rome  ;  par 
lefquelles  on  réfute  ropinion   de  ceux 
^ui  prétendent   que   ces   Princes  n'ont 
jamais  eu  aucune  autorité  dans  cette 
Ville  ^  que  du  confentement  des  lapes, 
La  fautleté  de  la  prétendue  dona- 
tîon  faite   par  Conflajitin  au  Pape 
Silveftre  ,  efi:  reconnue.  Conftantin 
Se  fes   Succefleurs    n'ont   pas   cefle 
d'être  maîtres  dans  Rome.Conftantia 
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exila  le  Pape  Libère,  puis  le  rappela. 
Se  chafla  le  Pape  ou  Antipape  Félix, 
qui  avoit  pris  la  place  du  Pape  Libère 
pendant  Fexil  de  ce  Pontife. 

L'Empereur  Honorius  termina  en 
maître  le  fchifme  d'Eulalius  &  de 
Boniface. 

Odoacre  ,  Roi  des  Hérules ,  fut 
maître  de  Rome,  comme'étant  fubf- 
titué  par  la  conquête  aux  Empereurs 
Romains.  Il  fit  un  Edit  pour  régler 
Téledion  àts  Papes  ;  Se  ,  dans  cet 
Edit ,  il  défend  d'élever  qui  que  ce 
foit  à  la  Papauté  fans  fon  confente- 
ment:  Non  fine  nojlrâ  confultationecu-  conciî.E.i#i 
jujlïbet  celebretur  eleciio, 

Tbéodoric  termina  le  fchifme  de  Théo^har^c; 

Egmard,  w 

Laurent  Se  de  Symmaque ,  ôc  les  Rois  aiiifajfim.  j 
Goths  furent  les  maîtres  dans  Rome , 
ainfi  que  Tavoient  été  les  Empereurs 
Romains  ôc  Odoacre. 

Athalaric  fit ,  pour  Téledion  des  camod.  vai 
râpes,  des  reglemens  a  peu  près  Epift.  xy,  l, 
conformes  à  celui  d'Odoacre.  ^*  p»  •»  » 
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Après  rexpulfion  des  Goths ,  les 
Empereurs  de  Conftantinople,  ôc  en 
leur  nom  les  Exarques,  conjirmoient 
l'éledion  des  Papes.  L'Empereur  Mau- 
rice ,  gendre  de  Tif)èie ,  confirma 
celle  de  Grégoire  L  L'Exarque  Ifaac , 
Lieutenant  de  l'Empereur  Hcraclius, 
confirma  celle  du  Pape  Séverinus, 
L'abus  mâ^iie  de  vendre  ces  confir- 
mations s'étoit  établi;  ce  qui  prouve 
combien  il  étoit  impofTible  de  s'en 
pafTer  ,  Se  combien  les  Empereurs 
étoientles  maîtres.  L'Empereur  Conf- 
tantin  Pogonat ,  à  la  prière  du  Pape 
Agathon,  réforma  cet  abus  ;  c'ell 
peut-être  ce  qui  a  fait  dire  que  ce 
Prince  s'é^^it  démis  du  droit  de  con- 
firmer Téledion  des  Papes  :  on  cite 
cependant  une  conftitution  de  l'an 
684,  qui  porte  cette  renonciation; 
mais  quelques  Savans  la  regardent 
commie  fuppcfée  ;  &  le  "Pape  Conon 
ayant  été  nommé  deux  ans  après 
(  en  686  )  5  fon  éledion  fut  confir- 
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mée  ,  ut  mos  erac  y  dit  Anaftafe  le  Bi- 
bliothécaire ,  par  l'Exarque  Théo- 
dore 5  Lieutenant  de  Juflinien  II. 

La  Souveraineté  des  Empereurs 
Grecs  à  Rome  étoit  univerfellement 
reconnue  ;  les  Papes  étoient  leurs  fu- 
jets  5  ôc  furent  quelquefois,  traités  en 
fujets  rebelles.  L'Empereur  Juftinien 
&i  l'Impératrice  Théodora,  fa  femme, 
traitèrent  ainfi  les  Papes  Sylvère  & 
Vigile  ,  à  tort  ou  avec  raifon  ,  n'im- 
porte; la  preuve  de  l'autorité  eil  tou- 
jours la  même.  Boniface  IV  voulut 
faire  du  Panthéon  une  églife  ;  il  fut 
obligé  d'en  demander  la  permiiTion 
à  l'Empereur  Phocas.  Le  Pape  Hono- 
rius  n'ofa  enlever  les  tuiles  d'airain 
du  temple  de  Romulus  ,  pour  en 
couvrir  l'églife  de  St.  Pierre ,  qu'a- 
près en  avoir  de  même  obtenu  la 
permiiTion  de  l'Empereur  Héraciius. 

Il  n'eil:  pas  vrai  que ,  comme  l'ont 
dit  plufieurs  Auteurs,  lo^fque  l'Em- 
pereur Léon  rifaurien  voulut  abolir 
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à  Rome  le  culte  des  Images ,  le  Pape 
Grégoire  II  ait  délié  les  Italiens  du 
ferment  de  fidélité  envers  l'Empe- 
reur ,  ôc  que  les  Romains  alors  fe 
foient  fournis  au  Saint  Siège  ;  mais  il 
eft  vrai  qu  ils  commencèrent  dès-lor« 
infenfiblement  à  fe  rendre  indépen- 
dans  de  l'Empire  y  Ôc  que  les  Papes 
paroiifent  auiTi  avoir  formé  dès-lors 
le  projet  de  devenir  Souverains. 

Ge  projet  ne  pouvant  s'exécuter 
qu'avec  le  temps  Se  qu'à  la  faveur  dç[s 
conjondures,  les  Papes  parurent  plus 
long-temps  fournis  aux  Empereurs 
Grecs  ,  qu'ils  ne  le  furent  véritable- 
ment. L'autorité  de  Conftantin  Co- 
pronyme,  fils  de  Léon ,  étoit  toujours 
cenfée  reconnue  à  Rome  ;  lorfqu'Af- 
tolphe  ,  Roi  des  Lombards  ,  s'étant 
emparé  de  l'Exarchat  de  Ravenne  & 
de  la  Pentapole ,  voulut  fe  rendre 
maître  de  Rome ,  le  Pape  Etienne  111 
s'étant  adrefle  vainement  à  l'Empe- 
reur  Conftantin   Copronyme  pour 

obtenir 
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obtenir  des  fecours  ,  que  ce  Prince 
hcrctique  <k  indolent  n'étoit  ni  en 
état  ni  dans  l'intention  de  lui  ac- 
corder ,  s'adrefla  enfuite  à  Pépin  ;  ôc 
lorfqu'avant  de  pafler  en  France ,  il 
alla  conférer  avec  Adolphe  à  Pavie  , 
il  étoit  accompagné  d'un  Ambafla- 
deur  de  l'Empereur,  qui  étoit  venu 
il  Rome  porter  ^es  ordres  au  Pape  de 
la  part  de  Conflantin  ;  Regiam  j ujjio* 
nem  ,  dit  Anaftafe.  Le  Blanc  paroîc 
croire   que  le  Pape  fit  fincèreraent 
tous  (ç,s  efforts  ,  de  concert  avec  cet 
Ambafl'adeur ,  &  en  conformité  de» 
ordres  de  Conflantin,  pour  enga- 
ger Adolphe  à  rendre  à  cet  Empe- 
reur  l'Exarchat  de    Ravenne   &  la 
Pentapole.  D'après  ce  récit,  ce  feroit 
un  problême  ,  fi  Etienne ,  en  paffant 
en  France  ,  venoit  feulement  deman- 
der à  Pépin  du  fecours  pour  lui  Ôc 
pour  l'Empereur  ,  contre  les  Lom- 
bards ,  ou  s'il  avoit  dtîs-lors  le  projet 
d'acquérir  au  Saint  Siège  une  Souve* 
Tome  IL  T 
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raineté  temporelle  par  les  armes  des 
François. 

Selon  le  récit  du  même  Le  Blanc  , 
Pépin  envoya  deux  fois  des  Ambaf- 
fadeurs  au  Roi  Adolphe  ,  Se  lui  fit 
offrir  douze  mille  fous  d'or,  s'il  vou- 
loit  rendre  à  l'Eglife  &  à  V Empire  ce 
qu'il  leur  avoit  enlevé  :  jufque-là  les 
droits  de  l'Empire  étoient  toujours 
reconnus  par  le  Pape  <Sc  par  le  Roi 
de  France  ;  mais  dans  le  même  temps, 
Conftantin  Copronyme  ,  emporté 
par  un  zèle  aveugle  d'Iconoclafte  , 
&  abandonnant  le  foin  de  {ts  Etats 
pour  faire  la  guerre  aux  Images ,  ayant 
aflemblé  un  Concile  Hérétique  ,  où 
il  fit  condamner  le  Culte  Catholique, 
le  Pape  Etienne  ,  qui  avoit  eu  occa- 
iSon  de  connoître  la  bonne  volonté  , 
le  zèle  même  des  François  à  l'égard 
du  Saint  Siège ,  &  leur  indifférence 
pour  l'Empereur  Grec  ,  n'eut  pas  de 
peine  à  perfuader  à  Pépin  que  cet 
Empereur  ,  par  fo>n  héréfie  &  par  fa 
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négligence  fur  les    affaires  d'Italie , 
méritoit    peu  qu'on   lui  fît  rendre 
l'Exarchat  &  la  Pentapole  ;   il  fut 
donc  convenu  que  ce  feroit  au  Pape 
même  que  Pépin  feroit  ce  préfent; 
Le  Blanc  croit  que  le  projet  n'en  fut 
formé  qu'en  France  j  nous  croyons 
feulement  qu'il  y  fut  concerté ,  mais 
qu'il  avoit  été  le  motif  6c  l'objet  du 
voyage  du  Pape  ;   queflion  indiffé- 
rente. Ce  fut  pour  déterminer  encore 
plus  efficacement  le  Roi  en  faveur 
de  Rome  ,  que  le  Pape  conféra  la 
dignité  de  Patrice  à  Pépin  ôc  à  {es 
deux  fils, 
I:  La  Chronique  du  Mont  Caffm  dit 
que  Pépin  ne  fut  fait  Patrice  ,  qu'a- 
près qu'il   eut    obligé  Aflolphe  de 
céder    au   Pape  l'Exarchat  de    Ra- 
venne    &   la    Pentapole  :  le   Pape 
Adrien  I  ,  dans  une  de  fes  lettres , 
ne  fait  commencer   le  Patriciat  de 
Charlemagne    qu'à   l'époque  de  la 
prife  de  Pavie  ^  <Sc  de  la   ruine  du 

Tij 
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Royaume  des  Lombards  ;  il  date  fes 
lettres  des  années  de  ce  Patriciat , 
que  quelques  Auteurs  ,  nommément 
Dom  Mabillon  3c  Le  Blanc  ,  diflin- 
guent  de  celui  qui  avoit  été  conféré 
à  Pépin  Se  à  Charlemagne  lui-même 
par  Etienne  111 ,  regardant  le  premier 
comme  \\n  fnriple  titre  d'honneur  ^ 
&  le  fécond  comme  un  titre  de  pou* 
voir  Se  d'autorité  :  en  effet ,  il  efl;  re- 
marquable que  Charlemagne  n'ait  ja- 
mais pris  ce  titre  de  Patrice  avant  U' 
ruine  du  Royaume  des  Lombards , 
Se  que  depuis  ce  temps  il  n'ait  jamais^ 
manqué  de  le  prendre  à  la  fuite  du 
titre  de  Roi  des  Lombards.  H  paroît 
que  les  Romains  concoururent  avec 
le  Pape  à  donner  ,  foit  à  Pépin,  foie 
à  Charlemagne ,  le  titre  de  Patrice. 

Telle  eil:  donc  la  fucceffion   desv 
Souverains   de  différentes  Nations , 
qui  ont   exercé  on  prétendu   danst 
Rome  une  autorité  abfolue. 

D'abord  les  Empereurs  Romains,  > 
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Après  la  divifion  de  l'Empire  ,  les 
Empereurs  d'Occident. 

Après  la  chute  de  l'Empire  d'Oc- 
cideiu,  Odoacre,  Eoi  des  Hérules. 

Théodoric,  vainqueur  d'Odoacre, 
&  après  lui ,  les  Rois  Goths  ,  fes 
Succefleurs. 

Les  Empereurs  Grecs  ,  après  la 
deftrudion  du  Royaume  des  Goths. 

Les  Lombards  ,  après  avoir  chaffé 
les  Grecs  d'une  grande  partie  de  l'I- 
talie ,  nomm.ément  de  l'Exarchat  de 
Ravenne  ,  qui  étoit  devenu  le  fiège 
de  l'Empire  des  Grecs  en  Italie ,  3c 
duquel  Rome  dépendoit. 

Enfin  5  Charlemagne,  après  la  deC-* 
trudion  du  Royaume  des  Lombards. 

C'efl:  par  l'effet  de  cette  conquête, 
&  en  vertu  de  la  dignité  de  Patrice , 
conférée  par  le  Pape  au  nom  du  Sé- 
nat Se  du  Peuple  Romain  ,  que  Char- 
I  lemagne  fut  reconnu  pour  Souverain 
!  dans  Rome  ,  ôc  qu'il  y  exerça  des 
\  aftes  d'autorité  avant  même  qu'il  fût 

Tiij 
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Lib.  de  Me-  Empereur.  Paul  Diacre  dit  que  CHar- 

Epifcop^*^^^^'  leî^^^gi^^  ayant  détruit  le  Royaume 
des  Lombards,  unit  la  ville  de  Rome 
à  fa  couronne  :  Romuleam  urbem  fuis 
addidit  fceptris.  Le  même  Auteur, 
en  dédiant  à  Charlemagne ,  toujours 
avant  qu'il  fut  Empereur ,  le  Livre 
de  Pompeïus  Feflus ,  lui  dit  :  ^^  Vous 
A  trouverez  dans  ce  Livre  \ts  noms  des 
j5  rues  5  des  portes ,  des  montagnes  , 
^>  &  des  tribus  de  votre  ville  de  Rome  ce. 
En  705  5  le  Pape  Léon  III  lui  fit 
part  de  Ton  éleflion  ,  lui  envoya  l'é- 
tendard de  la  ville  de.  Rome ,  &  lui 
fit  prêter  ferment  de  fidélité  par  les 
Romains.  Charlemagne  lui  dit  dans  fa 
réponfe  :  Nous  avons  une  grande  joie 
de  ce  qiLon  nous  rend  Vohéijjance  qui 
nous  ejl  due»  Des  monnoies  de  Char- 
lemagne &  de  fes  SuccefTeurs  ,  frap- 
pées dans  Rome,  attellent  Tautorité 
qu'ils  ont  eue  dans  cette  Capitale  du 
Monde  Chrétien.  Parmi  celles  de  ces 
monnoies  qui  portent   le  nom  de 
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Charlemagne  ,  il  y  en  a  quelques- 
unes  dont  l'infcription  à  demi-efFa- 
cée  ne  permet  plus  de  connoître 
certainement  la  date  ;  mais  on  a  des 
raifons  de  croire  qu'elles  avoient  été 
frappées  avant  que  ce  Prince  parvînt 
à  l'Empire.  Le  Blanc  les  rapporte 
dans  fa  Differtation. 

C'efl:  encore  avant  l'époque  du  ré- 
tabliffement  de  l'Empire  d'Occident , 
que  Charlemagne  déploie  à  Rome 
tout  l'appareil  de  la  Souveraineté , 
en  rétabliil'ant  le  Pape  Léon  îll  ^  Se 
en  condamnant  (qs  ailalTins  Pafcal  ôc 
Campule.  Cette  autorité  de  Charle- 
magne s'étendoit  à  toute  la  partie  de 
l'Italie  ,  conquife  par  fes  armes.  En 
nommant  Duc  de  Bénévent ,  Gri- 
moald,  fils  d'Arichife,  il  exigea  qu'en 
reconnoilTance  de  fâ  Souveraineté , 
fon  nom  fût  mis  dans  les  ades  &:  fur 
les  monnoies.  Le  Blanc  rapporte  une  chronique 
e  ces  monnoies 5  ou  Charles  elt  qua-  "^ 

lifié  Seigneur, 

Tiv 
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Les  Ducs  de  Spolète  appellent , 
dans  plufieurs  titres ,  Charlemagne  & 
Pépin  fon  fils  ,  leurs  Rois  &  leurs 
Maures  ;  ils  datent  toujours  leurs 
ades  des  années  du  règne  de  ces 
Princes. 

Les  habitans  de  Viterbe  ,  dans  un 
aâ;e  daté  de  la  fixième  année  du  règne 
de  Charlemagne  en  Italie,  rapj>ellent 
Mex  nojier. 

C'étoient  des  Officiers  de  Charle- 
magne quirendoient  la  juftice  ,  ôc  à 
Borne  5  ôc  dans  tous  les  lieux  voifins 
de  cette  Ville.  Charlemagne,  dansfes 
loix,  donne  des  ordres  ,  fait  des  dé - 
fenfes  aux  Papes  comme  à  fes  moin- 
dres fujets ,  ôc  tout  cela ,  encore  ua 
coup ,  avant  d'être  Empereur. 

Ainfi  les  Romains ,  en  couronnant 
Charlemagne  Empereur  5  n'ajoutèrent 
rien  à  fon  autorité ,  qui  avoit  dès  au- 
paravant toute  fon  étendue.  On  peut 
même  dire  qu'en  le  créant  Patrice , 
Ibit  avec  Pépin  fon  père  ^  foit  fur- 
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tout  feul  après  la  ruine  du  Royaume 
des  Lombards,  ils  ne  firent  que  confa- 
crer,par  leur  approbation,une  autorité 
queCharlemagne  devoit  toute  entière 
aux  armes  de  fon  père  ôc  aux  fiennes. 

Le  Patriciat  avoit  été  conféré  à 
Pépin  Se  à  Charlemagne  au  nom  du 
Peuple  Romain  ;  ce  fut  aux  accla- 
mations du  même  Peuple  que  Char- 
lemagne fut  couronné  Empereur.  Il 
fut  élu  par  tous  les  Romains  ,  difent 
Anaflafe  6c  Luitprand.  Les  Romains 
rélevèrent  fur  le  trône  Impérial  ^  dit  la 
Moine  d'Angoulême. 

Ce  renouvellement  de  l'Empire  Ro- 
main dans  la  perfonne  de  Charlema- 
gne ,  eft  confacré  par  un  monument 
que  Le  Blanc  rapporte  dans  fa  DilTer- 
tation  :  c'efl  un  fceau  de  plomb  , 
ofFiant  d'un  côté  la  figure  de  Char- 
lemagne ,  qui  eft  qualifié  Domïnus 
nojler  ^  de  l'autre  la  ville  de  Rome  3,, 
avec  cette  infcription  : 

Renavacio  Romani  Imperil. 

Tt 
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Il  réfulte  de  quelques  titres  , 
aufiî  bien  que  du  récit  de  divers  Au- 
teurs ,  que  Charlemagne  fit  bâtir  à 
IRome  5  près  de  l'églife  de  St.  Pierre  , 
un  palais  où  il  rendoit  publiquement 
la  juilice,  foit  par  lui-même  5  foit 
en  fon  abfence  5  par  des  Juges  qu'il 
choifilToit. 

Le  Pape  Léon  III  refpeéla  toujours 
Charlemagne  comme  fon  Souverain 
&  fon  Bienfaiteur  ;  il  datoit  fes  let- 
tres des  années  de  l'Empire  de  ce 
Prince  ;  il  lui  donnoit  les  titres  de 
Seigneur  Se  d"  AuguJIe, 

Charlemagne ,  dans  un  Capitulaîre 
de  Fan  B13  ,  met  expreilément  les 
Ro.mains  au  nombre  de  fes  fujets. 

Eginard  ,  en  faifant  Ténumération 
des  Villes  Métropolitaines  des  Etats 
de  Charlemagne ,  auxquelles  cet  Em- 
pereur fit  des  legs  dans  fon  teftament, 
met  Rome  la  première. 

Enfin  ,  tout  ce  qu'on  peut  recon- 
noître  d'autorité  dans  un  Souverain  , 
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eO:  reconnu  dans  Charlemagne  par 
les  Romains  Se  tes  Italiens ,  le  Pape 
à  leur  tcte  ,  &  dans  Charlemagne, 
foit  Roi ,  foit  Empereur,  fans  aucune 
différence  :  il  avoir  iuccédc  à  toute 
la  puifiance  des  Empereurs  Romanis, 
des  Conquérans  Hérules  Se  Goths  , 
des  Empereurs  Grecs,  des  Lombards; 
comme  les  Empereurs  Rom.ains  ôc 
Grecs ,  6c  comme  les  Rois  Goths ,  il 
jouiiToit  du  droit,  non  d'élire  les 
Papes,  fonction  eccléfiaftique ,  mais 
de  les  confirmer,  droit  alTez  général 
de  la  Souveraineté.  Si  le  Pape  &  les 
Rom.ains  lui  firent  une  conceiiion 
particulière  de  ce  droit  ,  ils  ne  lui 
donnèrent  que  ce  qui"ctoit  à  lui , 
auiTi  bien  qu'en  ku  conférant  les 
titres  de  Patrice ,  d'Exarque  ,  de  Sei- 
gneur ,  d'Empereur  ,  tous  compris 
dans  celui  de  Conquérant ,  qu'il  ne 
devoit  qu'à  lui  feul.  Mais  ce  titre 
violent  a  befoin  de  fe  cacher  fous 
des  titres  plus  populaires,  &la  tyran- 

T  vj 
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nie  adroite  feint  de  devoir  quelque 
chofe  à  la  liberté.  Au  refte ,  Charle- 
niagne  a  voit  iiir  les  Romains  ,  fur- 
tout  fur  les  Papes ,  le  titre  de  Sou- 
veraineté le  plus  refpedable  ,  celui 
que  donnent  les  bienfaits.  Baronius, 
félon  les  principes  Ultramontains ,  a 
iUaal.  t.  >  voulu  tirer  du  couronnement  de 
Charlemagne  ,  par  le  Pape  Léon  111, 
un  argument  en  faveur  du  droit  qu'il 
attribue  au  Pape  de  difpofer  des 
Empires  &  des  Royaumes;  il  a  été 
pleinement  réfuté  par  tous  les  bons 
Critiques  Allemands  &  François ,  ôc 
cet  extrait  de  la  DifTertation  de  le 
Blanc  le  réfute  fuffifamment. 

A  fon  retour  du  voyage  de  Rome  , 
où.  il  avoit  été  fait  Empereur,  Char- 
lemagne, étant  à  Spolète,  éprou  va  un 
violent  tremblement  de  terre  ,  qui 
renverfa  plufieurs  Villes  en  Italie ,  6c 
dont  la  France  ôc  l'Allemagne  fen- 
tirent  aulîi  quelques  fecoufî'es  plus 
foibles.   Selon  les  observations  du 
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temps,  cet  accident  fut  accompagné 
de  tempêtes ,  &  fuivi  de  maladies 
contagieufes.  Ce  fut  à  Toccafion  de 
ce  fléau  que  Léon  III  établit  à  Rome 
la  cérémonie  des  Rogations  (i) ,  que 
Saint  Mamert  avoit  établie  en  France 
dès  le  cinquième  fiècle  5  à  Toccafion 
auffi  de  quelques  défaflres  arrivés 
à  Vienne  (Se  dans  la  Province  du 
Dauphiné. 

M  ■■  .  I  II  ■  I  < 

(i)  On  a  remarqué  que  ce  Pape ,  fort  dévot, 
avoit  fur-tout  une  dévotion  affez  fingulière.  On 
prétend  qu'il  difoic  quelquefois  fept  &  même 
neuf  MeiTes  par  jour.  Valafr.  Strah,  de  Rsè, 
Ecckf.  ir.  II. 
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CHAPITRE     IL 

Affaires  de  z'^Empire 

d'O  R  I  E N  T, 


ETTE  grande  nouvelle  du  rëta- 
bliffement  de  TEmpire  d'Occident , 
porta  5  comme  Charlemagne  Tavoit 
prévu  ,  le  trouble  &  l'eiTroi  à  Conf- 
tantinople  ,  &  fit  trem.bler  Irène  fur 
le  trône  qu'elle  avoit  enlevé  à  Ton  iils 
avec  la  vie.  La  politique  intérieure 
ne  lui  fourniflbit  déjà  que  trop  d'em- 
barras 6c  d'affaires.  C'étoit  la  première 
fois  qu'on  voyoit  une  femme  aifîfe 
en  fon  nom  au  trône  des  Cefars,  Se 
c'étoit  la  première  fois  qu'une  mère 
avoit  régné  pour  avoir  afladiné  fon 
fils.  Nos  Frédep^ondes  &  nos  Brune- 
hauts  avoient  gouverné  ,  mais  fous 
le  nom  de  leurs  fils  :  irières  dénatu- 
rées ,  elles  n'avoient  pas    toujours 
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refpeâic  leur  propre  fang,  m'ais  elles 
n'en  avoient  point  hérité  ;  le  crime 
avoit  quelquefois  prolongé  leur  puif- 
fance  5  mais  il  ne  leur  avoit  pas  ac- 
quis la  propriété  du  trône  ,  Se  le  droit 
héréditaire  n'avoit  reçu  aucune  at- 
teinte. Irène  après  avoir  puni  fon 
fils  5  par  un  fupplice  ignominieux , 
du  projet  de  monter  fur  le  trône  qui 
étoit  à  lui  5  Tavoit  puni ,  par  une  mort 
cruelle,  d'avoir  occupé  ce  trône  pen- 
dant quelques  années  ,  &  le  prix  de 
tant  de  violences  avoit  été  d'obtenir 
l'Empire  de  fon  chef.  Se  en  fon  nom  ; 
c'efl:  peut-être  le  plus  grand  fcandale 
qui  ait  été  donné  au  Monde  ;  mais 
il  étoit  près  de  celTer ,  le  fang  de  fon 
fils  crioit  vengeance  ,  6c  alloit  l'ob- 
tenir ;  la  haine  des  Peuples  étoit  en- 
core renfermée  ,  mais  elle  étoit  prête 
d'éclater.  Irène  crut  qu'à  cette  haine 
des  Peuples  aîloient  fe  joindre  les 
entreprifes  de  Charlemagne  ;  elle  crut 
que  le  moment  étoit  arrivé  où  il  alioît 
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tirer  vengeance  de  l'appui  qu'elle 
avoit  prêté  contre  lui  au  Prince  Lom- 
bard Adalgife  5  &  au  Duc  de  Béné- 
vent  Arichife.  Elle  regarda  Tltalie 
comme  perdue  pour  elle,  ne  doutant 
point  que  la  réunion  entière  de  cette 
contrée  fous  TobéilTance  de  Charle- 
magne ,  ne  fût  le  grand  objet  de  ce 
renouvellement  de  l'Empire  d'Occi- 
dent,  Se  s'eftimant  peut-être  heu- 
reufe  dans  fon  ame ,  fi  elle  en  étoit 
quitte  pour  la  perte  de  Naples  ôc  de 
la  Sicile. 

Charlemagne  n'étoit  pas  fâché 
qu'elle  eût  ces  inquiétudes  ;  mais  il 
ne  vouloit  pas  que ,  perdant  toute 
efpérance  de  négociation  Se  d'ac- 
eommodement  avec  lui ,  elle  prît  le 
parti  dcfefpéré  d'armer  toutes  les 
forces  de  l'Orient  contre  l'Occi- 
dent 5  ôc  d'allumer  une  guerre  fu- 
rieufe  ,  dont  l'idée  commençoit  à 
lui  déplaire  Se  à  l'alarmer  lui-même. 
Cette   difpofition  d*efprit    explique 
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les  mouvemens  qu'il  fit  paroître  Ôc 
les  difcours  qu'il  tint  ,  lorfque  le 
Pape  lui  pofa  fur  la  tcte  la  couronne 
Impériale ,  ôc  lorfque  le  Peuple  le 
proclama  ;  cet  air  de  furprife  ôc  ce 
mécontentement  affedc  entrent  na- 
turellement dans  ce  plan.  Charlema- 
gne  vouloit  qu'on  publiât ,  ôc  qu'on 
crût  5  s'il  étoit  poffible  ,  qu'il  n'a- 
voit  eu  aucune  part  au  grand  événe- 
ment dont  il  avoit  été  l'objet,  ôc 
qu'il  l'avoit  m.ême  improuvé  comme 
un  effet  indifcret  de  la  reconnoif- 
fance  du  Pape ,  <Sc  de  l'effervefcence 
du  Peuple  :  cette  idée  laifibit  à  Irène 
des  efpérances  de  conciliation ,  ôc 
prévenoit  les  réfolutions  extrêmes. 
En  effet ,  Irène  ,  qui  ne  recouroit 
guère  à  la  force  qu'après  avoir 
effayé  l'artifice  ,  imagina  un  moyen 
très-heureux  de  tirer  parti  de  la  con- 
jondure  ,  ôc  de  faire  tourner  à  l'af- 
fermiffement  de  fon  autorité  cette 
même  entreprife  qui  fembloit  faite 
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pour  la  détruire.  Charlemagne  étolt 
veuf,  depuis  quelque  temps,  de  Luit- 
garde  fa  cinquième  femme  ;  Irène 
étoit  depuis  long -temps  veuve  ôc 
libre  ;  elle  étoit  belle  encore  au  delà 
de  ce  que  fon  âge  fembloit  permet- 
tre; elle  offrit  fa  main  à  Charlema- 
gne :  elle  lui  portoit  en  dot  tout  ce 
qu'il  auroit  pu  vouloir  conquérir, 
elle  joignoit  l'Empire  d'Orient  à 
l'Empire  d'Occident ,  elle  joignoit 
le  grand  nom  d'Irène  au  grand  nom 
de  Charlemagne  ;  elle  fentoit  quel 
fecours  la  pohtique  intérieure  alloit 
tirer  de  la  politique  extérieure;  com- 
bien la  gloire  de  Charlemagne  ,  qui 
n'étoit  pas ,  comme  la  fienne  ,  fouil- 
lée par  le  crime ,  combien  fa  puif- 
fance ,  chère  à  fes  Peuples ,  redouta- 
table  ou  refpeftable  à  toutes  les  Na- 
tions 5  impôferoient  aux  fujets  de  fa 
femme  :  il  efl:  à  préfumer  que ,  dans 
le  traité  qui  devolt  fe  faire  ,  Irène 
auroit  pris  des  mefures  pour  s'affu- 
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rer  Texercice  de  cette  autorité  à  la- 
quelle elle  avoit  tout  facrifié  ;  que 
ces  époux  auroient  été  fouve/it  fé- 
parés  par  les  foins  qu'entraînoit  Tad- 
miniftration  de  leurs  vaftes  Etats  ; 
qu'enfin  Charlemagne  ,  dans  les 
Etats*  de  fa  femme ,  n'auroit  été  que 
fon  Lieutenant. 

Il  étoit  affez  difficile  de  prévoir 
quel  ordre  de  fucceffion  alloit  naître 
de  cette  réunion  de  PEmpire  d'Occi- 
dent &  de  l'Empï.re  d'Orient  dans  la 
main  de  Charlemagne  :  tant  que  la 
race  de  Léon  l'Ifaurien  avoit  fub- 
fîflé  ,  la  fucceiïion  n' avoit  pas  eu 
d'incertitude  ;  Conftantin  Copro- 
nyme  avoit  fuccédé  fans  difficulté  à 
Léon  rifaurien  fon  père  y  Léon  Por- 
phyrogénète  à  Conftantin  Copro- 
nyme  ,  &  Conliantin  Porphyrogé- 
nète ,  ou  Irène  fous  fon  nom  ,  avoit 
fuccédé  à  Léon  :  mais  Irène  n  a- 
voit  plus  de  fils  ^  elle  avoit  immolé 
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ce  fils  unique  à  fon  ambition ,  Se  au 
maintien  de  fon  autorité;  les  Peuples 
alloient-ils ,  après  la  mort  d'Irène.^ 
rentrer  dans  le  droit  d'éleflion  ,  Ôc 
fe  nommer  des  Zvlaîtres ,  ou  l'Empire^ 
d'Orient  alloit-il  paffer  avec  l'Em- 
pire d'Occident  par  droit  héréditaire 
dans   la  famille   de    Charlemag^ne  ? 
Cette  queftion  étoit  ce  dont  Irène 
s'occupoit  le   moins  :  fa  politique 
n'avoit  qu'elle  feule  pour  objet;  elle 
vouloit  5  ne  difons  pas  régner ,  mais 
être  la  maîtreffe  à  Conftantinople , 
tout  le  reîle  n'étoit  rien  pour  elle. 
Irène  ne  voyoit  dans  Charlemagne 
qu'un  in  ft  ru  ment  utile  à  fes  de  (le  in  s  ; 
fes   intérêts  ,   toujours  uniquement 
perfonneis ,  étoient  féparés  de  ceux 
de  l'Empire,  comme  ils  Tavoient  été 
de  ceux  de  fon  fils  ;  elle  voyoit  tom- 
ber cet  Empire  en  lambeaux ,  ôc  ne 
paroiffoit  pas  s'en  inquiéter  :  Aaron 
Rachid  lui  impofoit  tribut  ,   ôc  dé- 
dâignoit  diie  le  conquérir  ;  les  Arabes 
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Se  lesTartares  le  déchiroient  à  Tenvi  : 
un  Prince  de  cette  dernière  Nation 
faifoit  impunément  des  courfes  juf- 
qu'à  Conftantinople  ,  <Sc  enlevoit 
dans  l'écurie  même  de  l'Impératrice 
les  chevaux  réfervcs  pour  fon  ufage. 
Irène  difTimuloit  tous  ces  affronts  ; 
mais  le  Miniilre  Storace  &  l'Eunuque 
Aétius ,  s'armant  contre  elle  de  {qs 
bienfaits  ,  Se  lui  enviant  Fautorité 
dont  elle  étoit  fi  jaloufe,  lafaifoient 
trembler;  une  mort  prompte,  Se  arri- 
vée très-à  propos  pour  fes  intérêts , 
Tavoit  délivrée  de  Storace;  la  qua- 
lité d'Eunuque  éloignoit  fans  retour 
Aétius  du  trône,  Se  ce  préjugé,  que 
le  trône  ne  pouvoit  être  rempli  par 
un  Eunuque  ,  parce  que  le  vœu  pu- 
blic attendoit  de  chaque  Empereur 
un  Héritier  né  de  lui,  étoit  peut-être 
le  principe  de  la  confiance  des  Em- 
pereurs dans  cette  efrèce  d'hommes, 
qui  ne  pouvoient  être  pour  eux  ua 
objet  de  jaloufie  ,  ni  dans  leufs  plai-« 
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firs^  ni  dans  leur  ambition  (i)  ;  mais 
Aétius  avoir  un  frère  incapable  de 
gouverner,  &  propre  uniquement  à 
lui  fournir  un  nom  fous  lequel  il  pût 
régner  lui-même.  Aétius  étoit  alors  le 
grand  objet  de  l'inquiétude  d'Irène  ; 
n'ayant  pu  s'en  défaire  ainfi  que  de 
Storace ,  elle  imagina  de  lui  oppofer 
toute  la  puiffance  de  Charlemagne , 
Se  de  fe  jeter  entre  les  bras  de  ce 
Conquérant.  C'étoit  peut  -  être  à 
Charlemagne  à  balancer  fur  cette 
alliance  avec  l'empoifonneufe  d'un 
mari  Si  la  meurtrière  d'un  fils  ;  peut- 
être  devoit-il  craindre  de  prendre 
pour  femme  celle  qu'il  avoit  craint 
de  donner  pour  belle-mère  à  fa  fille. 
Il  ne  paroît  pas  que  cette  confidé- 
ration  l'ait  arrêté  ;  il  étoit  dans  fon 

^,^ \ |_   .    _  J1II  Ml     MWI  IW    ■■■         Ml  ■!!       Il     m       llll  >— < 

(i)  On  peut  dire  des  Eunuques-Miniftres ,  ce 
que  Pline  difoit  à  Trajan ,  des  'Affranchis  qui 
avoient  éré  fî  puifTans  fous  l'Empereur  Claude  & 
fous  Néron  :  Sczs  prAcipuum  ejfe  indicium  non 
magni  Principis  magnos  libertos* 
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caractère  ambitieux  &  intrépide , 
qu'un  grand  Empire  lui  parût  plus 
à  défirer  que  la  femme  la  plus  cri- 
minelle ne  lui  paroiflbit  à  craindre  ; 
ce  fut  donc  de  bonne  foi  &  avec 
beaucoup  d'ardeur  qu'on  traita  de 
part  6c  d'autre  cette  grande  affaire. 
Aétius ,  témoin  de  la  négociation  , 
.n'oublia  rien  pour  la  traverfer  ;  fes 
émiffaires  répandoient  dans  le  Public 
que  Conflantinople  alloit  être  affu- 
jettie  à  Paris  ou  à  Aix-la-Chapelle  , 
&  que  l'Empire  Romain  alloit  être 
dépendant  d'un  Empire  barbare , 
élevé  fur  les  ruines  des  Saxons  dans 
les  forêts  de  la  Germanie.  Ces  dif- 
cours,  6c  plus  encore  l'évidence  des 
intérêts  ,  firent  imprefîlon  fur  les  ef- 
prits;  mais  Aétius  ne  recueillit  point 
le  fruit  de  fes  intrigues  ;  on  ne  vou- 
loit  être  gouverné  ni  par  un  eunu- 
que, ni  par  un  étranger  ,  &  on  fe 
laffoit  de  l'être  par  une  femme. 
On  parut  cependant  fe  contenter 
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d'abord  d'avertir  Irène  fans  la  reje- 
ter :  les  Grands  de  Conftantinople 
lui  déclarèrent  fans  détour  qu'il  falloit 
qu'elle  renonçât  à  l'alliance  de  Char- 
lemagne  ;  qu'en  lui  permettant  de 
s'afTeoir  fur  le  trône  des  Céfars ,  on 
n'avoit  pas  prétendu  lui  donner  le 
privilège  d'en  difpofer  à  fon  gré  , 
encore  moins  d'anéantir  l'Empire  y 
en  le  foumettant  à  une  Puiflance 
étrangère  3c  ennemie;  que  la  Nation 
s'étoit  réfervé  tous  fes  droits,  «Se  vou- 
loit  les  exercer  lorfque  le  trône  fe- 
roit  vacant. 

Mais  comme  on  comptoit  peu  fur 
l'effet  que  ces  remontrances  pour- 
roient  produire  dans  fon  ame  ,  on 
confpira  contre  elle ,  Si  bientôt  ce 
fut  moins  une  confpiration  qu'un 
foulèvement  général.  Les  regards  de^ 
Grands  s'abaifsèrent  fur  un  homme 
qui  n'avoit  jamais  élevé  les  fiens  juf» 
qu'à  l'autorité  fuprême  ;  fon  manque 
&  de  crédit  <Sc  d'ambition  fut  fon 

titre 
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titre  le  plus  puiflant  ;  c'ctoit  Nice- 
phore ,  Chancelier  de  l'Empire.  Le 
Peuple  6c  les  Soldats  le  proclamèrent 
Empereur,  le  Patriarche  le  couronna 
dans  régliie  de  Sainte  -  Soplne  ,  & 
Irène  ,  prifonnière  dans  fon  Palais  ^ 
n'eut  plus  de  gardes  que  pour  Tob- 
ferver,  &  non  pas  pour  la  défendre. 
Nicéphore  parut  devant  elle  plu- 
tôt comme  uii  Sujet  que  comme  ua 
Maître  ;  il  protelja  qu'il  la  refpede- 
roit  toujours  comme  (on  Impératrice 
Se  comme  la  Bienfaitrice  de  l'Empire  ; 
mais  il  finit  par  lui  demander  les  tré- 
fors  des  Empereurs  Conftantin  Co- 
pconyme  3c  Léon  Porphyrogénète  , 
dont  elle  s'étoit,  difoit-oii,  emparée. 
>»  Qu'en  veux-tu  faire  ?  lui  dit  Irène  ; 
»  ils  m'ont  trahi  comme  mes  fujets. 
^>  Je  les  prodiguois  ces  tréfors  pour 
»  conferver  TEm^pire  ,    ôc  l'Empire 
o  m'a  échappé  «.  Nicéphore  ,  tou- 
jours refpeclueux,  mais  inflexible  fur 
un  article  (i  important ,  lui  fît  enten- 
Tomc    IL  Y 
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cire  que  fa  liberté  dépendoit  de  fa' 
condefcendance  ;  il  jura  fur  la  vraie 
Croix ,  ferment  ordinaire  à  Conlian* 
tinople,  qu'à  ce  prix  elle  feroit  traitée 
&  fervie  en  Impératrice  dans  fon  Pa- 
lais ;  elle  obéit,  ne  pouvant  réfiffer , 
&  remit  à  Nicéphore  ce  qu'elle  apre- 
loiî  le  refie  des  tréfors  de  F  Empire, 
Nicéphore  ne  crut  pas ,  ou  ne  vou- 
lut pas  croire  cette  reftitution  bien 
complette  ;  en  conféquence ,  ne  fe 
jugeant  point  lié  par  fon  fermient , 
il  relégua  Irène  au  fond  d'un  m.onaf* 
tcre  ,  qu'elle  avoir  bâti  elle  -  même 
dans  riile  du  Prince  ;  mais  enfuite  la 
trouvant  trop  près  de  ©ondantino- 
pie  5  &  jugeant  qu'elle  n'étoit  pas 
allez  oubliée  ,  il  l'envoya  dans  Tlile 
de  Lefbos ,  à  Mytilcne  ,  où  il  la  fit 
étroitement  garder.  Elle  y  mourut , 
clans  la  même  année,  delà  maladie  des 
ambitieux,  ayant  eu  le  loifirdere- 
connoître  comibien  efl:  fauife  &  trom- 
peufe  cc?tte  politique  Machiavelli/le, 
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qui  foule  aux  pieds  la  Nature  Se  la 
Juftice  ,  qui,  ne  voyant  rien,  au  delà 
du  monient  prcfent,  fe  periret  toute 
forte  de  crimes  pour  renverfer  le 
moindre  obdacîe  ,  faiis  fonger  eue 
de  ces  crimes  mêmes  naîtront  à^s 
obdacles  plus  forts.  Irène  avolt  fait 
périr  trois  Em.pereursr^,'  fon  beau-père , 
fon.mari^c^  fon  fils;  elle  avoit  em- 
poifonné  fon  Minière,  le  complice 
de  ks  crimes  ,  &  peut-ctre  auili 
le  principe  de  fa  grandeur  ôc  de  fa 
gloire  ;  elle  avoit  appelé  Chariema- 
gne  poiu*  renverfer  l'Eunuque  Actius 
qui  alarmoit  fon  autorité  ,  Ôc  cette 
autorité  lui  efl:  enlevée  par  un  homme 
obfcur ,  fans  talens  ,  fans  delTeins  , 
qui  n'étoit  à  craindre  que  parce  que 
perfonne  ne  le  craignoit.  Combien 
elle  dut  regretter  ce  fils,  qu'elle  avoit 
facrifié  au  défit  de  conferver  le  pou- 
voir Se  d'ufurper  la  Couronne  !  S'il 
eut  vécu,  quelque  foible  part  qu'il 
lui  eût  1  aillée  4^^^^  l'autorité ,  cette 
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par]t  eût  été  confacrée  par  fes  droits , 
!&  affermie  par  fa  puiiïançe  :  elle  per- 
dit tout  5  parce  qu'elle  ravoir  perdu, 
de  fur-tout  parce  qu'elle  rayoit  fait 
périr;  car  fa  chute  fut  évidemment 
TelFet ,  non  du  hafard  j  mais  de  l'in- 
dignation  qu'excitoient  fes  crimes, 
&  c'eft  ce  qu'on  ne  peut  trop  redire 
aux  petits  politiques,  aux  petits  am- 
bitieux ,  toujours  prêts  à  fe  profter- 
jier  devant  les  criminels  ,  qu'ils  ap^ 
pellent  habiles  ,  &  à  f e  croire  très- 
habiles  eux-mêmes ,  quand  ils  peu- 
vent fe  rendre  le  témoignage  qu'ils 
font  faux  (5c  mal-faifans.  Tout  Max- 
ell iavellîfte  eil  elTentiellement  mal- 
adroit ,  va  diredement  contre  ion 
but ,  3c  fera  tôt  ou  tard  ,  maïs  infail*- 
liblement  &  par  la  nature  des  chofes, 
la  victime  de  (qs  artifices ,  parce  qu'il 
n'en  elt  point  qu'on  puiffe  dérober 
entièrement  aux  regards  ,  ou  du 
moins  aux  foupçons  ,  &  qu'il  n'en 
ell  point  qui  n'irrite  &  ne  révolte , 
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des  qu'il  efl  apperçn  ou  foupçonné. 
C'eft  une  vérité  qu'il  importe  encore 
plus  de  bien  inculquer,  que  celle  de 
l'inutilité  de  la  guerre  ,  car  il  efl  ef- 
frayant de  confidérer  quel  vieux  ref- 
pect  pour  la  fourberie  Se  pour  le 
crime  eft  encore  enraciné  dans  le 
cœur  des  hommes  ,  Se  combien  Time 
les  féduit  par  uu  air  d'efprit,  Ôc  l'au- 
tre par  un  air  de  grandeur. 

Les  Amtaffadeurs  François  à  la 
tête  defquels  étoit  un  Evêque  nom.- 
mé  Hetton  ,  furent  témoins  de  la 
ïévolution  qui  renverfa  Irène  du 
trône  ;  à  tout  ce  que  cet  événement 
avoit  de  défagréable  pour  eux ,  la 
Nation  Grecque  ajouta  des  marques 
choquantes  d'éloignement  pour  la 
France.  Les  Ambafladeurs  prirent 
d'abord  le  ton  de  la  menace,  ils 
proteftcrent  que  Charlemagne  ne 
laifïeroit  pas  impuni  le  traitem.ent 
fait  à  fon  alliée ,  âc  ils  partirent  mé- 
contens.  Cependant  TafFaire  tourna 

V  iij     . 
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bientôt  en  négociation.  ISiGephcre 
fentit  rintcrct  qu'il  avoit  de  ne  pas 
s'attirer  un  ennemi  tel  que  Charîe- 
magne  ,  il  fe  hâta  de  lui  envoyer  des 
AmbaiTadeurs  pour  demander  la  paix. 
Charlemagne,  ordinairement  le  plus 
iimple  de  tous  les  hommes  dans  fon 
extérieur ,  ne  voulut  pas  même  que 
FEmpire  d'Occident  cédât  à  TEmpire 
d'Orient  le  foible  avantage  delà  repré- 
fentation  ;  il  piit  plaifir  à  étonner  les 
AmbaiTadeurs  Grecs  par  une  magni- 
ficence inattendue  ,  de  à  étaler  un 
fafle  plus  qu'Afiatique  aux  yeux  de 
cette  Nation  vaine  8c  frivole  ,  qui 
Moi  le  de  s.  n'efilm.oit  que  l'éclat.  Le  Moine  de 
bel  i .  Car!  St.  Gai  dit  que  ceux  qui  fervoient  de 
■'*'^*  guides  aux  AmbaiTadeurs ,  les  firent 
paffer  à  deflein  à  travers  les  Alpes 
par  des  chemiris  impraticables  ,  ce 
qui  en  alongeant  leur  route  Se  la 
îendant  plus  pénible  ,  les  a\'oit  ex- 
cédés de  fatigue ,  Se  même  épuifés 
(d'argent  5  de  forte  qu'ils-  manquoient 
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de  tout  à  leur  arrivée.  Cette  petite 
vengeance  ou  ce  petit  artifice,  pour 
leur  faire  trouver  la  magnificence  de 
TEmpereur  plus  impofante  par  le 
contrafle  de  leur  pauvreté  ,  eft  au 
moins  d'un  mauvais  goût.  Les  Am~ 
hailadeurs  furent  admis  à  l'audience 
de  l'Empereur  dans  le  Palais  deSeItz 
en  Alface  ;  on  \ts  fit  paffer  par  quatre 
grandes  falles  fupej:bement  ornées  , 
8c  où  la  pompe  aîloit  toujours  en 
eroiflant  de  falle  en  falle.  Dans  la 
première ,  qui  étoit  confacrée  au  fafle 
militaire ,  une  foule  de  Guerriers  Se 
d'Officiers  ,  revêtus ,  les  uns  d'habits 
fomptueux ,  les  autres  de  riches  arr- 
mures ,  environnoit  avec  refpeâ:  un 
trône  élevé  ,  fur  lequel  étoit  affis  un 
Roi  devant  qui  les  AmbaiTadeurs 
alloient  fe  prollerner,  lorfqu'on  les 
avertit  que  cet  honneur  de  voit  être 
réfervé  à  FEm.pereur  ,  dent  ils  ne 
voyoient  là  que  le  Connétable.  Dans 
la  féconde  falle  ,  le  Ccmte  du  Paiai$ 

V  iv 
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rendoit  la  jullice  (i)  ,  5c  joignoit  à 
la  magnificence  dont  il  croît  envi- 
ronné 5  un  appareil  impofant  de 
grandeur  Se  de  puiffance.  Le  Mahre 
de  la  Table  du  Roi ,  qui ,  dans  la 
îroifième  falle ,  fembloit  étaler  tout 
le  luxe  de  la  Gour ,  croit  encore 
effacé  en  magnificence  par  le  Grand 
Chambellan  qui  pré/idoit  dans  la 
quatrième  falle  ;  par-tout  nouvelle 
furpîife  ^  nouvelle  erreur  ^  nouvelle 

(î)  Ordinairement  la  CourdeJuftice  de  nos 
P.ois  fîci>coit  à  rentrée  du  Palais  (  Mémoiresde 
Liitirature ,  t.  30,  p.  55/0.  )  5  pem-étre  même  dans 
h  cour,  quand  le  temps  le  pcrmettoit,  pour  que 
i'audicnce  contînt  plus  de  monde  j  chez  les  Juifs, 
les  jugemens  fe  rendoicnt  à  la  porte  des  Villes. 
M  Chez  nos  ancêtres,  dit  M.  Fleuri  {Mœurs  des 
î^  ïfraélttes  )  ,  Its  Vaflaux  de  chaque  Seigneur 
5-'  s'alTembloicnt  dan?  k  cour  de  fon  Château  , 
3j  &  delà  (ont  venues  les  Cours  des  Princes. 
23  En  Levant ,  comme  les  Princes  font  plus  en- 
»3  fermes,  les  affaires  fc  font  à  la  porte  de  leur 
>3  Serrai!.  De  là  le  nom  de  la  Porte  donné  à  la 
93  Cour  Ortomanc,  &  le  nom  de  Cours  donné 
î5  SXY.  dcrRetjre:  des  P.ois  &  aux  divers  Tribu- 
as  naax  «e. 
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envie  de  fe  proflenier  de  la  part  des 
AmbafTadeurs  ,  faifis  d'admiration  Se 
de  refpefi:.  Le  Moine  de  St.  Gai  dit 
qu'on  chafToit  ces  Ambafladeurs  de 
chaque  falle  ,  en  leur  donnant   des 
foufflets,  curn  colaphïs propellerenturi 
ne  peut- on  pas  ici  fe  difpenfer  de 
croire  le  Moine  de  St.  Gai  ?  Deux 
des  plus  grands  Seigneurs  de  la  Cour 
vinrent  enfuite  recevoir  les  AmbafTa- 
deurs ,  &  au  fond  d'un  appartement 
encore  plus   riche  ,   ils  trouvèrent 
l'Empereur  tout  éclatant  d'or  (3c  de 
pierreries  ,   au  milieu  des  Rois  fes 
enfans  ^  des  PrinceiTes  fes  filles ,  & 
d'une   multitude   de    Prélats    &  de 
Ducs ,  auxquels  il  paroiffoit  fe  com- 
muniquer avec  une  dignité  paternelle 
&  une  augufle  familiarité.   Il  avoit 
dans  ce  moment  la  main  appuyée  fur 
l'épaule  de  l'Evêque  Hetton,  auquel 
il  affedoit  de  prodiguer  les  marques 
de  confidération  ,   comme  pour  le 
venger  des  dégoûts  qu'il  avoit  effuy es 

V  y 
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à  la  Cour  de  Conflantinopîe.    Les 
Ambaiïadeurs  reconnurent  aifcment 
dans  Charlemagne  le  Roi  de  tous  ces 
Rois ,  le  Prince  que  la  Nature  de  la 
Fortune  fembloient  avoir  fait  pour 
être  le  Monarque  du  Monde;  ils  fe 
profier nèrent  devant  lui   avec  une 
efpèce  de  vénération  religieufe ,  non 
fans  quelque  confufion  de  retrouver 
dans  la  plus  haute  faveur  auprès  d'un 
tel  SouveKiin  &;  dans  une  telle  Cour, 
ce  même  Eveque  Hetton  ,  pour  le- 
quel ils  favoient  qu'on  avoit  eu  à 
Conflantinopîe  fort   peu    d'égards. 
L'Emipereur  les  releva  ,  les  ralTura  , 
&  leur  dit  avec  un  mélange  impofant 
de  férénité  6c  de  fierté  :  Hetton  vous 
pardonne  ,   &  je   vous  pardonne  à  fa 
prière  ;  mais  déformais  refpeclons  la 
perfonne  des  Evcques  &  des  Ambajja- 
deurs.  La  leçon  étoit  utile.  Quant  à 
cette  petite  recherche  ,   &  ,  s'il  efl: 
permis  de  s'exprimer  ainfi  ,  cette  dé- 
bauche de  repréfentation  ,  que  des 
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Ecrivains,  même  modernes^  van- 
tent vSc  admirent  comme  une  des  ac- 
tions les  plus  impofantes  de  Char- 
lemagne,  c'ell:  un  véritable  jeu  d'en- 
fant,  qui  ne  reçoit  d'excufe  ^^que 
parce  que  c'était  devant  des  enfans 
quon.le  jouoit ,  âc  qu'il  faut  des 
fpe(!]lacles  pour  tous  les  yeux. 

Le  refpecl  que  Charlemagne  exi- 
geoit  avec  raifon  pour  fes  An  biiTa- 
deurs ,  il  fe  piquoic  de  ravoir  pour 
les  Ambaii'adeurs  étrano:ers  ,  ce  qui 
ne  s'obfervoit  pas  alors  fort  exacte- 
ment, les  ambaiTades  étant  afi'ez  rares, 
(Se  les  principes  du  droit  des  gens  ,  à 
cet  égard ,  peu  familiers.  Les  Ambaf- 
fadeurs  de  Perfe  s'étant  plaint  d'a- 
voir été  aiïez  mal  accueillis  à  leur 
paiTage  ,  par  quelques  Gouverneurs 
Se  quelques  Evêques ,  Charlemagne 
calfa  ces  Gouverneurs  ,  de  condamna 
ces  Evêques  à  une  forte  amende  :  ce 
qui  peut  faire  douter  de  quelques 
circonftances  dont  le  Moine  de  St. 

V  vj 
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Gai  charge  rhiftoire  de  la  réception 
d^s  AmbalTadeiirs  Grecs ,  fur-tout  dô 
celle  des  foufflets^  qui  ed  incroyable, 
Se  de  celle  du  paflage  par  les  Alpes , 
qui  refiemble  trop  encore  à  un  jeu 
d'enfans  fâchés  ,  qui  font  des  niches 
pour  fe  venger. 

La  paix  ,  objet  digne  d'occuper 
des  hommes  ,  fut  bientôt  conclue  ; 
il  ne  pouvoir  plus  être  queflion  d'u- 
nir les  deux  Empires;  il  s'agilToit  d'en 
confacrer  les  droits  &  d'en  fixer  hs 
bornes.  Nicéphore  ,  fî  inférieur  à 
Charlemagne  ,  fut  trop  heureux  de 
le  reconnoître  pour  collègue  Se  pour 
égal  ,  &  de  conferver  à  ce  prix 
tout  ce  que  l'Empire  d'Orient  poile^- 
doit  encore  en  Italie.  Lts  deux  Em- 
pires furent  également  l'Empire  Ro- 
main 5  comme  ils  l'avoient  été  autre- 
fois ,  Se  les  Grecs  admirèrent  la  mo- 
dération du  nouvel  Empereur ,  qui , 
avec  tant  de  moyens  de  conquérir, 
n'acqucroit  tant  de  droits  litigieux  que 
pour  les  éteindre  ou  les  fufpendre. 
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CHAPITRE   m. 

'Autres   Affaires   de 
l'  E  u  R  o  F  E, 

Vjharlemagne  cependant  étoît 
plutôt  dégoûté  que  détrompé  de  la 
guerre  ;  il  la  faifoit  peu  par  lui-même , 
wiais  il  la  faifoit  faire  par  Tes  fils  ;  il 
avoit  été  un  Héros  ,  il  falloit  qu'il 
leur  permît  de  devenir  des  Héros  à 
leur  tour;  il  regardoit  la  guerre  com- 
ine  une  carrière  de  gloire  qu'il  falloit 
que  tout  Roi  parcourût.  L^aîné  de 
fes  fils  5  le  Prince  Charles ,  à  qui  l'Em- 
pire étoit  deftiné  ,  avoit  fous  fon 
père  le  département  de  la  Germanie  ; 
il  fournit  les  Sorabes  «Se  \^s  Bohé- 
lYiiens  qui  s'é;oient  révoltés.  Le  Roi 
d'Italie  ,  toujours  jaloux  de  Gri- 
moald  5  Duc  de  Bénévent ,  vouioit 
toujours  le  foumettre  5  &  Grimoald 
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fe  révoltoit  toujours  ,  quand  il  pou- 
voir efpérer  d'être  foutenu  par  FEm^ 
pire  Grec.  Nicéphore  ayant  fait  fa 
paix  avec  Charlemagne  ,  le  Duc  de 
Bénévent  fit  auITi  la  Tienne  avec  le 
Roi  d'Italie. 

D'autres  ennemis  vinrent  exercer 
la  valeur  de  ce  Roi.  Les  Sarafins  , 
non  contens  de  leurs  poiTeflions  d'Ef- 
pagne ,  tentèrent  de  fubjuguer  quel- 
ques-unes des  Ifles  voifines  de  Tlta- 
lie  ;  ils  voulurent  faire  une  defcente 
en  Sardaigne  ,  ils  furent  repouffés 
avec  perte, de  trois  mille  hommes.  Ils 
tombèrent  enfuite  fur  Tlfle  de  Corfe  ; 
mais  Charlemagne  avoit  déjà  des 
flottes  fur  toutes  les  mers  ;  il  rem- 
porta fur  eux,  par  les  armes  du  Con- 
nétable Bouchard  ,  une  grande  vic- 
toire navale.  D'un  autre  côté,  le  Roi 
d'Aquitaine ,  Louis ,  alla  les  chercher 
en  Efpagne ,  pour  les  punir  de  leur 
incurfion  en  Italie.  Après  cette  vi- 
ciffitude  de  fuccès  heureux  &-mal- 
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heureux  ,  à  laquelle  il  faut  s'attendre 
dans  la  plupart  des  guerres;  après  que 
le  Roi  d'Aquitaine  eut  pris ,  perdu  , 
repris  plufieursfois ,  ou  par  lui-mcme, 
ou  par  {qs  Lieutenans,  plulieurs  places 
furTEbre,  oudanslevoilinage;  après 
que  les  Gafcons ,  qui  avoient  pris 
parti  pour  les  Sarafins  ,  eurent  été 
févèrement  châtiés  ,  on  fit  un  traité  , 
par  lequel  toute  la  Navarre  Se  tout  le 
Pays  jufqu  à  FEbre,  en  un  mot ,  tout 
ce  qui  avoit  été  originairemeiu  con- 
quis par  Charlemagne  ,  ôc  qui  depuis 
avoit  paiTc  ôc  repaiîé  tour- à-tour  fous 
la  domination  des  François  &  fous 
celle  des  Sarafins,  demeura  définiti- 
vement aux  François  ,  fous  le  nom 
de  Marche  d'Efpagne, 

L'Empereur  s'étoit  réfervé  Penne- 
mi  le  plus  redoutable  peut-être ,  & 
une  guerre  purement  défenfive  ;  s'il 
ne  vouloit  plus  être  Conquérant  , 
rien  ne  pouvoit  l'empêcher  de  rede- 
venir Guerrier  pour  la  défenfe  de  fon 
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pays  6c  de  fes  conquêtes.  Le  turbu- 
lent Godefroy ,  Roi  de  Danemarck  , 
couroit  toujours  toutes  les  mers ,  6c 
obfervoit  toutes  les  côtes  du  valle 
Empire  de  Charlemagne  ;  il  voyolt 
par-tout  avec  dépit  les  précautions 
que  la  fagefîe  de  l'Empereur  avoic 
prifes  contre  les  incurfions  des  cor- 
faires  ;  toutes  les  rivières  gardées  à 
leur  embouchure,  toutes  les  côtes  dé- 
fendues ou  par  des  flottes  ou  par  des 
forts  5  un  principal  arfenal  de  marine 
établi  à  Boulogne ,  d'où  les  muni- 
tions néceflaires  étoient  diftribuées , 
au  deflus ,  dans  la  mer  d'Allemagne, 
au  deflbus  ,  dans  la  Manche  &  dans 
tout  l'Océan.  Dans  ce  même  lieu , 
Charlemagne  avoit  fait  relever  un 
ancien  Phare  qu'avoir  bâti  Caligula , 
lorfque  s'étant  avancé  jufque  là,  dans 
l'intention  d'aller  conquérir  la  Bre-^ 
tagne,  c'efl-à-dire  l'Angleterre,  il 
s'étoit  contenté  de  ramafîer  quelques 
coquilles  fur  le  bord  de  la  mer ,  & 
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de  bâtir  ce  Phare ,  comme  s'il  eût 
craint  que  les  Bretons  ne  voulufTenc 
venir  attaquer  la  Gaule.  Des  Au- 
teurs difent  que  ce  Phare  fut  bâti  par 
Jules  Céfar.  Charlemagne  y  faifoit 
avec  foin  allumer  des  feux  toutes  les 
nuits  5  pour  éclairer  les  vQifleaux  de 
leur  indiquer  Pentréè  du  Port  :  ce 
monument  s'appelle  encore  aujour- 
d'hui la  Tour  d'ordre  ,  nom  qu'il 
portoit  dès  le  temps  de  Charlemagne,  Eg»n.  in  An«. 

o  ■>  '  '      f    ,  ôci»  vit.  Ca- 

&  qu  on  croit  avoir  cte  une  corrup-  ^qî.  Magn. 
tion  de  Tunis  ardcns,  M.  Bonamy  le 
dérive  du  mot  Odransy  dont  il  avoue 
qu'il  ignore  la  lignification. 

Godefroy  s'indignoit  d'une  telle  Hift.  aeî'A. 

•    M  O        5  '       •  t  •     Cad.  des  IufTc. 

Vigilance,  &  n  en  etoit  que  plus  ani-  &  uei.  lettr. 
mé  contre  l'Empereur  :  le  même  zèle  ^" '^*  ''  ^^**' 
que  cetui-ci  avoit  eu  pour  la  conver- 
fion  des  Saxons ,  &  qu  il  confervoit 
peut-être  dans  le  fond  de  fon  cœur 
à  l'égard  des  Danois  ,  Godefroy  l'a- 
voit  pour  le  culte  de  ïts  Dieux  ;  c'é- 
toit   autant  par  fanatifme  religieux 
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que  par  politique  qu'il  aimoit  à  faire 
la  guerre  aux  Chrétiens  ;  auffi  faifoit- 
il  une  guerre   doublement  cruelle , 
&  dans  toutes  fesincurfions,  Tes  plus 
grandes  violences  s'exerçoient  fur  les 
plus  grands  ennemis  de  (es  idoles , 
c'eft-à-dire  fur  les  Prêtres  Ôc  les  Moi- 
nes. La  politique ,  d'un  autre  côté  ^ 
lui  reprochoit  fans  cef^e  l'imprudence  ^ 
qu'il  avoit  eue   de  laifTer  opprimer 
les  Saxons ,  Se  renverfer  la  feule  bar- 
rière qui  le  féparât  de  la  France  ;  il 
vouloit,  maidtrop  tard,  réparer  cette' 
faute  :  le  feul  moyen  d'y  réulTir  étoit 
de  vivre  toujours  en  paix  avec  un 
voifm  fi  redoutable ,  qui ,  lui-même  , 
heureufem.ent ,  inclinoit  toujours  de 
plus  en  plus  pour  la  paix  :  mais  les 
pallions  ne  raifonnent  point  ainfi  ; 
8  8.   Godefroy    irritoit    toujours    Char- 
lemagne   par    des    menaces    fui  vies 
d'incurfions  :  il  vouloit  envahir  tout 
le  Pays  des  Saxons  Ôc  des  Frifons  ; 
il  attaqua  le  Meckelbourg  ,  il  prit 
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quelques  Châteaux  fur  les  bords  de 
l'Elbe;  fes  foibles  exploits  furent  chc-  Annai.Ejjn. 
rement  achètes  par  Ja  perte  d  un  de  An  .ai.  v;ct. 
fes  neveux ,  tué  dans  un  affaut ,  & 
promptement  arrêtes  par  Charlema- 
gne ôc  le  Prince  Charles  fon  fils ,  qui 
le  repoufsèrent  avec  tant  de  vigueur , 
châtièrent  fi  rudement  les  alliés  qui 
s'étoient  laifle  féduire  ou  entraîner 
par  Godefroy  ,  ôc  lui  infpirèrent  à 
lui-même  tant  de  terreur,  qu'il  prit 
enfin  de  tous. les  partis  qui  n'étoient 
point  la  paix,  le  feul  qui  fût  raifon- 
nable,  celui  que  Charlemagne  auroit 
dû  prendre  contre  les  Saxons  6c  les 
autres  Nations  Germaniques  ,  celui 
que  les  Chinois  prennent  contre  les 
incurfions  des  Ta.  tares ,  celui  que  les 
Romains  ôc  les  Bretons  avoient  pris 
contre  les  Pides  Se  les  Montagnards 
Ecoiïbis  ;  il  fit  fermer  par  une  haute 
muraille,  garnie,  d'efpace  en  efpace , 
de  forts  ôc  de  tours ,  cette  langue  de 
terre  qui  s'étend  entre  l'Océan  Ger- 
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manique  &  la  mer  Baltique  ,  6c  qui 
kontient  le  Holflein  ,  le  Duché  de 
Slefwick  ^  le  Jutland  rCharlemagne 
de  fon  côté  fit  défendre ,  par  divers 
forts  5  les  confins  de  la  Saxe ,  6c  les 
bords  deFElbe  ;  mais  ces  précautions 
ne  pouvant  s'étendre  à  tout.  Gode- 
froy  fit  une  defcente  dans  la  Frife  , 
battit  les  Frifons  ôc  ce  qu'il  y  avoit 
parmi  eux  de  François  pour  les  fé- 
conder. Charlemagne ,  à  cette  nou-. 
velle  5  s'avança  jufqu'au  Véfer  avec 
fa  célérité  ordinaire.  II  apprit ,  en 
arrivant ,  que  le  Eoi  de  Danemarck 
venoit  d'être  aflaffiné  par  un  de  fes 
gardes.  Le  premier  foin  d'Hemminge  ^ 
iio.  fils  5c  fucceffeur  de  Godefroy  ,  fut 
de  demander  la  paix  ;  il  l'obtint ,  en 
facriiiant  le  peu  de  conquêtes  que  fon 
père  avoit  faites  ,  fort  inutilement , 
comme  on  voit, 

La   République   de  Venife    étoit 
alors   dans   une  fituation  aifez  cri- 
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tîqiie.  Placée  entre  l'Empire  d'Orient 
&  celui  d'Occident  5  entre  Nicéphore 
<&  Charlemagne  ,  elle  avoit ,  félon 
les  conjonclures ,  la  prétention  tantôt 
avouée  ,  tantôt  fecrète  ,  d'une  îndc* 
pendance  entière  ;  elle  foutenoit  que 
les  premiers  citoyens  qui  l'avoient 
fondée  du  temps  d'Alaric  (i)  &  d'A- 
]taulphe ,  puis  d'Attila ,  &  enfin  de 
Genféric  ^  Se  qui  avoient  conftruit 
Rialte ,  avoient  dû ,  par  leur  retraite 
?iu  milieu  dts  eaux  ,  de  par  leur  fépa- 
ration  abfolue  de  la  terre  ,  échapper 
à  la  fois  ôc  aux  ravages  des  Barbares 
&  à  la  fouverainetc  de  l'Empire  Ro- 
main. Les  acquifitions  qu'ils  avoient 
faites  dans  la  fuite  en  terre  ferme  « 
n' avoient  rien  changé ,  félon  eux ,  à 
la  nature  des  chofes  ;  ces  efpèces  de 
Colonies  dévoient  fuivre  le  fort  de 
la  Métropole ,  de  participer  à  fon  in- 


{ I  )  Cet  Alaric  étoit  ant^iieur  d'un  ièclc  a» 
Rival  àç,  Clovi?. 
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dcpendance.  L'Empire  foutenoit  au 
'contraire  que  rien  de  ce  qui  exiiloit 
dans  le  Monde  connu ,  ne  pouvoit 
prétendre  à  l'indépendance  ,  ôc  que 
tout  devoit  reconnoître  la  fouverai- 
neté  de  Rome.  Ce  qu'il:  y  avoit  de 
plus  fingulier ,  c'étoit  que  les  Empe- 
reurs de  Conftantinople  confervaf- 
fent  cette  prétention  dans  le  temps 
où  Rome  même  n'étoit  plus  dans 
leur  dépendance. 

Le  renouvellement  de  l'Empire 
d'Occident  ^  fous  Charlemagne ,  efl: 
une  grande  époque  dans  la  fameufe 
quellion  de  l'indépendance  des  Vé- 
nitiens ,  queftion  agitée  tant  de  fois 
avec  tant  d'éclat ,  mais  fur-tout  vers 
le  temps  de  la  confpiration  du  Marf 
i6i8.  quis  deBedmar.  Il  paroît  que  les  Vé- 
nitiens 5  dans  l'origine ,  étoîent  fujets 
de  l'Empire  Romain;  ceux  qui  for- 
mèrent leur  République  étoient  per** 
■fonnellement  fujets  de  l'Empire;  les 
Ifles  où  ils  la  formèrent  étoient  du 
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domaine  de  l'Empire.  Ces  réfugiés  , 
contens  d'avoir  trouvé  un  afile  con- 
tre la  fureur  des  Barbares ,  regar- 
doientfans  doute  eux-mêmes  comme 
un  avantage  de  tenir  à  l'Empire  d'Oc- 
cident 5  tout  ébranlé ,  tout  déchiré 
qu'il étoit.  En  effet,  quel  autre  moyen 
avoient-ils  de  réfifter  aux  Barbares , 
que  de  refter  incorporés  à  l'Empire  5 
qui  feul  pouvoit  les  défendre  ?  îl  pa- 
roît  encore  qu'à  la  chute  de  l'Em.pire 
d'Occident,  les  Vénitiens  portèrent 
leur  hommage  aux  Empereurs  d'O- 
rient ,  Ôc  que  s'ils  furent  foumis  aux 
Barbares,  ils  ne  le  furent  que  de  fait , 
ôc  que  malgré  eux.  On  ne  voit  pas 
qu'Odoacre  ait  rien  entrepris  en  par- 
ticulier contre  les  lOes  Vénitiennes. 

Théodoric,  qui  enleva  l'Italie  à 
Odoacre,  rendit  les  l{\es  Vénitiennes 
tributaires  ;  mais  le  Pvoyaume  des 
Goths,  qu'il  avoir  fondé,  dura  peu  , 
&aun]-tôt  que  les  armxes  Impériales 
eurent  comjnencé  d'en  ébranler  les 
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fondemens ,  les  Vénitiens ,  qui  n'a- 
voient  été  que  malgré  eux  fournis 
aux  Barbares  ,  fe  livrèrent  à  leur  an- 
cienne inclination  pour  le  nom  Ro- 
main ,  «Scie  mirent  fous  la  prote(Sioa 
des  Empereurs  d'Orient. 

Les  Lombards  n'eurent  jamais  fur 
les  Ides  Vénitiennes  ni  droit  ni  pré- 
tention. Les  François  fuccédoient 
aux  Lombards ,  ôc  tant  que  Charle- 
magne  fut  fimplement  Roi  de  France 
Ôc  de  Lombardie ,  il  ne  paroît  pas 
qu'il  eût  aucun  domaine  dire<^  à  pré- 
tendre fur  les  Vénitiens  ;  mais  il  re- 
nouvela l'Empire  d'Occident,  dont 
les  Vénitiens  avoient  dépendu  dans 
l'origine  :  ce  renouvellement  de  l'Em- 
pire d'Occident  devint  pour  eux  une? 
fource  d'embarras  Se  d'inquiétudes. 

Dans  la  diyifion  qui  avoit  été  faire 
de  l'Empire  entre  Nicéphore  6c  Char-? 
lemagne ,  celui-ci  avoit  nommémeiiÇ 
dans  fon  partage  riflrie  &  la  Dalma- 
tie ,  Provinces  fi  voifines  de  l'Etat  de 

Venife , 
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Venife  ,  que  ,  jointes  aux  contrées 
de  ritalie  dont  Charlemagne  avoit , 
même  avant  le  renouvellement  de 
TEmpire  d'Occident,  le  domaine, foit 
dire^ ,  foit  utile ,  elles  dévoient  au 
moins  donner  à  un  fî  puiffant  Prince 
une  très-grande  influence  fur  les  af- 
faires de  la  République  de  Venife  ; 
&  il  réfulte  de  divers  témoignages 
hiftoriques ,  que  les  poiTeilions  que 
Venife  avoit  dès-lors  en  terre  ferme  , 
relevoient  de  l'Empire  d'Occident , 
&  que  les  Ifles  qu'ils  occupoient  dans 
le  Golfe  5   ou  étoitnt  indépendan- 
tes 5  ou  relevoient  de  l'Empire  d'O-* 
rient.  Lt  myflère  que  les  Vénitiens 
ont  toujours  affedé  de  répandre  fur 
les  matières  de  Gouvernement ,  ôc 
leur  Inquifition  d'Etat ,  auITi  ombra- 
geufe  5  auffi  terrible  que  peut  l'être 
dans  d'autres  Pays  l'Inquifition  Reli- 
gieufe  (qui  n'efl:  elle-même  dans  le 
fond  qu'une  Inquifition  politique), 
rendent  leur  Hiftoire  5  fur-tout  dans 
Tm£  IL  X 
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ce$  temps -là,  fort  obfcure  Se  fort 
incertaine  ;  on  croit  voir  feulement 
qu'ils  fe  mettoient  tour  à  tour  fous 
la  protedionde  l'Empire  d'Orient 
ôc  de  l'Empire  d'Occident,  pour  fe 
dérober  à  la  fouveraineté  de  tous  les 
deux.  Nicéphore  croyoit  quelquefois 
avoir  acheté  la  paix  trop  cher  ,  en 
reconnoiffant  Charlemagne  &  FEm- 
pire  d'Occident  ;  il  étoit  toujours 
prêt  à  entrer  en  guerre  avec  les  Fran- 
çois ;  ôc  dans  le  même  temps  où  le 
Connétable  Bouchard  battit  la  flotte 
des  Sarafms  dans  la  Méditerranée  , 
aux  environs  de  ride  de  Corfe  ,  le 
Patrice  Nicétas  croifoit  avec  une 
flotte  Grecque  dans  le  Golfe  de  Ve- 
nife ,  difpofé  à  féconder  les  Saraiins  , 
s'ils  enflent  été  plus  heureux.  La  dé- 
faite de  ceux-ci  empêcha  Nicétas  de 
rien  entreprendre.  Nicéphore  mon- 
tra encore  dans  d'autres  occasions 
des  difpofltions  ennemies  ;  les  Véni- 
tiens ,  fuivant  les  intérêts  de  leur 
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indépendance ,  prirent  tour  à  tout 
le  parti  de  Nicéphore  (5c  de  Charle- 


magne. 


Venife  étoit  alors  gouvernée  pat 
un  Duc  ou  Doge  ,  Se  par  des  Tri- 
buns. Le  Doge  Jean,  Se  fonfils  Mau- 
rice qu'il  s'étoit  alTocié  ,  étoient 
dans  les  intérêts  de  Nicéphore  ;  les 
Tribuns  Obélério  Se  Béat  fon  frère, 
dans  ceux  de  Charlemagne.  Le  Doge  , 
pour  plaire  à  Nicéphore ,  fit  choix 
d'un  Grec  pour  remplir  le  Siège  Epif- 
copal  d'Olivolo  ,  une  des  Ifles  qui 
compofent  Venife  (  i  )  ;  les  Tribuns 
prièrent  l'Archevêque  de  Grado  de 
refufer  l'ordination  au  Grec  que  le 
Doge  avoit  choifi.  L'Archevêque  alla 

(i)  Venife  ,  telle  que  nous  la  voyons  aujour- 
d'hui ,  n'exiltoitpas  alors  ;  on  n'avoir  pas  encore 
réuni  toutes  fes  Ifles  eu  une  feule  Ville  5  Rialtc, 
qui  en  occupe  aujourd'hui  le  centre ,  eft  la  pre- 
mière de  ces  Ifles  qui  ait  été  habitée;  mais  c'é- 
toit  alors  Malamauco  qui  paflbit  pour  la  Capi- 
tale de  l'Etat  Vénitien. 

Xij 
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plu^loin^  il  excommunia  le  Greç^; 
Iç  Uoge  irrité  ,  ou  fon  fils  ,  affiégea 
TArçhevèque  dans  fa  Ville ,  l'y  prit, 
Se  le  fit  précipiter  du  haut  d'une  tour. 
Paulin  5  Patriarche  d'Aq^ilé.e ,  nor;|. 
moins  ami  de  Charlemagne  qu'Obéi 
îério  &  Béât ,  tint  à  pe  fujet  à  Alti-^ 
îîo  i}n  Concile,  pour  lequel  il  prit  les 
ordres  d^  ce  Monarque,  Fortunat, 
heveu  du  Patriarche  affaiffiné ,  fe  faui- 
va  en  France  à  la  Cour  de  Charle- 
magne; Obélério,  à  Trévife.  Chari 
Jemagne ,  fur  leurs  remontrances  Ôç 
leurs  plaintes  ,  donna  ordre  à  Pépin 
fon  fils ,  Roi  d'Italie  ,  .de  prendre  en 
«onfidération  les  affaires  des  Véni- 
tiens 5  êc  P.epin   fit  la  guçrrç   au^ 
Doges.  Ceux  -  ci  appelèrent  Nicc- 
phore  à  leur  fecours  ;  mais  bientôt , 
par  les  intrigues  pliis  puiffan^es  du 
parti  François  ,   les    Doges  furent 
obligés  de  prendre  la  fuite.    Obé^ 
Iério  ,  kur  ennemi ,  fut  fait  Doge  à 
liur  place  ^  &  fon  frère  Béac  lui  îm 
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affbfiié ,  comme  Maurice  l'avoir  été 
à  Jean  fon  père.  Fortunat  fut  fait 
Patriarche  de  Grâdo  à  la  place  de 
fon  oncle.  Cette  affaire  de  Grado  , 
ainli  que  les  autres  qui  coneernoîcnt 
FEtat  de  Venife  &  l'Empire  des  Grecs, 
parurent  d'une  aflez  grande  impor- 
tance pour  mériter  que  le  Pape  fit  à 
ce  fujet  un  voyage  en  France,  ea 
prétextant  je  ne  fais  quel  miracle 
opéré  à  Mantoue ,  Se  dont  il  vou-* 
loit,  difoit-îL  rendre  à  Charlemaoné 
un  com.pte  détaillé.  Dans  une  lettré 
où  ce  Pontife  recommande  au  Roi 
les  intérêts  de  l'Archevêque  de  Gra-  Tome  7 
do  5  il  parle  du  refpecî  que  ce  Prélat  ^E^pift/u  , 
dok  à  fon  Maître 'y  ce  Maître,  c'eft 
Chailemagne.  On  voit  en  effet  que 
ce  Prince  fit  dts  ades  de  Souverai- 
neté dans  l'Etat  de  Venife  ;  Eginard 
dit  formellement  que  Charlemagne 
donna  {ts  ordres  fur  tout  ce  qui  re^ 
gardoit  les  Ducs  &  les  Peuples  de 
Vénétie  &  de  Dabuatie.  Louis  le  Dé- 
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bon  narre  y  conferva  la  même  auto- 
lité;  l'Auteur  du  Squitinio  délia  li- 
herta  Veneta  ^  &  après  lui  le  Blanc, 
en  rapportent  pour  preuve  une  mon- 
noie  d'argent  de  ce  Prince ,  frappée 
dans  Venife  ,  ce  qui  fut  toujours  la 
marque  la  moins  équivoque  de  la 
Souveraineté. 

La  flotte   de   Nicéphore  reparut 

dans  le  Golfe  de  Venife  fous  un  au- 

AnnaLîgin.  tre  Commandant .,  nommé  Paul;  elle 

Loifel.    Mec.  i'        ^  i  •  o 

^  aiïu  tenta  de  iurprendre  Comaccmo  ,  oc 
fut  repoulTée  ;  elle  s'en  vengea  fur 
Populonie  (i),  aujourd'hui  Fiombi- 
no ,  qu'elle  prit  &  pilla. 

Dans  le  cours  de  ces  diverfes  ex- 
péditions ,  les  nouveaux  Doges  fer- 
virent  Charlemagne  avec  zèle  ;  mais 
ils  ne  purent  entraîner  leur  Nation  , 
qui  perfévéra  dans  fon  attachement 

(i)  Virgile  parle  de  ce  lieu  dans  le  dixième 
Livre  de  l'Enéide. 

Sexcmtos  Ulï  dederat  Populonia  Mater  ^ 
ExpertQs  belllju-venes* 
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pour  les  Grecs.  Pépin  continua  la 
guerre  contre  Venife  ;  Se  alors  Obc- 
lério  6c  fon  frère  ,  étant  devenus  iuf- 
pecls  aux  Vénitiens  ,  furent  chafTés  à 
leur  tour.  Quelques  Auteius  difent 
au  contraire  que  ces  deux  Doges , 
en  affedant  beaucoup  de  zèle  pour 
les  intérêts  de  Charlemagne ,  s'atta- 
choient  fur-tout  à  perpétuer  la  guerre 
ôc  à  traverfer  tous  les  traités  entre 
les  deux  Empires  :  on  s'apperçut 
qu'ils  n'étoient  pas  plus  fidèles  à 
Charlemagne  qu'à  Nicéphore  ;  alors 
ce  fut  à  eux-mêmes  que  Pépin  ,  Roi 
d'Italie,  crut  devoir  faire  la  guerre; 
il  les  attaqua  par  terre  <Sc  par  mer ,  les 
battit  par -tout ,'  ôc  les  força  de  fe 
foumettre  à  fa  domination.  C'efl  ainfi 
du  moins  que  l'Abbé  Velly  raconte  sîgon.t.  4, 
rhiftoire  de  ces  guerres ,  d'après  Si-  iu7^'^^ 
gonius  :  en  général  ,  les  Auteurs 
François  ne  parlent  que  des  triom- 
phes de  Pépin  dans  {qs  diverfes  hof- 
tilités  contre  Venife  ;  mais  les  Auteurs 

Xiv 
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Vénitiens  racontent  les  chofes  bien 
^ifFéremïnent.  Ils  conviennent  que 
Pepîn  s'avança  en  vainqueur  jufqu'à 
îvlalamauco  ;  mais  ce  fut ,  félon  eux , 
le  terme  de  {es  fuccès.  Par  le  confeil 
d'Ange  Participatio  ^  qui  fut  Doge 
après  l'expulfion   d'Obélério  &  de 
Béat,  les  Vénitiens  abandonnèrent 
Malamaueo  pour  fe  retirer  tous  à 
Eialte ,  comme  les  Athéniens ,  dans 
la  guerre  contre  Xerxès  ,    avoient 
«quitté   leur  Ville  pour  fe  réfugier 
dans  leurs  vaiffeaux.  Les  lagunes  ren- 
dolent  Faccès  de  Riaîte  difficile  6^ 
dangereux ,  ôc  c'étoît  fur  cette  ref- 
fource    que   les    Vénitiens  avoient 
compté  ;  ils  fe  préfentèrent  au  corn- 
tio.    bat  avec  des  navires ,  dont  la  peti- 
teffe  excita  5  de  la  part  des  François , 
'   un  rire  univerfel  de  mépris  ôc  de  pi^ 
tié.  Les  François  avoient   toute  la 
confiance  que  les  fuccès  de  Charle- 
magne  dévoient  naturellement  infpi- 
rer  à  fa  Nation  ;  mais  ils  n'avoierx 
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pas  toujours  la  prudence  qui  avoic 
alTuré  ces  fuccès  ;  ils  crurent  qu'avec 
leurs  gros  vaifFeaux  ils  alloient  écra- 
fer  cette  flotte  légère.  Les  Vénitiens 
reculant  toujours  devant  eux  à  me- 
fure  que  les  François  s'avançoient  ^ 
les  attirèrent  infenfiblement  au  milieijf 
des  lagunes ,  où  les  vailleaux  Fran- 
çois s'embourbèrent ,  tandis  que  les 
légers  bâtimens  Vénitiens ,  pour  lef- 
quels  il  y  avoit  toujours  aflez  d'eau  , 
fembloient  voltiger  autour  de  ces 
maffes  immobiles ,  prenant  leur  temps 
pour  les  attaquer  Se  fe  retirer  à  pro-- 
pos;  les  Vénitiens  remportèrent  une 
vicloire  complette ,  donc  Pépin  ne 
put  jamais  prendre  fa  revanche.  La 
paix  fe  fie  entre  les  deux  Empire j^ 
aux  mêmes  conditions  qu'aupara-^ 
vant;  par  conféquent  la  guerre  avoit 
été  inutile.  Venife  fur  mife  ou  ren-  il  si^^n: 
tra  fous  la  dépendance  de  TEmpire 
Gr^  j  la  Dalmatie  refla  aux  Frau-- 
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çois ,  du  moins  en  grande  partie.  Les 
bornes  de  l'Empire  de  Charlemagne 
étoient ,  au  nord  ,  la  mer  Baltique 
jufqu'à  la  Viftule;  à  l'orient ,  la  TeifTe 
Se  la  Save  ;  au  midi ,  la  Calabre  ulté- 
rieure en   Italie  ;  au    couchant ,  le 
cours  de  l'Ebre  en  Efpagne.  Il  avoit 
ajouté  aux  Etats  du  Roi  Pépin  fon 
père  ,  toute  la  Saxe  ,  depuis  le  Rhin 
jufqu'à  la  Viftule  ,  depuis  la  Franco- 
nie  jufqu'à  la  mer  Germanique ,  ôz 
jufqu'à  la  mer  Baltique;  le  Duché  de 
Bavière  avec  la  Stirie  &:  la  Carinthie  ; 
la  Pannonie ,  c'eft-à-dire  l'Autriche  ^ 
la  Hongrie  Se  TEfclavonie  ;  les  Pays 
iîtués  entre  l'Italie  Se  la  Pannonie , 
tels  que  l'Iftrie ,  la  Liburnie  ou  Croa- 
tie ,  une  partie  de  la  Dalmatie  ;  toute 
ritahe,  depuis  les  Alpes  jufqu'à  la 
Pouille  &  à  la  Calabre  ;  car  ce  que 
Pépin   avoit  conquis  deux  fois  en 
Italie  fur  Aftolfe,  avoit  été  repris  par 
Didier  i  enfin ,  l'Aquitaine  Se  la  Gaf- 
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cogne,  les  Pyrénées ,  Se  toute  la  par- 
tie de  rEfpagne  fituce  entre  ces 
montagnes  6c  TEbre. 

La  paix  régna  entre  les  deux  Em- 
pires fous  le  refle  du  règne  de  Nicé- 
phore.  Michel  Curopalate  ,  fon  Suc- 
ceiïeur ,  n'eut  rien  de  plus  prefle  à 
fon  avènement ,  que  d'envoyer  de- 
mander à  Charlemagne  fon  amitié , 
&  que  de  le  reconnoître  fous  le 
même  titre  de  Bajileus  qu'il  prenoit 
lui-même. 
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CHAPITRE    IV. 

Affaires  de  V intérieur  de  V Empire 
François  ,  fur  la  fin  du  règne 
de  Charlemagne. 

VJIHARLEMA.GNE  rcGonnoiffoit  de 
plus  en  plus  que  le  réfultat  de  fes 
conquêtes  avoit  été  feulement  de 
changer  d'ennemis  ,  &  d'en  acqué- 
rir toujours  de  plus  puillans  ;  au  lieu 
des  Saxons  ,  des  Lombards  &  des 
Peuples  de  l'Aquitaine  5  c'étoient  les 
Danois  ou  Normands,  les  Grecs  <5c 
les  Sarafins  qu'il  avoit  à  combattre; 
l'ardeur  des  Normands  étoit  fur-tout 
ce  qui  rinquiétoit  pour  la  fuite. 
M«nac.saa-  w  S'ils  ofent ,  difoit-il  5  attaquer  un 
3>  Il  puiiiant  bmpjre  ,  réuni  dans  une 
9î  main  ,  qui  peut-être  n'efl:  pas  foi- 
w  ble;  que  n'oferont-ils  pas  contre 
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3»  ce  même  Empire ,  affoibli  comme 
«  il  le  fera  par  le  partage  &  peut- 
»>  être  par  les  diviiions  «  ? 

Mais,  d'un  autre  côté,  ce  partage 
fi  contraire  à.  Fefprit  de  conquête  , 
puifqu'il  tend  à  reflerrer  ce  que  la 
conquête  veut  étendre  &  agrandir^ 
devient  ,  comme  nous  avons  déjà 
eu  occafion  de  robferver,  un  effet 
prefque  inévitable  de  la  conquête , 
par  rimpofTibilité  de  gouverner  des 
Etats  trop  étendus  :  il  falloit  eue 
Charlemagne,  pour  fuffire  au  gou-^ 
vernement  d'un  fi  vafle  Empire  ;  en- 
core avoir-il  été  obligé  d'en  parta- 
ger les  foins  entre  fes  trois  fik;  Se  ce 
partage  ,  fait  de  fon  vivant ,  devoit 
à  plus  forte  raifon  fubfifter  après  fa 
mort.  Les  grands  Empires  demandent 
néceffaireraent  un  partage.  L'Empire 
Komain  ,  partagé  plufieurs  fois ,  ôc 
encore  trop  vafle  ,.  avoit péri,:  prin- 
cipalement parce  qu'un,  fardeau 
qu'Augufte  <5c  Conftantin  avoient  pu 
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porter  tout  entier  ,  Ôc  auquel  ils 
avoient  fuffi  ,  s'étoit  trouvé  beau- 
coup trop  pefant  pour  la  foule  de 
leurs  foibles  Succeffeurs  :  on  étoit 
accoutumé  en  France  à  ces  partages  , 
Se  raccroifîement  de  l'Empire  fous 
Charlemagne ,  ajoutoit  un  motif  de 
plus  à  la  force  de  l'habitude.  D'ail- 
leurs la  Nature  parloir  au  cœur  de 
Charlemagne ,  &  la  Nature  veut  que 
tous  les  enfans  aient  un  partage ,  <Sc 
même  un  partage  à  peu  près  égal  ; 
c'eft  la  Politique  qui  chercha  à  réu- 
nir 5  &  qui  facrifie  tous  les  cadets  à 
l'aîaé  feul.  La  Nature  ,  qui  devroit 
feule  régler  les  fucceffions  particu- 
lières 5  confeille  le  partage.  La  Poli- 
tique 5  qui  a  feule  le  droit  de  régler 
la  fucceffion  des  Empires  ,  fuivant 
l'intérêt  des  Peuples,  demande  la 
réunion  ;  mais  la  trop  grande  éten- 
due des  Empires  ,  fruit  des  conquê- 
tes ,  rend  la  réunion  impofTible ,  Se 
le  partage  néceffaire  j  même  en  po- 


DE     ChARLEMAGNE.      49J 

litiqne  :  ainfi  la  Nature  êc  la  Politique 
ctoient  d'accord  pour  exiger  le  par- 
tage de  l'Empire  François  ;  ces  rai- 
fons  avoient  déterminé  Charlemagne 
à  Fade  de  partage  dont  nous  avons 
parlé  (i).  Charles,  laîné  des  fils,  de- 
voit  avoir  l'Empire  &  la  France ,  & 
en  attendant  il  avoit  fous  fon  père 
le  département  de  la  Germanie ,  Se 
le  foin  de  réprimer  les  courfes  des 
Normands  ;  Pépin  étoit  Roi  d'Italie  ^ 
ce  qui  entraînoit  la  fondion  de  veil- 
ler fur  l'Empire  Grec ,  &  d'en  arrêter 
les  entreprifes  ;  le  Roi  d'Aquitaine 
avoit  dans  fon  partage  la  Marche  d'Et 
pagne  ,  ôc  étoit  oppofé  au  Sarafins. 

En  l'an  806 ,  Charlemagne  fe  fen- 
tant  vieilli  Se  affoibli,  fit  un  tefta- 
ment  (2)  ,  qui ,  pour  le  fond  des  dif- 

(i)  Voir  k  Livre  I,  Chap.  YI,  t.  i ,  p.  3x8. 
&  fuivantes. 

(i)Baluze  (tome  II  des  Capicul.  p.  lO^S  )> 
&  Dom  Bouquet  (  tome  V  du  Recueil  des  Hif- 
toriens  de  France ,  p.  771  )?  ^^^  ^^^^  ^^^^  profi- 
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poiitions,  n'étoit  proprement  qu'une' 
confirmation  du^  partage  qu'il  avoir 
fait  entre  fes  fils  en  78 1  ;  il  y*  faifoit 
feulement  quelques  légères-  modifi- 
cations ;  il  augmentoit  de  quelques  ' 
Provinces  les  Royaumes  d'Italie  Ôc- 
d'Aquitainê  ,  tant  pour  récompenfer 
le  zèle  Se  les  fervices  des  puînés  de' 
fes  fils  y  que  parce  que  l'Empire  ayant 
reçu  de  nouveaux  accroifiemens  de- 
puis l'ade  de  partage  ,  les  Etats  qur 
dévoient  former  le  département  de 
l'aîné  ne  dévoient  encore  être  qive 
•trop  étendus, 
chart  Divif.      Mais  c'eft  fur-tout  dans  lès  claufes' 
étrangères  au  fond  même   des  dif- 
pofîtions  ,   que   ce  teftament  ofifre 
plufieurs  objets  dignes  de  remarque. 
•  -  i.°.  Ce  teftament  fut  lu  dans  un' 
Parlement    folennel   ,     affemblé    à" 
Thionville  5  en  préfence  des  prioci- 

vë  contfc  P.  Pithoii  l'anthcnticiré  de  ce  tefta- 
ment  ou  aéle  de  partage  (  Chana  dwijîonis  ).de' 
8©^',  &  c*eft  l'opinion  générale  des  Savons. 
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paux  Seigneurs  ,  dont  le  fuffrage 
étoit  alofs  nécefifai-re  ,  ou  du  moins 
bon  à  obtenir. 

2*.  L'opinion  générale ,  que ,  fous 
la  féconde  Race,  la  Couronne  étoit 
à  la  fois  héréditaire  Se  éledive ,  c'efl- 
à-dire  qu'il  falloit  être  de  la  Race 
Carlovingienne  pour  pouvoir  être 
élu  ,  mais  que  le  droit  d'aînelTe  pou- 
voit  être  démenti  par  réledion ,  cette 
opinion  pafoît  principalement  fon- 
dée fur  une  des  claufes  du  teflament 
ou  de  la  charte  de  partage  de  Char- 
lemagne.  Cette  claufe  porte  :  Que  fi 
un  des  trois  Princes  a  un  fils  que  le 
Peuple  veuille  bien  élire  pour  fiic céder 
à  VEtat  de  fon  père  ,  fes  deux  oncles 
donneront  leur  confentement  à  cette 
élection  ,  &  le  laijjcront  régner  dans  la 
partie  de  VEtat  que  fan  père  avait  eue 
en  partage  (  i  ). 

(  I  )  Quodji  talis  filîus  cuilibet  ijîorum  trium 
fratrum  natus  fuerit ,  quem  populus  eligere  vo^ 
luerit  ut  pairi  fuo  fucccddt  in  regni  hAreditatt:,. 
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3^  Ce  teftament  fut  envoyé  au 
Pape  5  qui  le  figna  :  nous  difons  avec 
raifon  en  France ,  que  cette  fignature 
n'y  donnoit  pas  plus  de  validité  ,. 
mais  feulement  plus  d'authenticité  ; 
l'expérience  a  fait  connoître  que  ces 
fortes  de  déférences  ne  font  jamais 
fans  conféquence  ,  Se  qu'on  ne  four- 
jiit  point  impunément  à  la  Cour  de 
Rome  le  prétexte  d'une  prétention. 

4.''.  L'Empereur  fit  jurer  à  fes  fîls 
d'obferver  fon  teftament  dans  tous 
les  points  ;  il  leur  recommanda  l'u- 
nion 5  comme  s'il  eût  prévu  que  la 
difcorde  devoit  un  jour  faire  périr 
fa  malheureufe  (i)  famille;  ôc  dans 
cet  ade  même  où  il  fait  le  partage 
de  {es  Etats  entre  fes  fils,  il  fe  réferve 


volumus  ut  hoc  confcntiant  patrui  ipjtus  putrî. 
Article  j. 

(i)  Ego  regnum  vobis  trado ,  firmum  ,  Jtbonï 
trids  j  fi  mali ,   imhecîLlum  y   nam  comordîà 
rcsparvA  crefcunt,  difcordiâ  maxim&  diUbuntur* 
Salluft.  Bell.  Jugimh. 
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expreflcment  ,    par  la  vingtième   & 
dernière  claufe  ,  toute  l'autorité. 

5^  L'Empereur  prévoyant  le  cas 
où  5  malgré  tous  fes  foins  ,  il  s'éle- 
veroit  quelques  conteftations  entre 
fes  fils  ,  leur  défend  d'avoir  recours 
aux  armes ,  &  leur  interdit  la  voie  du 
duel;  il  veut  qu'on  s'en  rapporte  chartanivî- 
au  jugement  de  la  Croix,  rscus  ne 
voyons  plus  aujourd'hui  dans  cette 
difpofition  qu'un  monument  de  la 
fuperftition  du  temps  ;  nous  pour- 
rions y  voir  un  aiïez  grand  trait  de 
fageffe  ,  ôc  nous  pourrions  nous  ap- 
plaudir moins  de  nos  lumières  ac- 
tuelles ;  ne  nous  flattons  pas  en  effet 
d'avoir  beaucoup  perfectionné  la 
fcience  de  vérifier  les  faits  ;  peut-être 
cette  fcience  n'eft-elle  pas  fufcep- 
tible  de  perfedion  chez  les  hommes  : 
nous  avons  eu  raifon  fans  doute  de 
préférer  la  preuve  teRimoniale  au  duel 
&  aux  autres  prétendus  jugemens  de^ 
Dieu  ;  car  les  jugemens  de  Dieu  nous 
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font  inconnus  ,  ôc  il   efl  du  moînfS 
vraifemblable  que  deux  hommes  af- 
fîieront  mieux  dire  vrai  que  de  men- 
tir ,  fur- tout  s'ils   fo-nt  menacés  de 
peines  ,  dans  le  cas  où  on  viendroic 
à  découvrir  qu'ils  ont  menti  :  mais 
enfin  les   diverfes   épreuves  étoient 
fondées  fur  une  fuppofition  qui  n'a- 
Toit  rien  d'kijurieux  à  la  Divinité, 
âc  qui  étoit  très-confolante  pour  les 
hommes  ^  c^ert  que  Dieu  fïe  peut  pss 
kiffer   fuccomber    l'innocence.     La 
preuve  teftimoniale  eil  aufli  fondée 
fur  une  fuppofition  qui  n'a  rien  de 
plus  réel  ,   c'eft  que  deux  hommes 
ne  peuvent  ctre  ou  vifionnaires  ^  ou 
calomniateurs..  Au  refie  ,   dans  un 
temps  où  les  épreuves  pafibient  pour 
un  moyen  fur  de  connoître  la  vérité, 
&  chez  une  Nation  toute  guerrière 
&  encore  féroce,  qui,  parmi  toutes 
ces  épreuves ,  préféroit   hautement 
celle  qui  décidoit  tout  par  le  fer,  il 
n'y  avoit  que  des   lumières   fup6- 


754- 


©E    Charlemagne,     joi 

rieiir-es  qui  puflent  faire  préférer  une 
épreuve  fans  conféquence  ,  telle  que 
cell«  de  la  Croix.  A  la  vérité ,  de  ce 
qu'un  homme  avoit ,  plus  ou  moins 
qu'un  autre,  la  faculté  de  reÛer  long- 
temps les  bras  en  cjroix .,  ou  dans  une 
pofhire  gênante  ,  en  pxéfence  de  la 
Croix  5  il  ne  s'en  fui  voit  pas  qu'il  eût  Mabi!i.<îcr« 
tort  ou  raLfon  ;  mais  puifqu'il  faUoit  Kec!d«HifC 
un  jugement  ,  on  en  ayoit  un  ,  Se 
fans  eiEifion  de  fang.  Remarquons 
d'ailleurs  .,  que  fi  cette   précaution 
étoit  d'un  pèr^   qui  vouloit    épar- 
gner à  fes  fils  l'horreur  d'un  fratri- 
cide., la  préférence  que  Charlemagne 
accordoit  ^n  toute  occafion  au  juge- 
ment de  la  Croix  fur  le  duel ,  étoit 
d'un  Monarq^ue    qui  ménageoit  le 
fang  de  fes  fujets  ,    ôc  d'tin  Philo- 
fophe  qui  réduifoit  à  fa  jufte  valeur 
la  preuve  de  vérité  réfultante  des 
diverfes  épreuves. 

Quant  à  la  preuve  teftimoniale , 
HtUe  -étoit  connue  ôc  admife  alors ,  Se 
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Charlemagne  ne  renvoie  au  juge- 
ment de  la  Croix  ,  qu'à  défaut  de 
preuve  teftimoniale  ;  mais  on  avoit 
rendu  celle  ci  prefque  impoflTible  en 
matière  criminelle  à  l'égard  de  cer- 
taines perfonnes  ;  on  en  avoit  entiè- 
rement corrompu  &  altéré  les  prin- 
cipes ;  on  avoit  mefuré  le  nombre 
des  témoins  fur  la  qualité  de  l'accufé  j^ 
il  en  falloit ,  d'après  les  fauffes  Dé- 
crétales  qui  ont  fait  loi  fi  long-temps , 
foixante  &  douze  pour  convaincre 
un  Evêque,  quarante  pour  un  fimple 
Prêtre  ,  trente-fept  pour  un  Diacre , 
3c  fept  pour  les  autres  Clercs  infé- 
rieurs. Si  ces  témoins  étoient  des 
Laïcs,  il  falloit  qu'ils  enflent  femme 
ôc  enfans.  Il  fembloit  qu'il  fût  ques- 
tion de  rendre  hommage  à  la  digni- 
té ,  non  d'acquérir  la  preuve  d'un 
fait.  Il  fembloit  auffi  qu'on  fuppofât 
les  hommes  plus  portés  à  calomnier 
les  perfonnes  conftituées  en  dignité , 
fur-tout  les  Eccléfiaftiques.  Au  çon^ 
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traire ,  quand  c'étoient  des  Eccléfiaf- 
tiques  qui  dépofoient  contre  des 
Laïcs ,  le  moindre  témoignage  fuffi- 
foit ,  &  c'efl:  avec  peine  qu'on  voit 
dans  une  loi  de  Charlemagne  la  dif- 
pofition  fuivante  : 

«  Le  témoignage  d'un  feul  Evêque 
*>  fera  reçu  par  tous  les  Juges  fans 
V  difficulté  ,  Se  on  n'en  entendra 
*»  point  d'autre  dans  la  même  affaire  «c. 

Lorfque  les  témoins  manquoient, 
Charlemagne  ,  pour  les  accufations  capît  liaîuz; 
les  plus  graves ,  telles  que  celle  de  *  '  ' 
parjure  ,  ne  vouloit  point  d'autre 
épreuve  que  celle  de  la  Croix ,  <Sc 
il  n'imagîna  pas  d'autre  moyen  de 
terminer  les  conteftations  qui  pour- 
roient  s'élever  entre  {es  fils. 

Cette  précaution  étoit  fuperflue  ; 
la  difcorde  ,  qui  devoit  un  jour  rui- 
ner la  Maifon  de  Charlemagne ,  n'é- 
toit  pas  le  fléau  dont  fes  fils  étoient 
menacés  ;  mais  une  grande  douleur 
ctoit  réfervée  à  fa  vieîlleffe ,  celle  de 
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perdre  les  deux  aînés  de  fes  fils ,  les 
deux  qui  annonçoient  le  plus  de  ta- 
lens  5  &  de  ne  laiffer  pour  régner 
après  lui  qu'un  Prince  qui  n'étoit  pas 
fanis  vertus,  mars  qui,  comme  on  le 
lui  a  tant  reproché  ,  avoit  plus  les 
qualités  d'un  Moine  que  celles  d'un 

te  8  Juillet  RoL  Pépin  ,  Roi  d'Italie,  mourut  le 
premier,  a  trente-trois  ans,  laiilanc 
un  fils ,  nommé  Bernard ,  qui  lui  fijc- 
céda  dans  ce  Royaume,  &cinqfilies, 
dont  l'éducation  fut  la  confolation 
&  Tamufement  de  leur  aïeul  ;  on 
ignore  le  nom  de  la  femme  ou  de  la 
concubine  de  Pépin.  Thégan  parle 
de  Bernard  comme  d'un  bâtard  ; 
Adrien  de  Valois  le  croit  légitime.  Le 
Prince  Charles  fuivit  de  prèsPepin  au 

le  4  Dccem»  tombeau.  Ilétoit  âgé  de  trente-cinq 
ans  ,  <5c  mourut  fans  enfans.  Char* 
lerpagne  perdit  vers  le  même  tempj 
Gifèle  fa  fœur  ,  Abbefie  de  Chelles, 
&  Rotrude  fa  fille  aînée  ;  elles 
eurent  l'une  &  l'autre  une  grande 
/  part 
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pto  à  {qs  regrets.  Quelques  Hifto- 
riens  cherchent  à  excufer  la  fenfibi- 
lité  que  Charlemagne  fit  paroître  eu 
cette  occailon  ;  c'efl:  ,  s'il  n'en  eût 
point  montre  après  de  telles  pertes , 
qu'il  auroit  fallu  lui  chercher  des 
jexcufes ,  âc  qu'on  n' auroit  pas  pu  lui 
en  trouver.  Les  hommes  font  quel- 
quefois d'étranges  efiimateurs  des 
phofes  !  Pourquoi  donc  vouloir  que 
rinfenfibihté  convienne  aux  Rois  f  A 
qui  peut- elle  convenir  ? 

Le  teflament  de  Charlemagne  n'a- 
yoit  plus  d'objet  :  en  811,  après  la 
mort  de  {es  deux  fils  aines ,  Char- 
lemagne fit  un  autre  tedament  , 
par  lequel  il  laiflbit  les  deux  tiers 
jàe  fss  tréfors  ôc  de  {es  meubles  aux 
Jiverfes.  Métropoles  de  (es  Etats  ; 
quant  à  fes  vaftes  domaines ,  le  Roi 
-d'Aquitaine  reltoit  feul  fans  frères 
.Se  fans  rivaux.  Bernard  devoir  reni- 
;placer  {on  père  dans  le  Royaume 
-.d'Italie  ;  tout  le  refte  de  l'Empire 
Tome    IL  Y 
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François  n'avoit  plus  d'autre  hérî-* 
lier  que  Louis.  Charlemagne  fuc-- 
comboit  allez  fenfiblement  fous  le 
poids  des  années,  des  fatigues  ôc  de  la 
douleur  ;  fa  tendreffe  fembloit  fe  raf- 
fembler  particulièrement  fur  Louis, 
n'iais  cette  tendreffe  n'étoij:  point 
aveugle  ;  Charlemagne ,  avanj:  de  s'y 
livrer ,  Se  de  lui  en  donner  les  der- 
nières &  les  plus  fortes  preuves  , 
voulut  encore  favoir  à  quel  point 
Louis  en  étoit  digne  ;  il  n'oublia 
point  fes  Peuples  ^en  fe  fouvenant 
de  fon  fils  ;  il  chargea  plus  que  ja^ 
inais  des  amis  affidés ,  de  faire  des  in-^ 
formations  fecrèteii.  &  approfondies 
fur  radminiftration  de  Louis  dans 
l'Aquitaine  ;  il  fut  que  ce  Prince  s'é^- 
toit  corrigé  fans  retour  de  quelques 
erreurs  de  jeuneiTe ,  &  que  fes  fujets 
étoient  contens  ôc  heureux.  Il  mande 
le  Prince  à  Aix-la-Qiapelle  ,  il  af^- 
femble  les  Grands  ôc  les  Prélats  dans 
cette  magnifique  Chapelle  qu'il  avoit 
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fris  plaifir  à  conftruire  ;  en  leur  pré- 
fence  il  lui  recommande  fes  fœurs, 
les  enfans  de  fes  frères  ,  fes  fujets 
fur-tout  ;  il  le  fait  jurer  d'être  leur 
père  ;  il  demande  enfuite  exprefle- 
inent  aux  Evêques  &  aux  Grands 
afîemblés  ,  s'ils  voidoient  bien  quil 
donnât  à  fonfils  le  titre  d' Empereur  i 
êc  après  qu'ils  eurent  juré  de  lui  être 
fidèles ,  ôc  que  Louis  eut  juré  de  bien 
gouverner  ,  il  commande  à  Louis  Thégan  , 
d'aller  prendre  fur  l'autel  la  Cou-  ^  ^^^'  '^* 
ïonne  Impériale ,  &  de  fe  la  mettre 
lui-même  fur  la  tête.  Louis  obéit, 
êc  on  applaudit.  Telle  fut  la  céré-^ 
monie  de  fon  aifociation  à  FEmpire , 
Se  de  fon  couronnement.  Baronius  Baron.  An». 
dit  que  Charlemagne ,  par  fon  tefta-  „'  iT'  ' 
ment ,  ne  donna  l'Empire  à  aucun  de 
fes  enfans  ,  parce  qu'il  avoir  laiiTé 
au  Pape  la  liberté  d'en  difpofer  à 
fon  gré  ;  Baronius  fe  trompe  *  par 
ignorance  ou  à  deifein  ,  &  pour  fa- 
irorifer  les  préjugés  ultramontains.^ 

Yij 
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Charlemagne  avoît  fait  un  teftamèf?c 
dans  un  temps  où  il  avoir  trois  ûls 
dont  il  falloit  régler  les  droits  ;  n  eii 
ayant  plus  qu'un ,  ôc  averti  par  fa  pro- 
pre défaillance  qu'il  étoit  temps  de  fe 
ralTocier ,  il  lui  donne  la  Couronne 
Impériale  en  Souverain  ablblu 5 -q'iri 
croit  ne  la  tenir  que  de  Dieu  y  Se 
qui  en  difpofe  comme  de  fou  patri- 
moine. Quant  à  la  fable  de  la  difpot- 
fition  de  l'Empire  abandonnée  au 
Pape  ,  elle  a  pour  unique  fondement 
la  déférence  peut-être  un  peu  trop 
forte  que  Charlemagne  avoit  eue 
pour  Léon  III 5  en  lui  faifant  ligner 
ion  teflament. 

Après  la  cérémonie  du  couronne- 
ment, Louis  prit  congé  de  fonpère; 
Se  l'on  remarqua  qu'en  fe  féparant 
ils  s'embrafsèrent  plufieurs  fois  hs 
Iarm€s  aux  yeux ,  avec  un  attendrif- 
fement  plus  fort  qu'à  l'ordinaire. 

Charlemagne  5  dans  les  dernières 
années  de  fon  règne  ^   donna    ua 
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grand  exemple  à  fon  fils ,  celui  d'é- 
viter la  guerre  avec  autant  de  foin 
qu'il  Tavoit  autrefois  recherchée  : 
en  général ,  il  n'eut  jamais  contre  la 
féconde  enceinte  des  ennemis  de  la 
France ,  les  Danois  ou  Normands 
au  Nord  ,  l'Empire  Grec  au  Levant, 
Jes  Sarafins  d'Efpagne  au  Midi ,  la 
même  ardeur  qu'il  avoit  eue  contre 
la  première  enceinte  ,  c'efl-à-dire 
contre  les  Saxons ,  les  Lombards  ôc 
les  Aquitains.  L'âge  ,  qui  s'avançoit, 
lui  communiquoit  l'indifférence  qu'il 
amène  à  fa  fiiite  ;  la  mort  de  fes 
deux  fils  aînés ,  nobles  imitateurs  de 
fa  valeur  Se  de  [qs  talens  militaires , 
redoublcit  cette  indifférence.  D'ail- 
leurs il  n'étoit  pas  poffible  que  les 
réflexions  qui  condamnent  la  guerre, 
n'euffent  pas  fait  quelque  impreffion 
fur  un  efprit  fi  fage,  accoutumé,  dans 
fes  grandes  vues  de  légiilation,  à  mé- 
diter fur  les  principes  de  la  jullice 
Se  de  l'humanité.  Aufli  voyons-nous 
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clans  fes  dernières  années  beaucoup 
moins  d'hoililités  de  fa  part  ,  Se 
beaucoup  plus  de  règlemens  de  tout 
genre.  Nous  trouvons  même  vers  ce 
temps  une  preuve  aflez  marquée  de 
l'éloignement  qu'il  avoit  enfin  pris 
pour  la  guerre.  En  812  ,  les  trois 
grandes  Puiffances  ,  {es  ennemies  de 
fes  rivales ,  croient  en  combuilion. 
Deux  com.pétiteurs  fe  difputoient  la 
Couronne  de  Danemarck;  deux  au- 
tres -,  celle  de  Cordoue  ;  Ôc  l'Empe- 
reur des  Grecs  ,  Nicéphore ,  avort 
été  tué  dans  une  bataille  contre  les 
Bulgares.  C'étoit  le  moment  que  la 
politique  vulgaire  eût  choifi  pour 
attaquer  ces  trois  Etats  ;  ce  fut  le 
moment  que  choiiît  Charlem.agne 
pour  conclure  avec  eux  une  paix 
plus  folide ,  fans  vouloir  profiter  de 
leurs  troubles. 

Àinfi   penfoit  ,    ainfi   agiiToit   ce 
Prince  5  guéri  des  pa/Tions  de  la  jeu- 
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nèfle  ,  détrompé  dts  erreurs  ,  infiruit 
par  Texpérience  ;  Se  la  raifon  peut 
appeler  de  Charlemagne  ,  Roi  guer- 
rier au  huitième  ficcle  ,  à  Charle- 
magne  Empereur  pacifique  au  neu- 
.vième. 


Fin  du  Tome  féconde 
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ERRATA 

Du  fécond  Volume. 

AGE   Sy  ,   ligne  5  ,   Eriennc  III 5    lîfi\  5 

Eciienne  IV. 
Pag.  110 ,  lig.  3  ,  4  &  5  ,  fi  le  bonheur  exiftc 

fur  la  terre  ,    il  eft  avec  la  paix ,  &  dans  la 

folitui^c  I^  monde  ne  l'apperçoit  pas  5  Hfe's^  » 

(î  le  bonheur  exifte  fur  la  terre  ,  H  eft  avec 

Ja  paix  &  dans   la  folitudc  ,  le  monde  ne 

l'apperçoit  pas. 
Pag.  léf ,  lign.  8  &  ^  ,  plus  vigoureux,  comme 

ranimés  5  Lifc!^  ,  plus   vigoureux  ,  comme 

ranimés. 
Pag.  315,  iign.  dernière  ,  dernier  mot  ,  fan  j 

life:^  ,   fans. 
P^g-  379  j  ^ig-  4  i  Sonverains  5  Hfe^,  Souv€=- 

£ains. 


Addition  néceffaire  à  /'Errata 
du  fécond  Volume  de  VHiJloire  de 
Charlemagne. 

IL  eft  parlé  dans  ce  fécond  Volume  ,  pages 
ICI,  114,  118,  191  ,  111,  de  diverfes 
médailles  reiativcs  à  quelques  cvènemens  da 
règne  de  ce  Prince  ;  la  manière  donc  on  s'effc 
cxpiimé  en  parlant  de  ces  médailles  ,  pour- 
roic  induire  en  erreur  les  Ledteurs  peu  verfés 
dans  ces  matières ,  en  leur  perfuadant  que  ces 
médailles  font  réellement  du  temps  auquel 
elles  fe  rapportent  ,  au  lieu  qu'elles  n'onc 
été  imaginées  que  plus  de  huit  fiècles  après  , 
par  le  Graveur  de  Bie  ,  qui  prétend  cependant 
les  avoir  tirées  des  Cabinets  des  Curieux  ,  8c 
qui  le  dit  exprefTément  au  Roi  Louis  XIII  , 
dans  l'Epître  Dédicatoire  de  fa  France  me-' 
tallique. 

En  conféquence,  Mézerai ,  dans  fa  grande 
Hiftoire  ,  reproduit  ces  mêmes  médailles,  qu'il 
dit  avoir  été  fabriquées  fous  chacun  des  règnes 
auxquels  il  les  rapporte. 

La  vérité  eft  qu  elles  paroifTent  être  ,  pour 
la  plupart ,  de  l'invention  de  Jacques  de  ^\ç.. 
Il  y  en  a  dix-huit  pour  le  règne  de  Charle- 
magne. 

L'cxprcffion  dont  je  me  fuis  fervi  en  par- 
lant de  CCS  médailles  ,  eft  encore  plus  vicieufe 
à  h  page  134  ,  où  il  s'agit  du  bap:êmc  des 
Saxons;   on  y  lit  ces  mots  : 

»a  Charlemagne  croyant  avoir  converti  les 


«  Saxons  ,  parce  qu'il  les  avoit  baptifcs,  fit 
M  frapper  à  ce  fujec  une  médaille  ,  Sec.  ««. 

Ceft  une  inacîvcrtance  complète  ,  &  qui 
n'avoir  pa*;  même  pour  excufe  chez  l'Auteur  , 
comme  chez  quelques  autres  ,  l'ignorance  du 
fait  concernant  le  Graveur  de  Bic. 

Jl  faut  donc  lire  : 

«»  Charlemagne  croyoît  avoir  converti  les 
»  Saxons ,  parce  qu'il  les  avoit  baptifés  j  on 
M  a  fait  à  ce  fujet  une  médaille  ,  &c.  «, 


Cleaned   6c   Oiled 
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